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PREFACE 


A  l'époque  même  du  Directoire,  sous  l'impression 
immédiate  des  actes  de  persécution,  la  période  dont  il 
va  s'agir  ici  avait  déjà  reçu  le  nom  de  Petite  Tejreur, 
ou  encore,  de  Seconde  Terreur.  Depuis,  ce  nom  s'était 
perdu,  les  victimes  ayant  omis  de  le  relever  et  les  amis 
de  la  Révolution  l'ayant  soigneusement  écarté.  Je  viens 
le  rétablir  et  le  justifier  ^ 

C'est  donc  un  procès  au  Directoire,  mais  qui  ne 
date  pas  d'aujourd'hui.  Tels  mots  de  ce  temps-là  sont 
restés  célèbres.  Tronson  du  Coudray,  appelait,  dit-on, 
la  déportation  à  la  Guyane  une  guillotine  sèche,  pour 
marquer  que,  sans  le  secours  des  échafauds,  le  Direc- 
toire avait  trouvé  moyen  do  se  débarrasser  de  ses 
adversaires.  Fiévée  écrivait  que  «  le  Directoire  n'avait 
pu  mettre  historiquement,  entre  la  Convention  et  son 

<  La  Revue  des  Questions  Historiques  (avril  1882,  avril  1883, 
avril  et  octobre  1884)  avait  daigné  accueillir  les  principaux  ré- 
sultats de  mes  recherches.  Ce  travail  primitif  a  subi  un  rema- 
niement complet  et  d'importantes  additions;  le  livre  I"'  et  le 
livre  IV  sont  entièrement  inédits. 


TOÉFAOC 

H^n^  que  la  difTérence  qui  s^  trouve  entre  taer  et  faire 
■Mmrîr.  »  Tout  justes  qu'il.«  soient,  comme  ces  mois 
«ont  toin  de  dire  toute  la  vérité  !  Troosoo  du  Coudray, 
relégué  et  mourant  à  Siaauiiary.  n'avatl  pas  connu  les 
arrêta  de  mort  prononcés  par  le  Directoire;  Fiévée 
lui-même  n'entendait  flétrir  que  cette  déportation 
qu'avait  déjà  caractérisée  Tune  de  ses  plus  pures 
victimes. 

Après  avoir  exposé  dans  leurs  différents  modes  les 
déportations  qu'ordonna  le  gouvernement  de  fructidor, 
l'histoire  ne  doit  pas  s'en  tenir  là.  Il  lui  reste  àdémontrer 
que  le  Directoire  multiplia  les  condamnations  à  mort, 
en  vertu  d'une  législation  atroce  qu'il  aggrava  et  dont  il 
poursuivit  l'application  avec  une  férocité  et  un  arbitraire 
inouïs.  On  pronom^ait  la  peine  de  mort,  on  l'exécutait 
dans  les  vingt-quatre  heures,  sans  recours  ni  appel,  et, 
comme  s'il  ne  s'agii^^sait  que  d'une  contravention  do  po- 
lice, sur  un  simple  procès-verbal  d'identité.  Quel  défilé 
de  vlclimcs.  depuis  le  chevalier  de  Mesnard,  que  son 
in<lipencc  retient  h  Passy.  jusqu'à  l'aimable  marquis  de 
Surville,  plus  connu  jusqu'ici  comme  poète  que  comme 
chevalier  du  trône  el  do  l'autel;  depuis  ces  prêtres, 
depuis  c<'.«i  apAtres  injustement  accusés  d'émigralion, 
jusqu'à  ces  femmes  el  ces  vieillards  dont  la  triste  des- 
tinée provoquait  l'indignation  de  Bonaparte!  Il  sera 
désornuiis  acquis  que  le  IMrocloire.  bien  qu'il  s'en 
défendo.  il  I rompe  réellement  ses  mains  dans  le  sang. 


U»io  dire  de  ses  membres  ?  On  peut,  sous  certains 
''"fM**'rl«.  distinguer  entre  les  Directeurs  :  on  signalera 
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par  exemple  le  luxe,  les  dilapidations  et  les  débauches 
de  Barras,  tandis  que  ses  collègues  échapperont  à  ces 
reproches.  Mais,  en  ce  qui  touche  le  goût  et  comme  la 
fureur  de  persécution,  il  n'y  a  plus  à  choisir  :  tous  les 
Directeurs  s'y  livrèrent  avec  un  zèle  égal  ;  tous,  sans 
avoir  participé  à  l'ancienne  Terreur,  en  retinrent  et  en 
reproduisirent  les  traditions  ;  ils  le  firent  avec  une  in- 
flexibilité froide,  continue,  inexorable,  qui  semblait 
tenir  autant  à  des  passions  personnelles  qu'à  des  prin- 
cipes généraux  de  gouvernement. 

Cependant,  entre  ces  hommes,  il  y  en  eut  deux  chez 
qui  la  cruauté  se  compliqua  d'une  haine  acharnée,  ci 
ce  sont  ceux  précisément  à  qui  l'on  n'impute  d'ordinaire 
ni  fa^te  ridicule  ni  concussions  ni  ces  mœurs  qu'on  a 
stigmatisées  du  nom  de  mœurs  du  Directoire  :  je  veux 
parler  de  Rcvellièrc-Lépeaux  et  de  Merlin.  L'un,  dans 
ses  rigueurs  contre  le  clergé,  porta  la  passion  d'un  sec- 
taire ;  le  Ihéophilantliropc  fanatique  voulait  écraser 
dans  le  catholirismc  une  religion  rivale.  L'autre,  sans 
épargner  les  prélres,  détestait  encore  plus  les  émigrés: 
D0U8  verrons  au  cours  de  ce  livre  jusqu'à  quelles  prati- 
ques d'arbitraire  il  se  laissa  entraîner.  .Vmsi,  tous  deux 
ont  dans  leur  vie  une  période  sinistre  encadrée  pour 
ainsi  dire  entre  deux  genres  d'existence  bien  différents: 
dans  sa  famille,  dans  ses  relations,  dans  ses  habitudes 
quotidiennes,  Revellièrc  est  un  homme  simple,  ser- 
viable,  d'humeur  tempérée  cl  modeste  ;  Merlin,  tra- 
vailleur infatigable,  à  la  Constituante  d'abord,  puis  à  la 
Convention,  multiplie  les  rapports,  les  projets  de  loi,  les 
études  ;  plus  tard,  procureur-général  à  la  cour  de  Cas- 
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salioD,  il  somiiltTd  ne  vi\Te  que  pour  sa  proie^ton 
pour  les  progrès  de  la  ]urisï»rudencc.  Qui  croirail  qui 
chacun  de  ces  hommes,  libre  alors  el  maître  du  po 
voir,  n'en  usa  que  pour  exercer  sans  pitié  et  sans  irè 
des  fonctions  d'inquisiteur  '  ? 

De  mfimc  que  M.  Morlimer-Ternaux  a  fait  légilimc- 
meul  remonter  jusqu'au  10  août  le  cominenceaicnt  de 
la  Terreur  ;  de  même  qu'au  spectacle  des  d«isordrcà 
des  dévastations,  des  meurtres  qui  signalèrent  le  cou 
de  la  Constituante  el  de  la  Législative^  il  est  permis  d 
se  demander  si  les  scènes  du  14  juillet  1789  et  d 
jours  suivants  ne  furent  pas  le  vTai  point  do  départ  de 
r«jre  des  violences  :  de  nu^mo  aussi,  après  s'être  rendu 
compte,  grâce  à  la  nHmion  de  documents  jusqu'ici  dis- 
persés ou  négligés,  des  attentats  de  toute  sorte  contre 
la  vie  ou  la  liberté  des  personnes  dont  ce  livre  va  offrir 
le  tableau,  n'yaura«t-il  pas  lieu  de  reconnaître  que 
régime  de  la  Terreur  ne  s'arrêta  ni  au  9  Ihermido! 
ni  à  la  Convcnlion  :  que  le  Oirceloire  le  continua  ;  que; 
sur  certains  points,  il  l'aggrava  soit  par  des  lois  plu 
wivanl<^s  cl  plus  dures  soil  par  le  privilège  qu'il  s'at- 


] 


ir 
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'  «  Non,  nt'n.7>  «<•  mi'pnf  pns  afsez  mnn  rxislencf  pour  la 
confier  >\  la  r<''Burrectionf'«iryd'un  roi,  el  quand  même  je  n'au- 
rnis  lu  ni  l'hiBloin^  d'Angleterre  ni  les  instructions  de  lirottier, 
jp  connais  assez  le  rœur  liumain  pour  n'ajouter  aucone  foi  aux 
pronu»«se8  d'amnislio  des  prétendants.  »  (  Ph.  Ant.  Merlh 
fHfmbrtf  df  VlmtUut  nationni,  om  Conseil  dfs  Cinq  Cents.  AoA| 
17JHi.  -1'^.)  —  C'est  en  effet  pour  n'avoir  pas  «  assez  méprisé  soi 
oxiiilonco  »  quo  Merlin  rédigea  la  loi  des  suspects  en  1793] 
l'oliiMt-il  pasau  niénu' sentiment  en  fructidor?  En  revanche, 
ijrouvr  (]u'il  ne  tenait  pas  lo  même  compte  de  «  l'existence 
itrcB. 
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tribua  de  les  exécuter  hii-mùme?  Ainsi  se  trouvera 
étiiblie  et  di'imontréc  la  solidurilé  de  toutes  les  périodes 
de  la  Révolution  dans  les  mêmes  principes  comme  dans 
les  mêmes  procédés  de  gouvernement.  Après  toul» 
n'6taient-ce  pas  les  mômes  hommes?  Merlin,  Ueubell, 
Revellière  se  sont  montrés  sous  le  Directoire  cruels  et 
impitoyables  :  mais  qu'on  relise  leurs  discours  contre 
l'émigration  ei  contre  le  clergé  sous  la  Constituante» 
et  l'on  verra  qu'à  cette  date  il  ne  leur  manqua,  pour 
mettre  en  pratique  leurs  discours  et  leurs  doctrines, 
que  ce  même  pouvoir  dont  ils  devaient  plus  tard  si 
audacieuscment  abuser. 


Celle  effroyable  persécution,  le  Moniteur  la  men- 
tionne à  peine,  les  mémoires  contemporains  l'oublient, 
les  principaux  historiens  de  la  Révolution  Tignorent  ou 
La  négligent;  celui  même  des  Directeurs  qui  a  signé  le 
plus  grand  nombre  d'arrêts  de  proscription  n'en  a  pas 
gardé  souvenir.  .MM.  Mignet  elThiers  consacrent  quel- 
ques lignes,  assez  peu  exactes  d'ailleurs,  à  la  déporta- 
tion des  membres  des  conseils  ;  ils  se  taisent  sur  les 
prêtres.  C'était  le  temps  où  Revellière-Lépeaux, écrivant 
&s  mémoires,  recommandait  à  son  fils  d'en  ajourner  la 
publication,  de  peur  de  «  donner  des  armes  au  parti  do 
l'ancien  régime  contre  les  soutiens  de  la  liberté'.  » 
Tissot,  iiui  écrivait  plus  lard,  Tissot,  ancien  membre  du 
club  des  Cordêliers,  ancien  secrétaire  de  Fouché,  s'ar- 
rangeait assez  que  les  ennemis  du  Directoire  eussent  eu 

*  Mémoires  de  In  H>'\'etlière-L«'peaux,  publiés  par  son  fils.  In- 
troduction de  l'Éditeur,  l.p.xviii. 
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le  même  sort  que  billaud-Varcnne»  el  CoUot-d'Herbo 
membres  du  comité  de  s^alut  public  ;  sur  les  prèln 
même  silence  que  chez  ses  prédécesseur*  '.  Plus  la 
bien  plus  tard  encore.  M,  Michelct  considère  la  dépor- 
tation comme  une  peine  «  inégale,  trompeuse  »  :  il  ap- 
prouve Barras  d'avoir  demandé  «  au  moins  la  léte  de 
Pichegru  »  ;  il  ajoute  que  «  les  députés  n'avaient  guère 
moins  de  droit  à  une  mort  honteuse,  à  une  exécution 
en  Grève  -.  »  Des  prêtres,  pas  un  mot. 

Les  historiens  du  camp  adverse  ne  sont  guère  moins 
discrets.  M.  de  Barante  ne  mentionne  qu'un  seul  di 
part  pour  la  Guyane  ;  encore  le  fait-il  avec  une  brièv 
que  l'cxactilude  ne  compense  pas  ;  il  parle  ailleurs 
l'île  d'Oléron,  nulle  part  de  l'Ile  de  Ré  '.  A  la  même  épo- 
que, presque  la  même  année,  M.  Granier  de  Cassagn 
publiai!,  lui  aussi,  unù  Bixfoire  dtt  Directoire  Exécu 
Autant  M.  de  Barante  défend  les  Conseils  contre  la 
lilique  astucieuse  cl  violente  des  Dirccleurs,  au 
M.  Granier  de  Cassagnac,  chez  qui  les  ardeurs  du  polé^ 
mislcdel85l  ne  sont  pas  encore  refroidies,  attaque  sans 
ménagement  les  royalistes  de  l'an  V  :  il  en  triomphe 
hruyumincnl  comme  d'ennemis  de  la  veille.  Pas  un  mot 
de  pitié  pour  leur  infortune!  Ces  généraux, ces  députés 
qu'on  déporte,  ce  sont  pour  lui,  les  Thiei's,  les  Lamo- 


'  Hinloirr  complète  de  la  fièvolulion  françai$f;  VI,  300  et  4 
18.31-1835. — J'omets  naturcliement  MM.  de  Lamartine  et  Louis 
Blanc  qui  n'ont  pas  abordé  la  période  Directoriale. 

'   Hhloiva  du   XIX"   siècle.   T,   II,   Jusqu'au  18  bru 
215-21G. 

>  Ifistoire  du  Directoire.  1855.  T.  II,  p.  420. 
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riciSre,  les  Changarnier,  que  le  Prince-Président  vient 
d'expédier  en  voilure  cellulaire  en  Belgique  et  sur  les 
bordïi  du  Rhin  ;  ces  iasperteur^  de  la  mile  de  1 797  lui  rap- 
pellent les  Baze,  les  Le  Flô,  importuns  questeurs  de  l'As- 
semblée Législative;  quanl  aux  déportations  à  laGuyane, 
les  blâmer,  ne  serait-ce  pas  attirer  l'attention  du  lec- 
teur sur  celles  qui  viennent  de  s'accomplir,  sans  juge- 

5iïl  préalable  elles  aussi,  et  par  voie  de  commissions 
^inme  autrefois?  11  a  lu,  cependant;  il  counait  cer- 
taiocs  sources.  Un  instant,  on  a  quelque  espoir.  Le  livre 
XXXVl  a  pour  titre  :  Exagération  de  la  poutique  du 
!8  fhuctidok;  persécution  des  émigrés  et  des  prêtres. 
Et  dans  le  sommaire  :  Persécution  contre  les  prêtres  dé- 
portés. Leur  nombre.  Violences  du  ministre  de  la  police 
Sotin.  C'est  ici,  sans  doute.  On  lit,  on  continue,  on 
poursuit  jusqu'au  bout  du  chapitre  :  mais,  à  la  stupé- 
faclion  du  lecteur  attentif,  l'historien  oublie  de  remplir 
les  promesses  de  ses  sommaires. 

Les  auteurs  de  mémoires,  contemporains  de  cette 
triste  période  et  qui  en  furent  aussi  les  victimes,  ne  pa- 
raissent pas  mieux  instruits  que  les  historiens. 

Thibuudeau,que  le  Directoire  avait  inscrit  sur  la  liste 
de  déportation,  mais  qui  en  fut  rayé  parle  conseil  des 
Cinq  Cents  ;  Thibaudeau,  qui  sentit  peser  sur  sa  lôte  la 
tyrannie  de  la  faction  victorieuse,  signale  brièvement 
les  seize  premiers  déportés.  Et  c'est  tout.  Fiévée 
semble  n'avoir  connu  des  décrets  des  49  et  22  fruc- 
tidor que  les  articles  qui  frappaient  des  hommes 
politiques  et  des  journalistes.  Comme  la  plupart  de  ses 
confrères,  il  s'échappa;  réfugié  chez  un  ami  à  quel- 


•coèd  ei  ^pà  \m  fit  usMier  le  reste. 

le  dn  Direc- 


deSUds^ût  d'abord  épcMséb 


loîre  el  de  ses  ministres  :  elle  ft  e«  fat  |ms  noôis  accu- 


de  pitié  poar  let 


et  dot  M 


retirer  à  la  campaigae.  ■  D»  mesores  atroces,  èrrÎTait- 
cQe  plus  tard  dans  un  oirtrage  qai  ne  parut  <:  >  sa 

mort,  simireiitcette  preaûère  violatxNi de  tuu te  justice 
(la  dépOftatioD  de  Rirbé-Marliob  et  antres) —  L.es 
prêtres  et  les  nobles  furent  proscrits  de  nooTeau  avec 
une  impitoyable  barbarie.  -  Elle  rite  le  cas  de  )ferle 
d'Ambert;  puis,  c'est  tout.  Cen  fnt  asseï  ponr  proro- 
quer  la  colère  de  Baillent  et  de  RoTellière-Lèpeaux  ;  ils  i 
nièrent,  et  Thistoire  semble  jusqu'ici  n'avoir  pas  relevé 
celle  négalîon  eflrontée*- 

A  côté  de  ceu\  qui  ne  disent  rien  ou  qui  ne  disent 
pas  assez,  il  y  eut  quelqu'un  qui  s'avisa  de  dire  trop. 
Charles  de  Lacrelelle,  arrêté  en  fructidor  comme  jour- 
naliste, resta  vin^rt  mois  prisonnier  à  la  Force  ;  il  y 
rêvait  de  Cayenne  el  de  savanes  pestilentielles  ;  il  se 
vantail  à  lui-môme  son  courage  à  sup|>orler  la  persé- 
cution. 11  eul  le  rare  mérite  de  signaler  la  déportation 
des  prêtres  ;  il  Teut  même  deux  fois.  En  I82Ô,  il  raconta 
comment  des  ruisseaux  partaient  «  de  mois  en  motf, 
pour  transporter  de  nouvelles  victimes  à  Sinnaraar)-  m  ; 
comnuml ,  «  sur  trois  ou  quatre  cents  prêtres  qui  avaient 
été  déportés,  la  journée  du  18  brumaire  put  à  peine  en 

'  Cotwd«^ratio»s  sur  Ut  France  pendant  h  Hi^volulion  françai- 
se, II,  18?,  187-188.  —  Bailleul:  Kxatnm  crUiijxte  des  Conxidr- 
rations  de  Mme  la  Baronne  de  Staël,  T.  II.  3I>5.  —  Infrà,  102. 
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Bvefflmrou  DIX  î  »>  En  18i2,  il  revinl  ;\  la  charge,  el, 

»lus  jjrodif(ue  qu'siulrefois  sans  être  plus  exact,  c'est 
par  centaines,  par  milliers  »  qu'il  enterra  les  victimes 
dans  le  tombeau  de  Sinnamary».  Ses  afnrinalions 

Tonl  pas  perdu  de  leur  crédit,  et,  de  temps  en  temps, 

on  les  copie  encore  •. 

Certains  historiens  ecclésiastiques,  sur  ces  m^mes 
lestions  qui  avaient  cependant  pour  eux  un  intérùt 

presque  domestique,  ont  été  ou  singulièrement  brefs  ou 

>on  moins  insuffisants*. 

Ce  système  presque  universel  d'omission  a  enseveli 
dans  l'oubli  cette  monstrueuse  persécution  :  on  ne  la  nie 

*  ffisloire  du  Directoire.,  II,  106  et  125  ;  tHx  ans  eTépreiweSf 
19-352. 

'  L'abbé  Rolubacher  (Histoire  grnt^rate  de  l'Eglise,  T. 
XX VU,  626)  se  contenio  de  la  plirase  suivante  :  «  Les  prClres 
itholiques  furent  do  nouveau  tracassés,  emprisonnés,  déportés; 
y  en  eut  jusqu'à  douze  cents  déportés  à  l'Ile  de  Ré,  d'nulrat  à 
Cntjenne.  w  —  M.  Picot  (MtUnoires  j)our  servir  à  l'/ii.ttoiri'  de 
rfîfftim  au  Al'///"  ti<^cle  fit  au  corntnencfimi'nt  du  X/X*.  T.  VII, 
138 et suiv.)  passe  moins  vite;  malheureusement,  il  emprunte 
80D  récit  à  une  brochure  sans  valeur  que  l'auteur,  épicier  li 
ïchefort,  n'avait  publiée  sous  lu  Restauration  que  pour  attirer 
lui-même  la  bienveillance  officielle  et  |)Our  obtenir  un  mo- 
emploi  ;  mais  le  silence,  jusque  dans  le  monde  ecclésias- 
ie,  s'était  fait  ù  lel  point  sur  la  déportation  directoriale  que 
lide  la  Hclitjiou  et  son  savant  rédacteur,  M.  Picot,  saluèrent 
ipparitjon  de  cotte  misérable  brochure  comme  une  révélation 
■  '.  Elle  avait  pour  titre:  Recueil  des  victimes  de  la  loi 
iiriiditr.  B.  T.  (Toupiolle.)  Dédié  au  clergé  de  France. 
>ût  1823.  L'auteur  avait  certainement  connu  la  brochure 
'  rieure  (1799)  de  Louis  Petit  (infrà,  423);  car  il  en  a 
lient  copié  plusieurs  lignes;  ses  chiffres  en  diffèrent 
être  plus  exacts.  —  Les  Annales  calhotii^ues  de  1800,  par- 
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Bkême  pis»,  oo  TigBore.ll.  Lufrey  se  àgmie  que 
naee  eaeore  aBbia^eaie  el  défiante  da 
»tre*.  *  M.  de  Lamartine  vm phu loia.  —  •Sataie 
rett&ire,  écrit-il^  /a  prottriptitm  awmt  ceisé,  les  diiTérenU 
clergés  professaient  iibremeat  leur  foi,  el  se  faisant 
une  libre  coDcurrence  par  la  persuasion  dans  l'e&prit 
des  populations  chrétiennes,  étaient  également  invio- 
lables dans  Texercice  purement  spirituel  de  leur  minis- 
tère. 11  n'y  avait  plus,  en  un  mot,  ni  persécution,  ni 
faveur,  ni  religion  d'État  :  véritable  condition  de  la  li- 
berté des  âmes  dans  Timpartial  et  inviolable  exercice 
de  leur  loi  religieuse,  indépendante  de  la  loi  politique  ; 
situation  sous  laquelle  nous  voyons  fleurir  dans  le  vaste 
continent  Américain,  comme  en  Irlande,  en  Orient,  en 
Hollande,  en  Helvétie,  la  religion  d'autant  plus  sainte 
qu'elle  est  plus  humaine  -.  >»  Ainsi,  c'est  dans  cette  pé- 
riode où  près  de  trois  cents  prêtres  furent  déportés  à  la 
Guyane,  et  la  moitié  y  mourut  ;  où  douze  cents  autres 
furent  internés  dans  les  citadelles  de  l'Ile  de  Ré  et  de 
nie  d'Oléron  ;  où  huit  à  neuf  mille  durent  subir  l'exil 
ou  la  prison;  où  enfin  cent  cinquante  individus,  tant 

lant  du  rapatriement  des  déportés,  écrivaient  hardiment  :  «  On 
les  dit  au  nombre  d'environ  trois  cents;  tout  le  monde  sait  que 
la  presque  totalité  sont  des  prêtres,  restes  infortunés  des  onze 
A  DOUZE  CENTS  quG  la  mort  a  moissonnés,  n  (p.  241)  Et  c'est 
dans  un  recueil  religieux  qu'on  trouve  ces  exagérations  qui  de- 
vancent celles  de  Lacretelle. 

•  Histoire  de  l'Empire,  T.  II,  342. 

»  Cour»  familier  de  littérature  ;  XLV«  Entretien  :  Examen 
critique  de  l'Hiétoire  de  r Empire  par  M.  Thiers  ;  S"»  partie, 
18M82. 
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preires  que  laïques,  payèrent  de  leur  vie  le  droil  de 
vivre  dans  leur  patrie;  c'est,  dis-je,  dans  cette  période 
qu'on  va  placer  le  nia^'isiral  exemple  de  la  séparation 
de  l*Églisc  cl  de  TÉlat  heureusement  réalisée;  voilà 
Tépoquc  qu'on  ofTrc  h  notre  imitation  comme  une  oasis 
de  liberté!  Et  M.  de  Lamartine  n'a  pas  été  le  seul  à 
faire  cette  singulière  découverte. 


Dans  l'histoire  politique  comme  dans  l'histoire  re- 
ligieuse de  la  Révolution,  il  y  a  donc  une  lacune.  J'ai 
tcnlé  de  la  combler.  J'ai  eu  recours  à  trois  sources 
principales  de  documents  :  dépôts  d'archives,  mémoires 
depuis  longtemps  publiés  par  les  victimes,  études  d'his- 
toire diocésaine  et  locale. 

Les  Archives  du  ministère  (/e  i a  Marine  m'ont  fourni 
tout  d'abord  sur  les  préparatifs  de  la  déportation  à  la 
Guyane,  sur  le  personnel  d'officiers  qui  y  fui  mêlé,  sur 
la  déportation  elle-même  et  sur  ses  résultats,  les  ren- 
seignements les  plus  précis.  J'y  ai  trouvé  en  outre  : 
1°  la  liste  officielle  des  déportés  h  laGuyane,  soigneuse- 
ment dressée  en  1821  sur  les  pièces  authentiques  d'a- 
près les  ordres  de  M.  le  baron  de  Laussat,  alors  gou- 
verneur ;  T  un  registre  spécial  contenant  lu  liste,  par 
dates  d'ai'rivéc,  des  déportés  à  l'Ile  de  Ité  ;  liste  bien 
défectueuse  pour  l'orthographe  des  noms  de  lieux  ou  de 
personnes  et  bien  avare  d'iiidirulinns  sur  !n  qualité  el 
sur  la  profession  même  des  déportés  ;  mais  c'est  le  seul 
document  authentique  que  nous  possédions;  3° quelques 
feuilles  volantes,  oii  j'ai  recueilli  une  liste  k  peu  de  chose 
près  exacte  et  complète  des  déportés  à  l'ile  d'Oleron. 

b 
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Alix  qii(;slir)ris  nonibnMirfos  que  provoquaieel  ces  do- 
(•iiiiu'iilsuri  prMi  trop  sommaircj»,  j'ai  rencontré  souvent 
(l(!H  rc'îponsfîs  oxplicitos  aux  Arrhives  Nationales,  dans 
1rs  cai'loiis  (1<;  la  police  du  liirecloire  '.  Procédures  de 
nM'lnMT.li(«s,  intorrogatoiroj!,  rapports  officiels,  pétitions 
cl  réclaiiialions,  arn*'tés  de  déportation  m'ont  permis 
hini  souvent  de  rétablir  non-seulement  l'orthographe 
des  noms,  mais  l'état  civil,  le  caractère  et  la  vie  des 
coiHlaiimés.  Orûce  à  ces  études  patientes,  prolongées, 
il  m'a  été  donné  de  retracer,  dans  des  conditions 
sérieuses  d'authenticité,  le  tableau  de  la  persécution, 
d'indiquer  les  régions  où  elle  a  le  plus  sévi,  les  périodes 
où  elle  s'est  montrée  plus  âpre  ou  plus  bénigne,  ses 
étapes  de  vivacité  ou  de  ralentissement  ;  de  disposer 
par  séries  ces  longues  listes  confuses  ;  de  distribuer 
assez  exactement  les  condamnés  par  départements; 
enlin,  de  bien  marquer  non-seulement  l'attitude  du 
Directoire,  mais  celle  du  gouvernement  qui  lui  suc- 
céda. J'oserai  le  dire  :  c'est  dans  les  listes,  éclairées 
par  toutes  ces  recherches  parallèles,  que  j'ai  puisé  la 
majeure  partie  des  éléments  de  ce  livre. 

Au  Dvpùt  de  la  Guerre,  j'espérais  trouver  des  do- 
cuments nombreux  pour  les  Commissions  militaires. 
Sur  ce  point  délicat,  il  ne  m'a  rien  fourni,  et  c'est 
comme  par  hasard  que,  çà  et  là,  dans  des  dossiers  des 

'  Certains  cartons  que  j'ai  consultés  aux  Archives  Nationales 
avaient  éiû  ik'jà  explorés  par  M.  Ludovic  Sciout  pour  son  Histoire 
de  la  Constitution  civile  du  clergé.  Il  est  ainsi  bien  des  points 
dans  son  vaste  et  précieux  travail,  où  il  aura  mis  le  pied  avant 
les  autres. 
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ives  Nationales  qui  ne  semblaient  me  promettre 
le  pareil,  j'ai  renconlré  des  jugements  que  j'ai  re- 
is  un  h  un,  et  qui,  réunis  en  faisceau,  composent 
maintenant  un  acte  sanglant  d'accusation  contre  le  Di- 
rectoire. En  revanche,  le  Dépôt  de  ta  Guerre  m'a  permis 
le  ressaisir  les   principaux    traits  de  la   Guerre  des 
}at/mns  en  Belgique,  cette  guerre  dont  le  romancier 
ilamaud,  Henri  Conscience,  avait  été  jusqu'ici  le  seul 

(historien. 
La  seconde  source  oîi  j'ai  puisé  est  celle  des  mémoi- 
es,  non  pas  ceux  des  personnages  dont  j'ai  parlé  plus 
laul,  in<lilTérenlsà  des  infortunes  qui  leur  avaient  été 
épargnées  et  ne  les  connaissant  même  pas,  mais  ceux 

Klionmies  qui  avaient  réelhunent  subi  la  déportation 
l  qui  eu  ont  racouté  les  soutVrances. 
Après  son  évasion  de  Sinnamary,  Ramel  se  rendit  h 
liambourg,  et,  de  concert  avec  Matthieu  Dumas,  il  y 

kfublia  le  Journal  de  sa   déportation  ;  les  éditions  se 
accédèrent  rapidement  à  Hambourg  d'abord  (1798). 
^^uisà  L(îipsig  et  à  Louiires  (1799),  et  ce  livre,  par  les 
^ftualités  romanesques  qui  le  rendent  suspect  *i  l'histoire, 
^|B>eilla<laus  la  société  européenne  une  indignation  gé- 
néraleconlre  la  cruaulédii  Directoire.  L'année  suivante, 
l.-J.  Aymé,  évadé  aussi,  raconta  son  séjour  t\  la  Guyane, 
[raça  le  tableau  de  la  vie  <les  prêtres  au  milieu  desquels 
s'était  trouvé,  en  publia  la  liste. En  1805,  ce  fut  le  tour 
r.\nge  Pilou,  le  chansonnier.  Son  ouvrage,  en  dépit  du 
tyle  et  des  hors-d'œuvre,  contient  des  détails  très 
itéressantft  el  très  précis,  et  comme  l'auteur  ne  par- 
lit  de  Cayenne  et   ne  fut  rapatrié  que  l'un  des  dcr- 
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évadé  avec  Hnrnel,  lo  clicvulior  de  la  Rue ,  donna 
Y  Histoire  du  18  fructidor.  Son  œuvre  est  celle  d'une 
âme  honnôte,  calme,  sincère,  disposée  à  la  justice 
raAmc  envers  ses  ennemis  :  il  réduit  à  la  mesure  de 
la  vérité  les  e\n|îéralions,  les  calomnies  ou  les  fantas- 
tiques inventions  de  son  compagnon  de  déporlalion. 

Tels  sonl  les  premiers  documents  qu'auraient  déjà  pu 
consulter,  sous  la  Restauration,  les  historiens  du  Direcr- 
ioire,  s'il  leur  avait  convenu  de  les  lire  ou  de  les  ci- 
ter. Le  plus  important  de  ceux  qui  furent  publiés  depuis 
est  le  Journal  rt un  dvfmrtè  non  jur/éy  par  Barbé-Mar- 
bois  ;  il  parut  t^n  1833.  Son  récit  n'est  pas  aussi  complet 
qu'il  crtt  pu  l'être  :  quoi  qu'il  en  soit,  il  a  assisté  aux  mi- 
sères, aux  angoisses,  à  tous  les  deuils  de  ses  collègues 
de  déportation  :  son  témoignage,  réfléchi  et  mesuré,  est 
d'un  grand  poids.  J'indiquerai  encore,  au  cours  de  ce 
Vdkiine,  (juelques  menues  publications  de  Jeannel- 
Oodin,  cousin  do  Danton,  agent  du  IHrectoire  à  la 
Guyane,  et  do  Dulertrc,  ce  général  d'aventure  qui  con- 
duisit Us  déportés  sur  la  route  de  Rochefort;  mais  je 
dois  dès  maintenant  signaler  les  Notes  et  souvenirs  que 
rédigea  pour  sa  fnniilk'  et  pour  ses  amis  l'un  des 
principaux  déport «'s.  M.  Brumauld  de  Beauregard. 
nouiiné  sous  la  Resta uraliun  évf^quo  d'Orléans  ;  il 
mourut  en  1841,  ses  Aotcs  furont  publiées  deux  ans 
après.  J'y  ni  fait  de  fréquents  emprunts'. 

'  Voici  lo8  titres  exacts  de  ces  différents  ouvrages  :  1°  Rela- 
tion dû  l'adjudant  gOnéral  Raroel,  ou  Journal  de  sa  déportation  ; 
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Si  riiisloiie  générale  s'esl  monLréo  si  oublieuse,  il 
'en  est  pas  de  mt^mo  de  riiistoirc  diocésaine  et  locale. 

IÏ)om  Piolin,  pour  l'église  du  Muns  :  M.  Jules  Sauzay, 
pour  celle  de  Besançon;  M.  Tabbé  Isidore  BouUicr  et 
M.  Tabbé  Hlin  pour  la  Mayenne  et  l'Orne  ;  quelques  bio- 
|;rapliios  individuelles,  malheureusement  trop  rares; 
fr.t  Miir/f/rsf/p  h  foi,  del'abbé  Guillon, qu'il  faut  lire  avec 
précaution >  mais  qui  nous  rendent  de  loin  en  loin  quel- 
)(jue8  souvenirs  elFacés,  m'ont  procuré  souvent  des  ren- 
bcignements  que  je  n'avais  pas  rencontrés  ailleurs  ;  les 
archives  nationales  et  les  archives  départementales,  en 
Achangi'ant  leurs  document,  se  contrôlent  et  parfois  se 
^^orrigent.  Pour  le  clergé  Belge,  quatre  ou  cinq  années 
^Bes  A  nnunircs  ecc/ésias/içues  de  l'anhevhhé  de  Malines  ^, 
^pn'ont  ofTert ,  en  outre  de  quelques  documents  utiles 
trop  peu  classés,  des  notes  beaucoup  plus  précieuses 
^bur  hî  personnel  des  déportés.  Enfin,  d'obligeantes  com- 
munications me  sont  venues  de  quelques  départements 
\i  m'ont  fait  regretter  qu'une  enquête  générale  ne  fût 

î,  IIatnlxmrg.in-8*;2'  Déportation  el]naufrage  de  J.J.  Aymé, 

in-8*  ;  3*  Voyage  à  Cayenne,  dans  les  deux  Amériques  et 

les  anthropophages  etc. ,  par  Louis  Ange  I^itou.  Paris,  1805 

vol.  in-S'  ;  4"  Histoire  du  18  fructidor,  ou  mémoires  contenant 

viirilé  sur  les  divers  événements  qui  se  rattachent  à  cette 

>njuralinn.  jiar  le  chevalier  De  La  Rue.run  des  députés  déportés 

18  fructidor.  Paris  1821.  2  vol,  in-S";  5°  Journal  d'undôporlô 

jô,  par  Barbé-Marbois.  1835.  2  vol.  in-8«  ;  6'  Vie  et  mé- 

Mgr   Brumuuld  de  Beauregard  [par  M.  Parent  de 

ir«)n].  2  vol.  in-12.  Poitiers,  1843. 

1860,  18(îl.  iHa-î.  ISfil  et  1805.  Ces  notes  ont  étô  rédigées 
ir  feu  M.  lo  chanoine  de  Ridder,  sccrétuiro  de  l'archevêché  de 
lines. 
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pas  enci^re  po^:^îble:  je  ne  désespère  pas  qu'eUe  ne  se 
fas^^e  on  jour  et  qu'il  n'en  jaillisse  plus  de  lumière 
sur  tous  les  infortunés  dont  j'ai  eu  à  transcrire  les 
noms'. 

Après  la  découverte  de  ces  listes,  le  long  travail 
qu'elles  m'ont  coûté,  les  nombreuses  rectifîcations  que 
j'ai  pu  y  faire  et  les  fruits  que  j'en  ai  tirés,  j'ai  pensé 
que  je  ne  de%^is  pas  garder  pour  moi  seul  ces  rensei- 
gnements conquis  au  prix  de  tant  de  peine  et  que 
certains  lecteurs  studieux  y  pourraient  trouver  quelque 
profit.  J'ai  donc  grossi  ce  volume  d'une  série  de  Pièces 
justific'itire^  où  l'on  trouvera,  enlr'autres.  les  listes  des 
dé|K»rtés  do  la  ««u\ano.do  l'ilo  do  Ré  et  de  l'Ile  d'Oléron  ; 
ceux  do  Rocliofitrt.  et  coux-mènies  qui.  détenus  d'abord 
à  Rochofort  ou  à  l'ilo  do  Ré.  furent  embarqués  pour  la 
Guvanoniais  no  parvinrent  psà  destination.  Il  y  aurait 
encore  à  donner  la  liste  do  ceux  qui.  bien  que  condam- 
nés, échapperont,  par  diverses  circonslances,  à  leur 
peine:  maisj'ai  dû  nie  conlonlor  d'en  indiquer  le  nom- 
bre par  chaque  département  :  la  nomenclature  m'eût 
entraîné  trop  loin.  Kniin.j'ai  classé  tous  ces  déportés 
luu*  déparlonuMil.  Siuis  me  dissimuler  que.  gà  cl  là,  il 
doit  V  avoir  dos  allribulions  douteuses:  mais,  quels 
qu'aient  été  mes  elîorts,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de 

•  Jo  suis  houroux  lio  roniorcior  loi  tout  particulièrement: 
M,  .VlfriMl  Lallit\  i^nir  la  Loire-Infi'^rieure:  M.  rabb«>  Pontdevie, 
i*^  la  Horhe-sur-Yon,  |x>ur  la  Ven«i^  et  les  Deux-Sèvres; 
M.  Lirnis  Audial.  |Hnu-  les  doux  Charentes;  M.  l'abljé  Ricor- 
douu.  d'Auxeriv.  }Hnir  lAube  et  l'Yonne  ;  M.  labbé  G.  Ârsac, 
)HUir  la  llauie-l.oin»  :  M.  l.e|K>rt.  à  Fécamp:  M.  l'abbé  Ernest 
Alluiii  «U  M.  Vivio.  a  lîi»nloaux. 
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stipplt'or  aux  ressources  qu'il  n'est  permis  d'attendre 
que  de  rt!*rudition  locale  K 

J'oserai,  en  terminant,  exprimer  un  double  vœu.  Le 
remier,  c'est  que  l'histoire  générale,  laïque  ou  ecclé- 
iastique,  passe  désoniiais  avec  moins  d' indifférence 
levant  tant  d'actes  d'arbitraire  et  de  mort .  Je  ne  prétends 
réveiller  des  haines  contre  la  mémoire  des  persé- 
iteurs  ;  je  demande  seulement  pour  les  victimes  cette 
lodeste  part  de  souvenir  qui  est  la  pilié  de  riiistoire. 
Voici  mon  second  vœu.  Dans  les  diocèses  auxquels 
ont  appartenu  les  prêtres  d'ont  j'ai  eu  à  parler;  dans 
les  paroisses  qu'ils  ont  évangélisées,  les  uns  au  prix  de 
tant  de  souffrances,  les  autres  au  piix  de  leur  liberté  ou 
le  leur  vie,  que  ne  se   renconlre-l-il  quoique  esprit 
fénéreux  qui  non-seulement  lente  de  réunir  des  ren- 
îignemenls  plus  complets,  mais  qui,  grâce  à  la  tradi- 
tion orale,  réiahlisse  une  physionomie  et  un  portrait, 
où  il  ne  m'a  été  donné  que  d'indiquer  un  nom  et 
me  date  !  Moi-même,  aux   environs  du  village  d'où 
'écris  ces  dernières  lignes,  j'ai  fait  une  modeste  en- 
[uèle  :  jai  constaté  qu'en  dépit  du  temps,  le  souvenir  de 
^es  prêtres  n'est  pas  encore  éteint  et  qu'il  n'est  pas  im- 
lible  de  ranimer  leur  mémoire. 

*  «  Ne  donnerez- vous  pas  les  noms  de  tous  ces  prêtres  ?  C'est 

ien  faEtldieux  de  comiioser  des  listes  ;  on  coniniet  nécessaire- 

dea  erreurs  grossières  que  les  localistes  relèvent  avec 

ité;  nulis,  malgré  toutes  les  bévues,  ces  listes  sont  d'un 

M  exirônie.  Elles  serviraient  de  bases  à  tous  ceux  qui  en 

ince  étudient  l'histoire  du  clerg(*  pendant  le  Diroctoiro.  » 

Ulre  partîcuUèie  de  M.  A.  L.  12  juin  1883. 
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Un  prêtre  belge,  Clément  Bonnier,  s'en  allant  en 
déportation  à  l'île  d'Oléron,  s'arrête  avec  l'escorte 
qui  l'accompagnait  à  la  porte  d'une  ville  de  France. 
Tandis  qu'on  procédait  à  la  visite  des  bagages,  un  em- 
ployé de  l'octroi  s'approche  de  lui,  et,  furtivement,  en 
lui  déposant  dans  la  main  son  aumône,  il  lui  dit,  dans 
une  langue  qui  trahissait  un  confrère  :  Salvete,  flores 
martyrum  !  Après  un  commerce  de  plusieurs  années 
avec  toutes  ces  victimes  d'une  législation  injurieuse  et 
arbitraire,  ce  salut  s'échappe  comme  spontanément 
de  ma  plume.  Puissent  ces  quelques  pages  aider, 
elles  aussi,  à  l'exhumation  d'un  passé  glorieux  pour 
l'Église  de  France,  et  contribuer,  pour  leur  faible 
part,  à  reconstituer  les  actes  de  «  ceux  qui  ont  souffert 
persécution  pour  la  justice  !  » 

Mantes-la- Ville  vScinc-ct-Oisc 
4  Octobre  iSSO. 
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CHAPITRE   I 


LE    DinECTOIUF-:    CONTINITE    LA    CONVENTION 


("a 7  octobre  fjgS  —  20  mai  l'jg'j) 


SOMMAinE-  —  \.  Co  qu'aurait  pu  étro  !n  Directoirf  ;  la  Constitution  de 
Ite  m  ajournt-e  comme  colle  ilelfi;  la  révolte  de  l'opinion  amène  le 
13  vendémiaire;  l'élection  du  tiouveuu  tiers  révèle  les  sentimeiils  de 
la  France; dorniers  décrets  de  la  Convention;  élection  des  directeurs, 
régicides  et  membres  du  dernier  comité  de  salut  public.  —  IL  Anlêcé- 
dents  des  cinq  direcleurs  ;  Revelliére-Lépeaux,  Lelourneur,  Reubell. 
Darnts  et  Cnrnot,  —  III.  Les  ministres  :  Merlin  (de  Douai),  17»nie  du 
Direcloîrp.  — IV.  Ses  premiers  actes  :  les  Naufragés  de  Calais,  le  comte 
de  Geslin.  Merlin  passe  au  ministère  de  la  police.  Politique  cruelle  du 
Directoire  et  de  ses  ministres  envers  les  prêtres  :  exécutions  som- 
maires. —  V.  Merlin  retourne  au  ministère  de  la  justice.  Encore  les 
Naufragés  de  Calais.  L'émigré  Cussy.  La  conspiration  la  Villeurnoy. 
Vains  efforts  du  Directoire  pour  maintenir  les  lois  do  la  Convention. 

ï 

Le  Directoire  aurait  pu  ôlre  le  premier  gouvernemeiil 
rég:ulier  df  la  Réxnliilion,  Chose  Lieu  rare  en  Franee 
depuis  1789,  il  iralkiil  surlir  ui  d'un  eoup  ilÊlal  ni  d'une 
éuieule  ;    la    Contitilulion   de   Fuii   111    détenniiiait    les 
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conditions  i\v  sa  naissance',  ses  pouvoirs  olsrs  droils.  Tandis 
t|ijt*,  Iass«n^  d  elle-niônio  iiprrs  avoir  iass»*  la  Francp,  la 
Convention  s'apprtHail  spoiitiiiir'nient  à  ti-ruiinfr  sa 
carriôrc%  la  nation,  libre  iMiIin  sans  sélrc  donné  la  pdne  de 
secouiT  If  joii«î,  Si*  réjouissait  iW  voir  finir  rt'  n»{;inio,  où. 
jusque  dans  les  temps  dapuisenient,  des  soubresauts  de 
fureur  rajupelaient  les  jiériodes  les  plus  sinistres  et  en  fai- 
saient craindre  le  retour. Thermidor  avait  dêldayé  la  scène 
des  plus  infâmes  terroristes;  le  tribunal  révolutionnaire 
en  avait  expédié  quelques  autres  ;  ceux  qui  survivaient 
paraissaient  accablés  sous  le  nu-pris  public.  L'audace  et  la 
violence  ne  semblaient  plus  des  titres  suffisants  pouroccuper 
le  pouvoir,  cl  la  France  o|q*rînjçe,  ruinée,  ensanglunlée, 
ne  demandait  au  r<''^'in)e  qui  allait  venir  ([ue  l'ordre,  le 
travail,  lu  paix  et  une  liberté  modérée. 

Un  spectacle  tout  diflércnt  nous  est  réservé.  Cette 
assemblée,  si  dure  à  ses  adversaires  du  dehors  et  qui,  à 
certains  moments  de  son  existence,  avait  appliqué  à  ses 
propres  membres  de  brusques  verdicts,  s'avisa,  à  la  veille  de 
sa  fin,  de  se  demander  sil  nV  avait  pas  dans  son  sein  plus 
de  coupables  qu'elle  n'en  avait  jugés;  si  l'opinion  publique 
qu'rlle  avait  toujours  rudoyée,  si  les  successeurs  que  les 
électeurs  allaient  lui  envoyer  ne  s'armeraient  pas  d'une 
sévérité  égale  à  la  sienne  ;  si  tant  de  luis  de  moit  ne  se 
retourneraient  pas  contre  elle;  si  enfin  le  vote  du  21  janvier 
n'attirerait  jias  sur  ceux,  qui  l'avaient  reuilu  des  représailles 
et  comme  une  sorte  de  vengeance  nalioiialç.  Ces  pensées, 
ces  craintes  alTolèrent  ses  diTuiers  instants.  Ces  fabricants 
de  constitutions  et  de  lois  redoutèrenl  pour  eux-mêmes 
leurs  propres  lois  et  leurs  propres  constitutions.  Au  lieu  de 
se  dissoudre,  ils  \oulurenl  se  perpétu(M':  mais  conmie,  bon 
pré  malgré,  ils  étaient  furct's  de  s'avouer  (jue  h-  pouvoir 
inanquail  suus  leurs  pieds,  ils  n'osèrent    violer  qu^à  demi 
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la  ConsliUilioii    <(u'ils  v«^nai«^iit  iIh  fairo,  ils   lu  violèrent 
>ourtanl  vu  obligraiit  los  éicclours  à  choisir  pour  celte  fois 
piiriiii  les  coiivenliniiiiels  les  deux  tiers  des  membres  des 
ftssemblfies  prochaines. 

Sur  la  Coiislihitinii  di-  Inu  111  <'l  sur  les  d«''cre1s  tics  13 

et  15  fruclidor  qui  en  liclonrnaicjit  l'application,  la  France 

Fui  solennellement  consnlt»!*c;  il  y  cnl  sur  ces  questions 

îompliquées   une  telle  confusion   dans   les  votes,  qu'une 

[désapprobation  ^'<'Mn'«rali'  passa  pour  adlM'sion.  A  chaipie 

[séance  de  la  Convention,  arrivaient  ou  des  adresses  ou  des 

résidtals  de  scrnlins,  et  uhnqne  fois  <''élait,  avec  l'accep- 

[iation   do   la   Constitution,    h'    rejet    des   décrets   qui   en 

[faussaient  l'exercice.  Le  vote  des  sections  de  Taris  fut  dans 

\tc  sens  très  sipnificaiif  ;  le  sonlèvenuMit  de  ropinit)n  contre 

cntle  nouvelle  usurjiation  de  pouvoir  aboutit  à  réchaulTou- 

r<'e  du  13  ven<lémiaire.  Dans  le  succës  de  rarniée  conven- 

[iionneltc,   Icr  thermidoriens  repentants  virent  l'occasion 

lie  supprimer  une  fois  de  plus  la  Constitution  et  de  ressaisir 

Ilu  dictature.  Dî^jà  Tallien,  Barras,  Mertin  [i\v  Douai), 
Chénier,  etc.  laissaient  pressentir  leurs  projets:  quelques 
ïiu-mbrcs.Thibatideau  entr'autres,  se  jetèrent  hardJuieuten 
travers.  Du  moins,  avant  de  se  séparer,  la  t'onvention  vota. 
d'une  part,  l'amnistie  pour  ttuis  les  faits  relatifs  à  la  Révo- 
lution, c'était  une  ptrantie  pour  tous  ses  membres  contre 
Bii'S  conséquences  d'une  réarlion,  et,  d'autre  part,  pour 
prévenir  ceitn  réaction   môme,   la  remise   en  vigueur  de 

I toutes  les  lois  de  17lt"J  et  de  1793  contre  les  éinig^rés  el 
les  prêtres  (Loi  du  3  brumaire  au  IV).  Apres  ce  vote  qui 
kssuruil  l'impunité  aux  l>ourreaux  el  qui  suspendait  sur 
■es  viclimes  désignées  un»'  menace  perpétneMe ,  elle 
décréta,  pour  scidler  l'union  entre  tous  les  t""rançais  et 
fClTacer  les  souvenirs  sinistres,  <(ue  lu  place  de  la  Révolution 
'appellerait  désormais  :  IMuce  de  la  Concorde! 
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CepRniltiiit.malg^rc  les  cntrincs  qu'avait  subies  leur  liber- 
t*',  les  élerU'urs  n'avaient  chuisi  parmi  les  conventionnels 
qiir  les  hommes  qui  s'éluient  signalés  dons  les  derniers 
li>tii|is  par  leiH"  risistaiice  à  l'arbitraire  et  à  la  terreur 
(Ihibaudeau.  Lîirijiiinîiis,  Boissy  d'Anplas,  etc.);  encore. 
n'avaient-îls  )»asépiii!>«"^leur  droit,  et,  pour  compléter lesdeux 
tiers,  il  avait  fallu  que  la  Convention  clle-m<5me  désiguAL 
cent  quatre  de  ses  membres.  Ainsi  les  uns  se  trouvaient  élus 
par  cinquante,  soixante  cl  jusqu'à  soixante-douze  déparlo- 
nieiils,  fêtait  un  irituiiidii';  les  autres,  les  déda!|Lrnés, 
arrivaient  â  grand'peine,  remorqués  par  le  suffrage  de  col- 
lègues qu'on  serait  tenlé  d'appeler  des  complices.  Quant 
au  iiou\e!iu  tiers,  il  était  coiupos(!'  d'anciens  constituants 
ou  d'bumnies  que  lV*rgie  révolutionnaire  n'avait  pas 
atteints  ;  modérés  ptutôtque  royalistes, ils élaientplus préoc- 
cupés des  nécessités  de  gouvernement,  que  de  la  forme  â 
lui  donner.  Ils  n'offraient  pas  sans  doute  un  ensemble  d'élo- 
quents orateurs  tels  qu'en  avaient  réunis  la  Consliluanle; 
mais  c'était  la  France  qui  parlait  par  leur  bouche;  la  France, 
pour  la  première  fois  depuis  trois  ans,  libre  de  choisir  ses 
nuindalaires;  la  France  qui,  en  excluant  autant  qu'elle 
Tavait  |»u  les  c(iuventii)nne]s,  manifestait  assez  hautement 
que^  dans  les  scrutins  ultérieurs,  elle  en  balayerait  le* 
derniers  restes. 

C/esl  à  cette  majorité  composée  de  conventionnels  qu'il 
apjiarti^iiait  d'élire  les  cinij  Directeurs. Dans  ce  premier  essai 
lie  sa  puissance,  elle  n'iiésilsi  pas  à  en  user  sans  merci.  Pour 
réussir  plus  sûrement,  le  (Amseil  des  Cinq  Cents,  qui  avait 
lo  droit  (II'  [iroposition,  forma  une  liste  de  cinquante  muns 
dont  les  quarante-cinq  derniers  étaient  d'une  obscurité  i\ 
défier  tout  concert  de  su  tirages  tandis  que  la  notoriété  des 
cinq  premiers  les  dé-signait  comme  nécessairement.  Ce 
stratagème  eut  un  plein  succès.  Les  cinq  candidats  des 
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f'inq  (\'nts  passïTcnl  aux  Aurions  à  peu  pnSdîins  \v  iiiômc 

unlre,  Kevt'lli<'TL'-Li''p«'au\  ti'iiunt,  ici  <•!   la,  lu  l«'>fe'   d»*  la 

liste   et  Barras  rclogué    k    la  iiii.  Entre   Vnn   ri  l"jmln.\ 

vciiaienl  Rriihrll,  Li'toiirncur  et  Siéyos.  Celui-ci  n'ayant 

pas  acrrptt',  Carnol  fut  élu  à  sa  place  '. 

^     Ou  a    ronuirqiic    avec   raison   que  les   cimi  Directeurs 

gavaient  tous  vot<^  la  mort  du  Roi  et  qu'ils  avaient  <lù  être 

rlioii»is  à  ce  titre  pour  garantir  iV  la  nuîjorilr  qui  leur  con- 

Bféràit  le  pouvoir  que  le  gouverneuu^nt  nouveau  rcsirrait 

^irrévocablement  attaché  à  la  république,  irrévocahlenieut 

hostile  à  la   royauté.   Ce  triste  nuM-ile,   les  Directeurs    le 

partageaient    avec  heaucoiip    d»*   leurs  collî'gues;    ils    en 

I avaient  un  autre,  sur  lequel  on  a  négligr  tlinsisler  et  qui 
dni,  ce  nous  semble,  peser  avec  avantage  dans  les 
llèlibéralions  d»'s  meneurs  :  c'est  que,  depuis  trois  mois, 
ices  cinq  personnages  avaient  été  presque  tous  membres  du 
comiti^  de  couslitnlion,  membres  iln  n>miir>  d(^  salut 
public,  nu'mbres  de  la  commissi(}n  des  on/.e  qui  avait 
^comploté  TalTaire  de  vendémiaire.  Dr  mi^uie  que  pour 
^continuer  les  traditions  de  la  Convention,  ou  n'avait  rien 
troiivé  de  mieux  (|ur  d'intrntluire  dans  les  conseibs  les 
^Ldeux  tiers  d'anciens  conventionnels,  de  même,  pour 
^constituer  le  Direcloirej  on  choisit  de  pr(''frnMicn  les 
membres  des  comités  qui  avaient  concouru  auv  derniers 
événements  :  le  nom  <lr  la  fonction  élail  changé,  mais 
s'étaient  les  mômes  hommes. 
Avant  de   les   montrer  à  l'onivre,  c«unnu'   leurs   noms 


•  Vrtîei  oomroenl  se  n^partir^nf  \fs  siifTivi^rf.,  Aux  r.ii>q-l>iils  :  Hc- 
r||ièn'-I.rpraiix,  317  :  Rrulirll,  iK»  ;  Su'vos,  2:ii9;  Lploijrnrur.   2H  ; 

krra«,  20ft.  —  Aux  Anciens  :  rk'Vi^llifn'-l.rpfaux,  '210;  l.i'Ioiiiin-ui-, 
I;  Hrul)iMt,  476;  Si/^vi-s,  ilit»  ;  Barrns,  12'J.  —  Aux  sriulinj;  qui  ru- 
•nl   lieu   pour  reiiiplncer    Sioves  non  acci-plairl,  r.iuunl   o!>fiiil    1H! 

ojx  nu\  r.inq-C.cnIs  el  117  aux  Anciens.  —  (iamhai'érî'S  cnl  un<-  iin- 

i>orlanlr  minonlê  aux  Cinq-Cents  :  143. 
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reviendront  >oiivonl  sous  noire  plume,  il  convionl  que,  dés 
mainJonant,  nous  explif|uiiins  au  lecleiir  le  caractère  el  les 
anlécédenls  de  chacun  d'eux. 


11 


î)ans  un  Inhloau  qu'on  potit  voir  nu  musée  d'Angers, 
firTard  a  n'jiri'stMih'  ï\('vrllirn'-Lt'*|M'aii\  assis  pri^s  dune 
fonlaitio  i"l  trnant  dans  la  main  un  bouquet  de  Heurs. 
(Test  Tanialeur  de  lKi>tani(}ue,  c'est  l'aniî  des  frî'res 
Tliouin,  du  jardin  drs  Fiantes,  c'est  l'iiomme  simple. 
aimii])]*\  idtlip'iml,  sensible  avant  tout  aux  joies  de 
famille,  tel  (piil  fut  avanl  de  loucher  à  la  pf)litiqne.  lel 
qu'il  redevint  quand  elle  lent  tfuilté,  bd  lui^me  qu'il  était 
au  temps  de  ses  grandeurs^  à  certaines  heures  de  la 
journée,  celles  qu'il  réservait  à  sa  famille,  à  ses  amis,  ou 
à  ses  gonls  pnriicnliers. 

Mais  il  y  avait  en  lui  un  antre  homme,  disciple  de 
Rousseau,  rêvant  de  nouveanlT-s  politiques,  religieuses  el 
sociales.  orf<n<:iIleux,  entêté,  fanatique;  qui,  le  jour  de  la 
cérémonie  d'installation  des  états  wi''nérau>i,  seul  des  dépu- 
t<'s  du  tiers-étal,  refusa  de  paraître  dans  le  costume  ofllciel, 
habit  el  nianleuu  île  laine  noire;  qui  se  posta  tout  de  suite 
à  Textrème  gauche  ;  qui  dénia  aux  membres  do  la  famille 
royale  le  litre  de  prince,  au  roi  Ini-nu^ine  le  droit  de  veto, 
la  décision  sur  h*  droit  de  paix  el  de  guerre,  le  choix  de  ses 
ministres  et  jusqu'à  In  fin^ullé  de  faire  don;  les  parcs  et 
réserves  de  ses  domaines;  qui  enfin,  an  lien  de  la  devise 
conslitntionn(>lle  :  Im  Nation,  la  Loi,  fe  Roi,  voulait  (ju'on 
inscrivît  sur  les  drapeaux  :  Im  LihrrO}  ou  In  uiort.  (i'élail 
lui  pourtant  qui,  dans  l'un  des  roniilès,  menaçait  de  se 
poignarder  le  jour  où  la  France  cesserait  d'être  monar- 


LE    DIX-HUIT    FRUr.TIDOIV 


9 


rhiqiîP,  rt  qui,  m  srnnrr'  piibliqiK*,  le  18  Tiuii  1791,  fjiisail 
'vUc  <i«rl:»ra(ioii  :  «  Dans  un  |ii\vs  UA  «jin*  la  Kranre,  «l'uiir 


«-astp  étendue,  d'unt»  prodigiousi 


pop 


ulalion, 


pos 


stnlanl  dj 


irrniides  richesses,..,  les  lirns  du  gotivrnirtiunl  doiveul 

être  plus  serrés  (pi'jidlaris  on  h  App^nzeil   sans  «juoi  l'Ktal. 

Iidans   une   dissolution    conliuuelie,  serait   abaudoiini'  an\ 

lorreiirs  de  l'anarrhio  pour  passer  ensuite  sous  la  dimiina- 

ion  despoli(|UP  de  t|ui'l(|tu's  intrigants,  et  jr  nr  craindrai 

)as  d'assurer,  moi  r|ui  nai  pas  nu  nenciiant  bieu  déeidê 


paf 


pen( 


«r  les  eours,  que.  le  j<»ui 


ini 


la  F 


raiitM'  rrssj-ra  il  a>o»r 


un  roi.  elle  per<lra  sa  liluTlT'  (On  applandil),  sa  lilierli'  l't 
son  repos,  pour  èlri'  livri'e  au  (Icspntisme  rllVayiiiit  ilr 
ictîons  éternel  les.  » 
tiel  élranp'  Mumarchistcse  trausfurnia  liii-ntôl  en  eiiniMui 
personnel  du  Iloi  ;  upris  avoir  passe  lu  Icmps  di*  la  Légi>- 
bti%'e  en  Anjou,  où  i)  s'occupa  à  [dauter  des  arbnîs  de  la 

Iiberié,  à  jl*»erncli<'r  lui-mt^nie  des  rUtrbes,  à  danser  autour 
Ifs  aulels  de  la  jinlrie,  à  [UH^rlirr  li^  rulte  coiislihitioniirl,  à 
léelann*r  contre^  les  cours,  il  fui  rlu  à  la  (^ouvenlinu  ;  dans 
V  procès  du  roi,  il  vota  la  uu)rt  sans  appel  au  peuple  ui 
fiirsis. 
(^^pendant,  «  le  lyrun  »  ;\  peine  renversé,  Revellière- 
i>peau\  n'enl  pfis  de  peine  à  en  deviner  d'atitres:  il  eut  le 
mérilf  el  le  courage  de  les  cottdjatlre.  L  ne  brochure,  dont 
,  le  lilre  seul  indi(|ue  le  sens,  le  Cromwr/Iisme  ;  l'énergie  avec 
H|nqueliG,  le  10  mars  1793,  au  milieu  <les  vociférations  de 
^^8  n»ont;imu»,  il  dmianda  l'appel  nominal  à  propos  de 
^^'or^unisatiou  t]u  tribunal  n'-\4dulîtMinain'  ri  s'ojipftsa  a 
^|k*  <iue  les  minisln-s  fussent  choisis  dans  la  Coinenlion  : 
Taccusution  <pi'il  ne  craignit  pas  de  porter  ntnire  Maral, 
M^rnalèreiit  Rev«'llii*re-Lépeaux  aux  colères  de  sesad^in-- 
lires.  Dans  les  jounnW's  du  31  mai  rt  iln  2  juiri.  il  di'fen- 
les  Girondins  el  déM-lani  qu'il  «  voidail  pailaper  leurs 
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fers  »  ol  (]u'il  donnait  sa  démission  «pour  no  pas  paruilrc 
s'assorior  h.  tint,  de  mesures  atroces  et  extravai^antes  », 
A  ces  paroles,  un  dëcrcl  d'accusation  allait  ûtro  renilu; 
contre  lui,  lorsqu'un  tU-s  montag-nards  s'écria  :  «  Eh  î  ne 
voyez-vous  pas  que  le  b...  va  crever?  11  ne  vaut  pas  lej 
coup.  »  Il  put  sorlir  de  la  salle,  mais,  le  soir  inùmc,  I 
comité  de  sûreté  générale  lança  contre  lui  nn  mandat 
d'arriH  ipii  fut  immédiatement  converti  en  mise  hors  la' 
loi  '. 

Pendant  prés  de  deux  nus,  Revelliere  resta  cache,  dabon 
prés  d'Andilly,puis  aux  environs  de  Péronnc.  Le  spectacle 
il<'  la  TcriTur.  la  mort  de  son  frère  aîné  sur  l'échafaud, 
le  pénible  sort  qu'il  subissait  lui-même  auraient  dû  lui 
inspirer  l'horreur  de  la  violence  et  di'  l'arbitraire:  «  C'est  1& 
Ivramîie  que  je  hais.avaîl-il  dit  le  10  mars  1793.  et  non  pas 
le  nom  qu'i'llc  porte.  »  Cependant,  lorsque,  sept  mois 
seulement  après  lhermi(lor.  il  nul  été  rappelé  dans  la  Con- 
\<'nlinii,il  SI-  liAta  de  demander  que  les  prêtres  condamnés 
à  la  df'purlation  iju  on  trouverait  en  France  deux  mois  après 
la  date  du  décret  fussent  assimilés  aux  émigrés  ot  traités 
comme  tels,  cest  à  dire  condamnt's  à  mort  (1"  mai  1795.) 
Tour  à  tour  secrétaire,  puis  président  delà  Convention, 
mi'mbre  de  la  Commission  des  lois  organiques,  l'un  des 
rédarlt'tirs  de  la  Conslitiition  de  Tan  IIC  fulin  membre  du 
Comilé  de  saint  public,  toutes  ces  fonctions,  qui  révé- 
laient le  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de  ses  collègues, 
racheminèrcnt  à  la  présidence  du  conseil  des  Anciens.  Son 
aclivit<''  an  13  i,endt''miaire,  ses  senrimeuls  antin»yalisles, 
le  souvenir  île  sa  proscription,  son  jacobinisme  mitigé 
li»  recomniaiidèrent  aux  suffrages  de  ses  collègues.  Au 
physique,  i)  était  petit, maigre,  contre  fait:  de  longscheveux 

'  llniif;!»!-  :  Mntitt'mnit  iirovincUit  en  1789.  Hiograplne  des  députés 
do  l'Anjou,  I,  170. 


Iiiisfints  charp**aieiit  fi  r-iKadraiml  urir  |ihysio]jcniu«Mnoll<ji 
el  bonasse.  Voilà  l>xl<'rieur.  Ce  passionne'  l(olainsU%  ce 
philosophe  humanilairc  sera,  comme  nous  le  verrons,  le 
plus  inlli^xible  cl  le  plus  fanafitjur  dos  persécuteurs. 

Lotonrncur  (de  la  Man<;!n'),  oITieior  du  g«^nio,  ancien 
député  à  la  Législative  ej  à  la  Convonlion.  n'était  j^nére 
sorti  de  sa  spécialité  militaire.  Il  avait  voté  la  mort  du 
Roi  *  ;  mais  il  n'avait  pas  participé  à  la  Terreur,  étant  en 
mission  à  celte  épcKpie  ;  il  eontrilnin  plus  tard  à  la 
fermeture  du  club  des  Jacobins;  en  Vendémiaire,  il  faisait 
(lartie  du  (iOniilé  de  salut  public.  C'est  à  ce  litre  qu'il  fut 
désigné  pour  le  Directoire,  où  il  ne  restera  rrailleurs  i|ue 
peu  de  temps  :  il  eu  sorti ra  le  premier  par  la  voie  4lu 
sort.  On  a  son  jiortrail  en  jjrand  costume  de  Directeur: 
c'est  le  souvenir  le  plus  précis  qui  soit  resté  de  son 
passage  -. 

Reubell  est  un  tout  autre  liomme  que  les  précédents.  Né 
à  Colniar  en  ITVIi  ;  avant  la  IVévolulion.  avocat  an  conseil 
souverain  d'Alsace  et  bâtonnier  de  son  ordre,  il  fut  élu 
député  du  tiers  à  la  Constituante.  11  s'y  montra  tout  de 
suite  l'adversaire  des  émigrés  et  des  prêtres.  (Vest  lui  qui, 
le  2B  février  1791  ,  sans  s'eiïrayer  ni  dos  éloquentes 
apostrophes  de  IMirabeau,  ni  de   l'opposilion  générale  de 


'  Il  vota  pour  l'appeî  au  peuplp.  mais  contre  le  sursis.  Sur  la  peine  : 
«  Lorsque  la  Converitiori  a  mis  un  (luestioii  si  le  ci-devant  roi  serait 
jupe  par  elle,  j'ai  voU'  tnntre,  mais  la  m.ijiirifV'  a  prononcô.  J'avais 
pensé  ensuit^  que  fapppl  au  souverain  pouvait  sful  r»''parer  cetti; 
faute.  La  majorité  a  rejelë  ict  .■i|)J)pI  ;  je  me  soumets  à  sa  clêcisiun,  je 
suis  donc  obligé  de  jufçer  sonvcrairienient  ;  eonuiie  jiifie,  je  consulte 
la  loi,  toutes  les  considérations  .s'évanouissent  devant  elle  ;  je  vote 
pour  la  mort.  >»  Mon.,  XV,  193.  Je  cite  toujours  la  Héiinpres*tïon. 

Par  Désoria,  1796.  —  Musée  rie  Versailles,    i'  êta^'e,  salle  167, 
H7.  Préfet  de  la  Loire-laférieitre  en  IHOO,  niailre  dos  r.omples  en 

ffiîÔ,  banni  en   1810  comme  réfricide,  il   mourut  à  Laeken  [>res  de 

Bruxelles  en  1817. 
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l'AssomLléivosa  r<?clamor  iino  loi  conlrc  lomi^ralion.  (IV:»! 
lui  qui.  dp  concert  avpc  Hobospiorro,  proposa  de  créer  un 
rdmiti'  chargé  de  décacheler  les  lellres  suspectes.  C'est,  lui 
r|ui  proposa  un  comit»^  de  recherches,  il  en  lit  partie;  qui 
proposa  un  emprunt  fnrrésnr  les  délenleurs  de  numéraire, 
([ui  •ItMUHK.'H  1rs  pn'lres  insermentés  el  le  cardiiiHlde  f^oliau. 
Logicien  sans  pitié,  la  ïlévolnlion  était  déjà  pour  Reubell 
rdumi*'  nu  théorènie  dont  il  acceptait  tonles  les  consé- 
quences. 

I*etidaj!il  la  Ijé^islalive,  [jrocnreur-général  syndic  fin 
Jlaiil-Hlijn,  il  lit  prendre  un  arrêté  sévère  contre  les 
préli'cs  lélVacl^ires  ;  on  y  trouve  les  lij;nes  suivantes  : 
f  Considérant  que  des  prêtres  frant;ais<|ni  refusent  de  prêter 
le  serment  civique  peuvent  par  le  lait  seul  de  ce  refus 
être  envisagés  ctunme  nfnt/fns  smpfcfs...  i»  Un  pamjddi'l 
ItM-al  ra[»pehiit  Néi'onnpt  rienbell  (le  petit  Néron)'.  A  la 
t'^onveutlon,  il  demanda  avec  Huzol  la  condamnation  î\ 
mort  de  fiuiconqne  ]n'o[>oserait  le  rétaldissement  de  la 
royanlé;  il  sijijnab»  des  grii'fs  à  ajouter  à  ceux  déjà  relevés 
contre  Louis  XVI  et  réclama  la  suppression  de  toute 
communication  enln*  le  Hoi  et  sa  famille.  Au  cours  du 
procès,  il  était  en  mission  A  Tarniée  du  Hhin  ;  loin  de 
profiter  <le  son  absence  pour  esquiver  un  vote,  il  s'associa 
par  \uu*  lettre  à  celui  de  ses  collègues. 

pendant  la  Terreur,  srs  rotir-lioÈts  le  retinrent  d'abord  à 
Mayence.  puis  en  Vendée.  .Vprès  thermidor,  il  se  déclara 
neltenierit  ('Oiitre  les  Jarobins,  ctnjh'ibua  à  la  fermeture 
de  leur  salle  el  manifesta  en  toute  occasion  sa  haine  contre 
les  hommes  de  sang.  Inslrnit.  appliqué,  énergique,  Reubell 


•  Vpron-ni'viflf»,  Uisloirr  <!e  lu  Wt'iniHivtn  Fronrnhr  rtanx  le  df'parlc- 
mt'iif  'lu  Hnnt-htiisi.  —  D'Ikli^eulVId  :  Lu  Tfrn'ur  à  Citimor  (Uevuc  He 
l;i  lit'viilnlinii.  IHxS,  2"  sfriiot^iiv,  410).  —  M.  Vj'ron-Révillc  rcril  : 
Iteuliejl,  ei  tiii-nu'ine  signail  iiiiisi,  Arrh.  nat,  passiin. 
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oignait  à  ces  qualités  une  grossièreté  d'atlures  ci  do  langage 

qui  se  tournait  facilemeiil  en  violence  L'ontre  eeux  qu'il 

tiinait  les  ennemis  de  la  llévolulion.  Otllr^^m' nnn  moins 

récieux  qu'incommnfle .    il    était    pnVt    pour    imites    les 

nestions,  itictait  les  décisions,  absorbait  le  travail.  e1,  ;iu 

oni  de  son  expérience  accpiise  comme  par  la  lirritalitr  de 

parole,  imposait  son  avis.  —  «Je  o  ai   jamais  eu  iin'iin 

teproche  à  faire  à  Robespierre,  c'est  d'avoir  été  trop  doux.  •» 

le  propos,  si  Reubell  la  vraimetii  tenu,  comme  Carnot  le 

i-apporle,  marqno  bi»>ii  sa  froide  el  impitoyable  allitude. 

Barras  avait  été  élu  le  dernier,  à  une  grande  distance  de 

Hevelliêre-Lépeaux.  Comment  ce  personnage  si  justement 

écrié  pour  ses   mriMirs,  souillé  d^s  infâmes  hécalombes 

e  Toulon  et  de  Marseille,  conijwomis  avec  tous  les  partis, 

heron'dorien  sans  doute  mais  tbermidorien  repentant  et 

ont  l'inditlérence  pouvait  se  préler  à  de  nouveaux  attentats, 

rouva-t-il  place  parmi  ces  hommes  dont  aucun  du  moins 

avait   trempé    dans   lu  Terreur  ?    Il   serait  dilficile  de 

rexpli<(uer.  si  son  n'ile  militaire  en  tbermîdor,  en  germinal 

t  en  vendémiaire   ne   lavatl   désigné  comme  l'homme 

action  sinon  nécessaire,  au  moins  u1il*>.  pour  les  jours 

émeute  ou  de  coup  d'état.  La  licence  de  sa  conduite,  son 

masque    eflronté.  ses  habitudes   et   son    verbe   de  corps 

de  garde   oITraienl  un  contraste  étrange   avec   les  allures 

ourgcoiscs  de  ses  collègues  ;  mais  la  volonté  plus  ferme, 

la  disciplirje    de   ceux-ci    avaient   facilement   raison    d«> 

la    faiblesse  de   son   caractère   el  de  sa  nonchalance    de 

voluptueux.  Il  parlait    haut,  mais  il  était    isolé  ;    il   fallait 

qu'il  se  ralliât  ù  la  mîijorilé.  car  il  loi  était  impossible 

'en  former  une  autour  de  son  nom  '. 

Kntin    venait   Carnot.   Les   Directeurs    l'avaient    déjà 


•  «  Non.  •'  —  »'  Lu  luorl.  »  —  »-  .Non.  "  Tels  furent  ses  trois  volos  dtins 
le  procès  du  Roi. 
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(i<^signi^  pour  io  miiiîslèro  do  la  guerre  lorsque  les  conseils 
le  portèrent  au  Directoire.  A  la  Législalive,  à  laCoDVpnlîon. 
dans  les  comités,  Carnot  avait  été  officier  d'état  ma- 
jor ;  dans  co  poste,  sou  /Me,  sou  activité,  son  initiative, 
sont  incontestables  ;  il  lit  de  lu  direction  des  armées 
sa  propre  alTaire,  Il  s'y  adonna  tout  entier.  A  la  suite 
<ie  prairial,  lorstju'on  mit  aux  voix  son  arrestation,  un 
député  que  le  Moniteur  ne  nomme  pas  s'écria  :  «  Carnot 
a  organisé  la  victoire.  »  Le  mol  est  resté  et  le  protège 
encore. 

Sa  conduite  polilique  n'en  mérite  pas  moins  le 
blftme  le  plus  sévère.  Dans  le  procès  du  Roi,  bien  que 
i<  jamais  devoir  n'eût  pesé  davantage  sur  son  cœur,  »• 
il  vota  pour  la  mort,  au  nom  de  la  justice,  de  la  poli- 
lif|ue  et  de  l'égalité'.  Pendant  la  Terreur,  membre  du 
comité  de  salut  public,  il  donna  à  Robespierre  toutes  les 
signatures  que  Robespierre  lui  demanda.  Plus  tard,  pour 
excuser  ses  ronipliiisances,  il  osa  dire  que,  chaque  membre 
des  comités  étaril  personoellement  responsable  dans  l'ordre 
de  ses  attributions ,  les  signatures  qui  s'échangaient 
n'étaient  (piun  visa  administratif  et  de  simple  forme; 
que.  du  reste,   il   avait  sans  cesse,    dans  l'intérieur  des 


«  M.  Arago  {\oticefi  iiographifiuat,  Carnot.  p.  o44)  :  «  Quand  la  Con- 
vention s'invpstissail  du  diuil  de  prononcfr  sur  le  sort  de  l.oiiis  XVI  ; 
quand  ellf  irfxlait  aprrs  fonp  sa  junspriidcnce;  quand  elle  s'iiltribuiiit 
simultaormt'tit  les  fumtioiis  ilacrusaleur  et  de  jujre,  Cumul  t'tuU 
tttj:ient  ttf  Purig,  fU-.  ••  Ui*  ci'S  li^iie'vaii  moins  équivoques,  on  pourrail 
concIufH  que  (lariml  n'a  pu:'  voté.  Grave  erreur.  I.ors  de  l'appel 
nominal  sur  l'appel  au  peuplo,  il  êlail  al>sent  ;  mais  il  a  vûti^  contre 
le  suisis,  et,  sur  la  peine,  voici  texiucïlement  ses  paroles  :  •'  Dans 
mon  opinion,  ia  justice  veut  que  Louis  meure,  et  la  politique  le 
veut  égalemfnf.  Jamais,  je  l'avoue,  devoir  ne  pesa  davantage  sur 
mon  coîur  que  celui  qui  m'est  imposû  ;  mais  je  pense  que,  pour 
prouver  votre  allaoliC'tiienl  aux  lois  de  l'éfialilc,  pour  prouver  que  les 
ambitieux  ne  vous  eiTraîen!  point,  vous  dever  frapper  de  mort  le  tyran. 
Je  vote  pour  la  mort.  »  —  Mon.,  XV,  2W. 
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comités,    comballii    lu    politique    do   Hobospierrc.    11   la 
conibaliait  pout-^tre,  mais  il  m*  Ifri  suivait  pas  moins. 
|Sn  conscience  «T'tuil  ailleurs. 

Oubli*'-    <»n    IhormiHop,   amnislié    l'ii    jirairial.    (lariiol. 

Iponilanl  los  ikM'iiiers  mois  i\v  la  (lonvontiou,  no  reparut 
à  la  tribune  que  pour  appuyer  jmr  des  niolifs  d'ordre 
piplomatii(ue  et  mililain>  l'annexion  de  la  Belgique 
[septembre  I70r»).  Des  ga^^cs  poUliijuos  qu'il  avait  doumas 
ft  la  KiHolution.  ou  des  services  spéciaux  qu'il  lui  avait 
rendus,  il  est  permis  de  croire  que  ce  furent  ses  services 
pli  déterminèrent  son  élection.  Quant  à Tbomme  politique, 
avait  suivi  l'évolution  générale:  le  terroriste  tristement 
Inconscient  de  1703  est  devenu  modéré  ;  il  va  passer  pour 
réactionnaire  et  le  temps  n'est  pas  loin  où  il  aura  à  se 
lèfendre  d'étro  royaliste. 


m 


Ainsi  composé,  le  Directoire  se  partagea  tout  de  suite 
*  en  deux  groupes  :  d'une  part  Letourneur  et  Carnot,  que 
rajqirochaient  des  afiinilés  de  caractère,  de  penchants 
politiques  et  surtout  de  travail;  de  l'autre,  Darras . 
lievelliére  et  Reubell,  qui  se  lignèrent  ensemble  moins 
par  sympathie  réciproque  que  par  nécessité  et  par  calcul. 
Barras  aimait  his  partis  vioh-nls.  c'élait  son  tempérament  ; 
Reubell  les  recherchait  comme  étant  de  l'essence  du 
gouvcrnemenl  révolutionnaire  ;  Itevellière  alTeclail  de 
•'y  résigner,  lout  en  s'y  jclaiit  avec  la  ménif  ardeur 
que  SCS  deux  collègues.  De  tout  temps  du  reste  et  bien 
avant  que  les  événements  les  eussent  placés  au  pouvoir 
l'un  près  «le  l'autre,  ils  avaient  pndessé  et  exprimé  des 
haines  communes,  haine  contre  les  prêtres,  haine  c<Hitre 
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les  émi}^r(^s  ;  ilc  loul  temps,  ils  avaient  réclamé  contre  ces 
deux  classes  de  citoyens  des  mesures  extrêmes  ;  et,  c-oninio 
ils  porsoniii fiaient  en  elles  le  royalisme»  ib  croyaient,  en 

les  jHjiirsiiivaiil,  défendre  la  Képiiblique. 

Four  cette  lik'he.  qui  fut  leur  principale  préoccupation, 
ils  s'adjoignirent  un  homme  qui  jouera  dans  l'histoire  du 
Directoire  un  nMe  prépondérant.  Les  autres  ministres, 
IJenozech  à  rinlérieiir,  iV'tiel  à  la  guerre,  Truguet  à  la 
marine.  Delacroix  aux  alTaires  étranjiîéres ,  Uainel  aux 
linances,  ne  furent  que  des  personnages  secondaires; 
Merlin  (de  Douai),  ministre  de  Injustice,  par  la  conformité 
de  ses  sentiments  à  ceux  des  trois  Directeurs,  par  Tàprelé 
des  mêmes  haines,  par  Ténergie  et  la  continuité  de  son 
travail,  imprima  au  gouvernement  son  propre  caractère, 
c'est-à-flirc  la  miaulé  et  l'arjjilraire.  Knlre  le  juriscon- 
sulte qui,  avant  la  Révolution,  avait  déjà  conquis  une 
réputation  légitime  et  celui  qui.  dans  quelques  années, 
deviendra  cmuLe  (le  riMupire,  jjiYti.nreur  général  à  la 
Cour  de  cassation  et  grand  ofUcieriK'la  Légion  d'honneur, 
il  y  eut  place  pour  un  législateur  éhonté  qui.  sous  la 
Terreur,  se  lit  le  complaisant  des  plus  féroces  terroristes. 
et  qui,  plus  tard,  quand  ministre  et  directeur,  il  sera  libre 
de  ses  actes  et  n'aura  plus  la  triste  excuse  de  sa  lâcheté, 
8ft  chargera  de  préparer,  de  suivre  el  d'exéculer  des  lois 
dignes  de  la  Terreur,  avec  un  dédain  égal  de  la  justice  et 
de  l'humanité. 

Avocat  au  parlement  de  Flauilres,  secrétaire  aux  Con- 
seils du  Roi,  avocat  de  l'apanage  du  duc  d'Orléans,  connu 
par  des  travaux  de  jurisprudence,  ayant  consulté  pour 
Dujiaty  et  lîeauniarclials,  Merlin,  élu  député  à  la  Consti- 
tuante, entra  aussitôt  au  comité  de  législation  ;  c'est  lui 
qui  transforma  en  une  série  de  lois  d'exécution  les  dispo- 
sitions générales  par  lesquelles  l'assemhlée,  abolissant  le 
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lirait  féodal,  frayait  la  voie  à  un  ilroit  nouveau.  Son  rôk* 
[fui  tout  de  travail  eldV'iude;  iï  la  suite  d'un  dt^  ses  raj)- 
'ports,  Mirabeau  lui  dit  :  .•  Vntio  travail  ost  excellonl.  cl  ia 
t preuve,  c'est  ijue  Sic^yes,  tpii  ni'  (rouvo  bon  ipn'  ce  qu'il 
[fait,  en  juge  comme  moi.  -  Le  28  février  1791,  il  se 
rencontra  avec  Heubell  pour  réclamer,  malgré  l'opposition 
Ide  Mirabeau,  une  loi  conlie  les  émigri^s  :  c'est  la  pre- 
iiiii^rc  fois  qu'il  révèle  les  dispi>t»ili'iiis  ipTil  accusera  plus 
fiant. 

Monarchiste  sous   la  monarchie,  avec   la   Convention, 

il  passe  à  la  Hépubli([ue.  Son  liniga}j;e  prend  loul  de  sutle 

une  violence  ([n'on  s  eloniie  de  rencontrer  sur  les  lèvres 

d'un  jurisonnsuUe  et  d'un  mjij;islriil.  Lé  .'J  déeembn'  I7H2, 

,Uu/ol  demandait  <(ne  -  i|uieoniine  (>roposerail  ou  lenlerail 

le  rétablir  en  France  la  l'oyaulé  fut  puni  de  mort.  >  lîa/ire 

léclare  que  «  cette  proposition  porterait  atleinl*'  à  Li  lilierlé 

le   la   sanction   que   le    peu|de   est  appelé  i\  tloiuu^r  à  la 

Constitution.  ••  .Merlin a{^puie  l'observalion,  el.s'empressant 

le  la  formuler,  il  veut  qu'à  la  propijsîlion  de  Hu/»»l  on 

ijuulti  ces  mots  :  A  moins  que  cène  soii  dans  /es  assemUces 

'itnaires.  »>   Qu'était-ce  à  dire  ?  Késervail-il  l'avenir  ? 

/ancien  avocat  du  duc  d'Orléans  ne  voulait-il  la  mort  de 

^^Louis  XVI  «pie  pour  iHire  place  à  un  prétendant  .■'  Ileubell 

^B'avail  soup(;.onné  el  n'avait   pas  ci'ainl  de  le  dire  ;  on 

^■piurmure,   ou   se   récrie,    on  réclame    la   censure   ctutlre 

^Bklerlin.  11  s'excuse,  mais  en  ipiels  termes  !  «  Je  suis  loin  de 

^■«upposer  au  peuple  l'envie    de  rétablir  les   tyrans  que  je 

mr  suis  vnqaqê  de.  jimqnnrdvr  ;  mais  il  ne  vous  ajq»arlient 

pas  d'entraver  par  aucune  loi  pénale  sa  volonté  |  du  peuple  |.  » 

—  Fènind,  avec  vivacité  :  —  Oh  !  tjuoi  (|ue  vous  fassiez, 

nous  n'aurons  point  de  Koi.  —  Merlin:  «  Happele/  donc  à 

l'ordre,  président,  le  ciloyi'n  «pii  minsulle.  Certes,  si  J'ai 

quelque  chose  à  me  reprocher,  c'esf  de  n'fivoir  pas  suivie   h 
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iO  août,  la  premièrér  inspiration  qui  nie  disait  de  vous 
épanjncr  la  peine  de  jwjer  loiif/uement  Louis  XVI  K  w 

O  langage  offronlé  et  sinistre  présageait  l'altitude  qu'il 
tiendrait  dans  le  procès  du  Hoi.  Il  vota  la  mort,  sans 
apppl  ail  peuple  ni  sursis;  il  la  vota,  écrivait-il  plus  tard, 
(«  dans  le  ealnie  de  sa  conscience*.  »  Il  contribua  m^rneà 
ce  ([iK'  la  c'ondamnalion  fut  prononcée  ai  la  niajorilé 
absolue. 

(Jijeb|ues  mois  après,  il  était  en  mission  dans  les  dé- 
parleoienls  de  llrelagne  avec  ses  collègues  Sevestre,  Gillet 
et  Cavaignac.  La  nouvelle  de  la  révolution  du  31  mai 
vint  les  surprendre.  Trompés  par  l'indignation  qui  éclata 
autour  d'eux,  ils  crurent  que  la  (îonvenlioii  la  partageait, 
qu'elle  aspirait  à  secouer  le  joug  de  la  r,omniinie  de  Paris, 
qu'elle  désirerait  on  qu'elle  accueillerait  volontiers  le 
concours  des  départements.  Ils  rédigent  en  conséquence 
une  protestation  dans  laquelle  ils  dénoncent  les  maux 
dont  la  France  est  menacée,  le  mécontentement  général, 
les  exc^s  de  la  Commune,  la  faiblesse  de  l'assemblée  ;  enfm. 
le  danger  d'une  révolution  provinciale  si  la  <]onvention 
ne  se  hàle  de  décréter  une  conslihilion  républicaine,  et  si 
elle  reste  |dus  longtemps  sous  l'oppression  où  l'on  croit 
qu'elle  est  encore,  r.etle  proleskilion  est  affichée  provi- 
soirement dans  les  communes  de  Bretagne:  Sevestre  est 
chargé  de  la  porler  et  de  la  lire  à  ta  barre  de  la  Conven- 
tion. Arrivé  à  Paris,  Sevestre  recommt  vite  que  ses 
collègues  et  lui  s'étaient  trop  hâtés:  l'assemblée  acceptait 
la  domination  de  la  t'ommune,  Iks  tiirondîns  étaient 
emprisonnés  ou  en  fuite,  tout  courbait  la  tète.  Il  avertit 
ses  collègues  qui,  h  leur  protestation  inopportune,  subs- 

•   Mon.,  XIV,  655-6btt. 

-  Phitijtiie  Antoine  Mirlin,  mcm/uf  tie  l'Institut  tiationat,  au  conseil 
dex  Cinq  Crnts.  —  Ail  Vil,  in-8.  —  p.  42. 
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titll^ron^  un  ranporl  tVnh  rurciit  soi^noiiscniont  exclus  tous 
[r<*pr(»('h«'s  ol  toiifi's  rôcriniinalions  '. 

Merlin  rentra  bienlAl  Hans  lu  ('onvi^nlion  ;  sa  proloshition 
<^tail  connue;  il  sentit  qin%  sous  peine  d't'^lre  confondu 
ivec  les  Girondins,  il  lui  faudrait  l'at'licler  par  uin*  sou- 
lisston  complète  ses  velléilès  de  ri'volte.  Daidoii  mil 
lur  ce  peureux  compri>mis  sa  large  main  et  lui  inipitsa, 
jomnio  au  jurisconsulte  de  service,  la  rédactioji  d'une 
loi  (les  suspects,  Conmie  le  disait  Hazire.  il  n'y  avait 
dus  lieu  de  s'occuper  ni  des  émigr(''s  ni  tfei?  prc^lres  : 
Ils  avaient  pass^*  la  frontière  ;  s'ils  s'avisaient  de  rentrer, 
les   lois  sévères   les   atteindraient    ausstt(*j|.    Mais,   dans 

pays  même,  il  y   avait    unt>    fouh-   bourgeoise  d'op- 

'posants   au  svstème   nouveau  :   e'élait   flans    les  classes 

modestes  et  rebelles  qu'il  l'ailait  désormais  faucher.    Tne 

jreniîèrenVlaction  {'i\  Hofit)  ne  satisfit  pas  les  monlatçnards: 

lerlin  fit  mieux,  et.   le   (7    septembre,   il   présenta  celte 

rti  terrible  dont  la  bonté   est  restée  atlaebée  à  son  nnm. 

L"n    mois  après,    les    t'iirondins  étaitml    traduits   par    la 

'onvention  devant  le  Tribunal  révolutionnaire  et  montaient 

lans  la  fatale  charrette  ;  Merlin  n'avait  rien  à  craindre, 

n  avait  donné  des  gages. 

Docile  j\  Danton,  il  ne  le  fut  pas  moins  h  llobespierre. 
iCU'sque  celui-ci  lit  présenter  par  tloulliou  la  loi  iiu  22 
irairialqui  perfectionnait  la  loi  des  suspects,  qui  supprimait 
la  défense,  qui  organisait  la  procédure  la  plus  sommaire, 
suivant  son  usage,  la  (lonveulion  se  lait  ;  aucun  de  ses 
membres  n'ose  discuter  une  seule  des  dispositions  de  celle 
abominable  loi.  Quelques-uns  pourtant  que  leur  haiiu' 
éclaire,  Bourdon  (de  l'Oise).  Tallieu,  les  Thermidoriens  de 
|emuin«  saisissent  dans  le  vague  de  celte  loi  uim*  nn'tiace 


.Won..   XVI.   IM, 
tit^mliinw,  l,  401 . 


M.  Wallon  ;  hi  Hi'cohttion  du  3t   mui  i-t  /.• 
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pour  l{s  nicniliivs  <le  la  fiOnvention  ;  Bourdon  ose  demander 
qu'il  soil  bien  expliinu'  <|ue  ceux-ci  ne  pourront  iHre 
traduits  tlcvruit  U*  Trihunul.  <|u  en  vertu  d'un  décret  de 
l'assenibl^'c-  Préeaulion  hion  supcrlUip  :  est-ce  que  Camille 
Desmouliiis,  Phiii|i[»eanx.  Danldri  lui-môme  ne  son!  pas 
montés  sur  ri^chalaud?  .>ï('rliii  s<'  iliart2;e  sur  l'heure  do 
rédiger  la  motion  de  Itoiirdon.  Quello  im|)rudence  î  Le 
lendemain.  Kobespierre  se  l'Aehe.  Robespierre  accuse, 
Robespierre  dénonce  déjà  Tallien  et  sa  bande.  Merlin 
comprend  sa  faule  :  il  se  préscnlf  à  la  tribune,  il 
retire  son  projet  de  rédaction  et  déclare  riiinibb^nn:^nl  <|ue 
<t  si  son  esprit  a  erré,  il  n'en  a  pas  élé  de  mémo  de  son 
co'ur.  »  La  Cniiveritioii  i^f»  rétracte  avec  Inî  «'l  Robespierre 
fait  grâce  au  nad'  mais  empressé  jurisconsulte. 

Thermidor  venu  et  le  danger  passé,  Merlin  releva  la 
tête.  Il  cond)altil  la  (Commune  qui  expirait,  il  lit  fermer  le 
club  des  Jacobins;  il  contribua  au  rappel  des  soixante- 
quinze  députés  proscrits  ;  il  fut  l'un  des  rédacteurs  de  la 
Constitution  de  Tan  lli  avec  Tbibaudeau,  Daunou,elc.;  il 
rédigea  à  lui  seul  en  six  cent  quarante-six  articles  le  CoJp 
des  délits  et  des  pei fies  qui  resta  en  vigueur  jusqu'en  1810. 
Mais  ces  services. les  uns  d'ordre  politique, les  autresd'ordre 
professionnel,  ne  détournaient  pas  Merlin  de  ses  constantes 
et  haineuses  préoccupations;  qu'ilsoitqueslion  desémigrés. 
l'homme  de  1 7iKi  reparait  '.  La  Convention  avait  eu  pitié  «le 
ces  ouvriers  <]ue  la  terreur  avait  chassés  de  leur  ilomicile  et 
leur  avait  accordé  nu  délai  pour  rentrer;  Merlin  se  repent 
d'avoir  adhéré  àce décret,  ils'accuse  publiquementd'avoir 
faibli,  il  faut  les  juger,  il  faut  les  traiter  comme  des  émigrés 
(loi  du  1 1  janvier  179."»}; et. di^  concert  avectiuylon-Morveau 


*  "  be  zf'le  et  lu  ctialeur  que  je  n'ai  j»îi-i.  un  seul  instant  cessé  de 
(|i^[i|iiv(H'  rmilit'  Ifs  ('niif;rHs,  (^einlrp  les  jin^lres  rélractaires. ..  >•  — 
HiUippi'  Ant'iinr  Mci'lin,  etc.  p.  42. 
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l'I  CaiuLucéiTS,  il  ccril  à  IJarlliôlpmy,  alors  umbassadeur  en 
Suisse  :  t<  Nous  te  clmrjj^eons.  citoyen,  dv  «lire  à  tous  les 
<"anlous  que  Ips  «"^mi^r^'s  ne  cesseront  jamais  ti'«.^tri'  ries 
Iraîlres  et  notre  justice  en  France  les  poursuivra  partout 
on  elle  pourra  les  aHcindre.  "  Membre  du  (".Minitr  de  salul 
publie  dans  les  dornï^rs  mois  de  la  Convention,  il  est  de 
ceux  qui  Aoidcnl  la  perpétuer;  en  vendémiaire,  tandis 
que  Hevelliére  fait  des  proclamations,  lui  présente  des  lois. 
riep<>iidant,  il  est  réélu  pur  i|iia1i"«>  -  vingts  dépnrierneids  : 
comment  ne  ful-il  pas  désigné  pour  le  Directoire  ?  Les 
jacobins  auraient-ils  tlonlé  de  lui  et  son  succès  électoral 
l'auruil-il  compromis,  en  (n-ovo(juaiil  ([uelipies  jalousies? 


IV 


était  l'hommn  que  le  Directoire  associa  dès  le  début 
H  son  MMivre  e(  donl  lacHnn  jH'rsonnelle  fut  si  mullîpliée 
et  si  considérable,  an  moins  en  ce  qui  louchait  la  politique 
inlérieure,  ((uc  l'cxpuser  c'est  «nposer  celle  rin  Dîrecbiire 
lui-même.  Maître  d'unf  majorité  qui.  bien  que  provisoire. 
lui  asï^nrait  pour  vingt  nif>is  la  libellé  de  ses  allures",  armé 
de  cette  loi  ilu  'A  brumaire  an  IV,  dernier  legs  de  la  Oon- 
venlion,  qui  lui  donne  barre  sur  ceux  qu'il  estime  ses 
|ennemi»,  les  émigrés  et  les  prêtres  ;  ri'vélii  par  la  com- 
plaisance des  tlonseils  du  droit  de  pourvoir  lui-même  an\ 
fonctions  vacanli^s,  sans  recourir  à  l'éleclion,  le  DiriM'toire 
et  son  ministre  manifestent  tout  de  suite  leur  volonté 
d'user  des  lois  dans  toute  leur  rigueur  et.  au  be.soin.de 
le«  aggraver  encore. 

Le  t  i  novembre  179."),  vers  dix  In-nres  du  matin,  arri- 
vaient à  (^aJais.  Iraînés  sur  des  cliari'ettes,  de  mallieureux 
Français  qui   venaieni    de   l'aire  naufrage  :   c'étaient  les 
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dftiris  (lii  iV<^iiiit'Ml  (11*  (ihoiseul-husKanls  cl  du  corps  de 
cliiiss<Mirs  <tr  F»\vciistoiii  ;  parmi  i»iix.s*>  Irouvaienl  lo  duc 
(lo  ('.li(»lstnil.  MM.  ((«'  lii  Roclifroucauld,  de  Monlmoroncy. 
(le  Uoisgcliu,  d<»  r.autiiont.  do  Vaudrcnil.  de  Vibrnye. 
.\[iri's  avoir  guorroyc''  sur  lo  conlinenl,  iU  pussaienl  iluii:» 
rindf  pour  y  comballrc  Tippoo-Saïb,  mais  &nu8  la  c.ondi- 
Ijiiu  «'\pn>ss<'  rprils  iic  soraicnl  jamais  employés  conlrodcs 
troupes  ri-aiii;aises.  nauslannit  du  13  au  !i  novomhrc.un 
fort  coup  de  vont  avail  dispersé  IVscadro  et  jelé  à  la  ciUe 
qucl«|iiefi  uavires.  Ku  recoiinaissaul  les  rivages  de  France, 
quatre  ^cidilstiommos  se  rappelant  les  lois  draconiennes 
que  leur  [ratrie  avait  portées  contre  les  émigrés  préfé- 
rèrenl  une  niorl  iinniédiale:  ils  s'endu-assèreut,  lirenl  le 
signe  de  la  croix,  et,  eiilai^aut  leurs  bras,  ils  se  jetèrent  à 
la  mer  qui  les  euglouttl.  (^nnuanlMrois  autres  abordèrenl 
péiiiblenienl  el  fureul  Iransférés  dans  plusieurs  j>rison8  de 
la  ville, 

11  n'y  avait,  assurénienl.  dans  ces  tristes  circonstances, 
ni  rentrée  volmilaire  <mi  France,  ni  débarquement  ln»slile» 
ni  capture  les  nrmes  à  la  main  ;  d'ailleurs,  ce  casde  naufra^re. 
la  loi  du  21)  brumaire  an  lit  ne  l'avait  pas  prévu.  Merlin  ne 
voulut  voir  que  le  fnil  anlérièur  d'émi^'ratiijii.  vi,  comnu' 
il  s(Mtéliail  du  Tribnuiil  ciiiuini'l  el  surtctul  de  raccusateur 
juiblic,  qui  n'épousait  pas  son  système,  il  donna  l'ordre  au 
pénénil  de  l;i  division  de  faire  transférer  immédiatement 
A  Saiut-Onier  ces  naufragés  et  <b'  les  y  traduire  devant 
niM'  Ouunu'ssion  militaire  raimnt' (tnujrvs pris  h's  armes  à 
Ui  iHftin.  C'elte  ('onmiission  nommée,  triée  peut-être  par 
le  général  A*'  L;unlienninf.  îmlrelois  capitaine  dans  le 
régiment  ilii  duv  de  Clioisent.  el  qui  lui  était  tmit  favorable, 
se  di'rlara  incrMiipêteide.  Merlin  écrit  au  général,  lui 
deilare  que  la  Inj  de  hrntnaire  ne  ffiil  jias  de  dill'ereuce 
entre  n»i  ras^emhlenieiil  d'eniign*-   aron'   ou    non    armé  J 
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<Hi<'  r.lioiseiil  T'iail  surdos  vaissoaux  sons  pavillon  anglais; 
«^u'il  avait  servi  contre  la  Rt'pnbiiqno.  —  Mais  Ir  naufrago? 
Merlin  n'en  dit  mi>t.  Il  joinl   iinr  IvWw  fmnr  lo  pr<^sidont 
H  dp  la  Comniis!>ion  mililairo. 

l'ne  seconde*  ('.onniiissiun  se  n'^nnit  h  (*alais  :  c'est  le 
So  dt^ceinbre.  jour  de  Xoël.  que  comparaissent  les  ciii- 
qnanle-lrois  accus»^.    Les  interrogatoires  durent  quatre 

I jours.  On  apprend  (|ue  le  général  Landremont  vient 
d'iMre  destitué  «  pour  mollesse  envers  les  commissaires  et 
lenteur  complaisante  envers  les  émi^'rés.  »  Au  moment 
où  l'un  des  défenseurs  oflieieux  prend  la  parole,  le  prési- 
dent reçoit  uiw  nouvelle  lettre  de  Merlin  qui  lui  demande 
Hde  prompts  renseignements  sur  l'afTaire.  Malgré  ces  actes 
flagrants  d'intimidatiiHi  et  d'ingérence,  apr^s  deux  heures 
de  délibération,  la  Commission  juge  à  lunanimilé  que  les 
^pcinqtiante-trois  accusés  n'ont  pas  616  pris,  mais  qu'ils  sont 
naufragés  et  qu'ils  ne  tombent  sous  aucun  des  cas  de  la  loi 
du  2.S  brnnKiire  an  III  ;  en  conséquence,  elle  les  renvoie 

I devant  les  Tribunaux  criminels  de  leurs  départements 
respectifs  (29  décembre  f79o). 
Le  roi  d'Angleterre,  aussitôt  qu'il  avait  appris  l'événe- 
ment, avait  expédié  à  Paris  deux  négociateurs  cliargés 
Ide  traiter  avec  le  Direclnire  ou  de  l'éloignemenl  <mi  de  la 
fançon  des  émigrés.  Le  Direcloire  refusa  de  les  entendre, 
bt,  tandis  qu'au  cas  de  corMlanmalioti.  la  sentence  eùl  élé 
exécutée  dans  les  vingt-epiatre  heures,  ces  mallnnireux, 
p''guliérement  acquîllés.  seront  Iraînés  île  prîsrm  en 
brison  et  subiront  des  Irailenierits  tli*  plus  en  plus  odieux. 
Comme  si  chaque  décision  favorable  des  tribunaux,  des 
conseils,  de  l'opinion  publique,  deveiiail  pour  le  Direc- 
toire et  son  minislre,  un  nouveau  motif  d'aggraver  leur 
)rl, 
C'est    à    la    niéuie    l'poqiie,   presque   à    la    même   date 
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(2ri  flé(*<'inhi*iVh  quo  conijiaraissail  M.  »lo  (iosliii  rlovanl  la 
(!tnninis>i.i(>ii  miiitairo  dp  Paris.  Il  avail  émigré  ;  il  tHail  por- 
1('Mrfrassij;;nah  fanx.ilc  li'Krcs  dr»  ('.haretlo  et  do  généraux 
rovaiisti'S  :  lu  condamnation  riait  crrlairip.  Il  doinandr'  ini 
df5iVns(Mii'  :  la  r-(tnmrisslnii  s'ajoiirno.  Kt  Morliii  d'cVriro 
aussilAl  :  «  (!c  «jiic  la  loi  uv  dit  pas,  il  n'est  pas  permis 
de  li^  stt|ij)U''tM'.  Dôsohéir  ou  ajoulor  à  la  loi  serait  paiement 
nr»  (limr.  Or.  la  loi  ne  dit  pas  un  mol  des  di^fonsours 
oITit'icMix  ;  son  silcnct'  à  lonr  «''^ard  est  uno  prohibition  de 
les  atinudlrc  ({iiand  il  s'agit  d "émigrés.  Le  motif  de  la  loi 
est  simple  :  e'est  que  dans  le  jugement  d'un  émigré,  il  in* 
s'agil  r|He  de  constater  un  l'ail.  »  En  vérité,  plul<^t  que 
iTallégutir  ce  so|diisme,  pourquoi  Merlin  ne  eiUiit-il  pas 
l'article  Hi  de  la  loi  du  22  prairial  an  H?  iMi  moins, 
c'était  une  loi.  —  <•  La  loi  donne  pour  défenseurs  aux 
palrioles  calomniés  des  jurés  patriotes  ;  fii/e  n'en  accorde 
point  fiuj.  rousjiimtpws,  n  —  Le  comte  de  Geslin  fui 
exécnlé  le  28  décemtn'e  en  [dace  de  (iréve. 

Quelques  jours  après  (5  janvier  ni^Vu  Merlin  passait  du 
ministère  de  la  justice  à  un  ministère  créé  depuis  quelques 
jours  :  celui  i\v  la  [lolire  générale.  Le  Directoire  avail 
feint  de  n'en  demander  rinslilulion  c[ue  pour  Paris:  mais 
un  député  complaisîinl  pnqtosa  de  l'éliMidre  à  la  France 
entière.  Sons  prétexte  de  décharger  le  ministère  de  l'inlé- 
rfcnr,  de  centraliser  Taction  dr  la  poticc  et  dt-  déjouer  le^ 
complots  libcrlicides,  le  Direcloii'e  rétablissait  en  fait  \\\\ 
comitr  de  siiiTir  (/('/irra/c.  Le  mot  fui  jinmoncé  et  provoqua 
des  murmures  :  —  <>  Je  voudrais  bien  savoir,  dit  un 
député,  (|ui  de  nous  peut  craimlre  le  retour  des  lettres 
de  cacbel.  h  —  'riiibandean ,  Madier.  .Vndré  Dnmont 
demandéi'ent  rajonriunneiil  ;  Lecoinle-l'uyraveau,  Hardy, 
Iloulcel.  CtiétticM'  însîslèn'ut.  el  les  t'onseils  tirent  cadeau 
au   Directoire,    sans    (ju'il    rùl   Tair  de   \o  désirer,   «l'un 


LE   DIX-HUIT   KRUCTIDOR 


25 


EnsLnimrnt  d'inquisition  ol  d'arhitrairo  qui  rossiifscitait  en 

l'âggraVHiit  U'  syslômi*  des  IcUivs  de  l'urlu'l. 

m    Apr^s  avoir  interdit  sur  les  théàlros  \c  chant  du  Réveil 

du  Pf'ttplfi  et  rerommaiidr  an  f(ïtil  ru  in*  la  Mni'sPilUtisr,  le 

Çà  Irtt  et  le   i'hfint  du  df'p/it'f,  ce  t[iii  ii"enip<^(.'lia  pas  le 

Miblic  d'accompagner  ces  airs  républicains  de  ses  hinS-s 

îl  le  premier  de  ses  applandissenuMits;  a|)rès  avoir  ensuite 

WMiU*  la  n^cessitc^  i\v  la  cur-tc  ci\  iqne  ipie  chaque  cîloyeri; 
levait  présenter  à  toute  réquisition,  le  nouveau  ministre 
le  ta  police  ^;énérale,  sans  né«:i;liger  les  émigrés,  tourna 

)ute  son  attention  contre  les  préIres. 
Aux  tracasseries  administratives  et  aux  violences  plus 
^u  moins  déguisées  de  t791 ,  avaient  succédé  la  déportation 

'gale  de  171)2,  les  massacres  de  I7!)'t  el,  en  1794,  la  rélé- 
jîttion  sur  les  pontons.  11  semble  alors  que  la  (iOnvention 
roulul.    non  pas   être  juste   envers   le  clergé,   mais   se 

'lAcher  de  ses  rigueurs.  Par  la  li>i  du  3  venlAse  an  111- 
II  février  t70ri,  elle  proelanu»  la  liherlé  des  cultes.  t!ette 

liberté  »•  comportait  bien  des  restrictions  :  il  était  spécilié 

|ue  les  cultes  (et  en  réalité,  il  ne  s'agissait  que  d'un  seul. 

Culte  catholique)  n'auraient  ni  hnilget,  ni   matériel,   ui 

)cal  fournis  par  TKtat  ou  les  communes;  que  l'exercice 

Il   serait   renfermé  dans  les  temples;  quancune  maripie 

extérieure   ne    désignerait    le    local    consacré    an    culte  ; 

qu'aucun  appel  public,    aucune  proclamation,   aucun  stni 

cloche  ne  pourrait  l'annoncer;  ([ue.  pour  l'entretenir. 

U   ne  serait  autorisé  ni  <lotatifiu  |M'r|iétuclh'  ou  viagèiMv, 

ti  taxe  quelconque.  Voilà  sous  quelles  entraves  multiples 
pvait  fonctionner  cette  prétendue  liberté.  Quant  aux 
rélres  eux-mêmes,  ils  étaient  astreints,  préalablement 
l'exercice  de  leur  niiiiJ>irMe.  à  faire  une  déclaration  de 
c<oumission  aux  lois  (2  prairial  an  lit)  qui,  quatre  mius 
)lu6   tard,   se  transtormu  en   une  autre  déclaration  par 
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laffucllr  ils  ri'connaissaionl  que  runivoi*sall(<^  «los  riloyens 
fnnirais  <*st  le  souviM'iiin  (7  vendémiaire  an  IV).  Les  édifices 
ilonl  le  culte  était  eji  possession  le  premier  jour  de  l'an  II 
(22  septembre  1793)  étaient  concédés  au  clergé,  «'ils 
n'avaient  pas  été  aliénés. 

Malfçré  relie  loi;  nial}j;ré  iiiir  circulaire  très  explicite 
aux  termes  de  laquelle  les  ecclésiastiques  n'étaient  astreints 
qu'à  utie  déclaration  de  soumission  aux  lois,  sans  qu'on 
eût  le  droit  de  rechercher  dans  le  passé  s'ils  avaient  ou 
non  prêté  sermonl  à  la  Conslilution  civile;  malgré  la 
CiOnstiLnlioii  de  l'ati  Ul,  qui  conlirma  le  principe  de  la 
liliiTté  des  cultes,  après  un  exercice  bien  peu  sincère  de 
cf  réfîime  au  moins  ambigu,  la  Convention  le  brisa  f)ar 
la  loi  du  'i  brumaire  an  !\'^  qui  rétablit  contre  le  clerjç^ 
les  luis  de  ll':\'2  ci  de  I7îl.'l.  Heiidue  sous  les  auspices  de 
nMi\  r|ui  allaient  être  élus  directeurs,  on  comprend  qu'elle 
soit  devenue  tout  de  suite  leur  programme. 

IjC  'A  «léfomhre  17fl.'>.  ils  le  déroulèrent  dans  une  cir- 
culaire l'anunise  conire  les  «  fanati(|ues  «  :  «  Déjouez 
leurs  perlides  projets.  Par  une  surveillance  active»  conii- 
Min-llr,  iufali^'idde,  rompe/  leurs  mesures,  entravez  leurs 
mouvements,  désolez  leur  patience;  enveloppez-les  de 
V(dre  survi'iilauce  ;  qu'elle  les  inquiète  le  jour,  qu'elle  les 
honble  lanuil  ;  ne  leur  donnez  pas  un  niomenl  de  relâche*, 
qu<\  sans  vous  vair,  ils  vous  senlenl  partout  à  chaque 
inttlanl...  Tailes  exécuter  les  lois  sévères  mais  nécessain's 
qui  couipriuuMil  b-s  mauvais  prêtres...  que  vos  regards 
n'abaudouiienl  |ias  uu  iusUinl  ces  iuslrumenls  de  n»eurlre. 
de  royalisme  et  d'anarchie,  et  que  la  loi  qui  comprime, 
iiui  rrji[>|ir  ou  qui  déporte  les  réfractaires  reçoive  une 
prouipli'  t'I  enlière  exéculior).  » 

L»'  I  I  el  le. "il  drteudire.  Ueue^erli.  tniuislrede  liulérieur, 
qu  on  ri'preseiite   voloulîers  si   modéré,  exiite  les  adnii- 
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islratioiis  (M'iilrales  conlip  1rs  pn^tres^  ;  !*•  IH  Jihivum-  ITlHi, 
II'  Diri'rluJi'i'  iwiciit  à  la  cliHrp^  :  f  Lr  [«^^isialinii'  a  ivji'lô 
touii  les  nu'iiagcniotds  pusiflanimos  qui  puiivaicnl  laîssor 
i|iiol«]iit*  cspt^raiicc  aux  dt»port.és  ;  l'indulj^enLe  iiienl  fail 
rjuViitrotiMilr  la  conlagion  rlii  mal  ol  il  a  vrmln  ri^xlirpoi* 
jijstjiià  la  raciiK'.  » 

Morliii.  oulrp  la  part  qu'il  pul  avoir  dans  la  mlaf  linu  d(^ 
rollocirculaii'o,  on  ^rinvit  vl  (Misi^iiad'aiilivs  parlcsqurvlloi* 
Il  s'asscK'iait  sans  rrsoivi*  à  la  poliliqiio  pprsi'H'ulriro  du 
Din^rloiro  (8  janvier,  Kl  février,  t2  mars),  l'ar  l'une,  il 
prolilail  de  l'annexion  de  la  l{elp:i(jue  pour  y  ri^rlamer 
les  prêtres  français  réfVacl aires  «jui  s'y  étaient  rélngiés  ; 
par  l'autre,  il  demandait  aux  adiuinisiralions  centrales  de 
eorrespondre  entr'elle!>  pour  atteindre  les  susp<'!cts  qui 
pussaienl  d'un  déparlenieni  dans  le  voisin  ;  |»ar  la  Iroi- 
sii^me,  <•  pour  ne  laisser  flwmmp  aucun  espoir  d'im|ninité  ->, 
il  tnetlail  en  mouvement  gendarmerie,  «i^arde  nationctie, 
colonnes  mobiles. 

C'est  en  vertu  de  ces  ordres  que  nombre  de  prêtres 
farenl  à  celle  t^poqiie  arrêtés,  emprisonnés,  plusieurs 
Iradiijtsdevaiit  les  tribunaux  crimin<ds  ou  les  (Commissions 
niililaires.(>ux-ci  étaient  les  plus  heureux;  car  tribunaux 
<'riuiinels  et  tlummissions  (ui  les  acquillaienl  nu  les  con- 
damnaient h  la  <ié|M>rtation  :  cette  peine  ne  sVxéeulnit  pas 
à  la  lettre  <d  se  Iransfonuait  en  réclusion.  Ci  nubien 
iranlrpft  étaient  fusillés  au  nininenj  de  l'arreslalion,  ou 
sur  la  roule  du  (diej'-lieu.  au  coin  d'un  bois,  ou  inéuie  a|«r«'s 
|p  jugemeni  qui  les  acquittait!  II  senildailque  ci'scobtnnes 
mobiles  eussent  pour  mot  d'ordre  de  prévenir  ou  de  réparer 

10ii  lit  rt>|M-iid.iiif  <l,in>  ii'tr  leKif  it(/-tlili*  <le  lahi»'  l'rovart  ;i  Mjjr  do 
*iml.  »-v«'-<|iip  ilii  |»uv  (14  X'""  171H3'  :  ••  I)  »  ;i  f.i  S.-di-rinain  m  Lavf) 
tninConiiiiiiiwiiiN-^l'l  i'siiliiii^si|iii  ji  lUMrttii  imIm  |irnsionnaiii-s,rf(V(''<iri(»r.<: 
A» aUf  'lu  mminli''  Hfn^zt'rh,  tout  litvmi^tt  Iti  f"nmi>ritu-'*i'.  »•  ^  Àrrk.?iot. 
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riiuliil^piKi'  ilrs  ju^fs.  Os  pxéciiUons  sommaires  sp 
platoiil  sous  If  miiiisl^iv  de  Merlin,  cl,  sans  Ini  en  attrihiior 
la  rrsponsabilili''  imnuMiale.  n'onl-ellos  pas  eu  lieu  sur  la 
foi  (le  ces  circuliiiros  où  il  réclnmail  d<*8  ponrsfiites  si 
grn(^ralc's  et  si  acluirn(^os  ol  nîi  il  mpuarait  les  fonction- 
naiiV!»  uôgligcnls  des  sévérités  Hu  Directoire  '  ? 


Taul  «l'àpreté  n'était  plus  do  saison.  I^es  adminislralîons 
ne  s'y  prêtaient  (|u'avec  répugnance;  Topinion  se  révoltait. 
Sous  le  poids  d'une  réprobation  qui  s'accentuait  chaque 
jour.  Merlin  quitta  le  ministère  de  la  police  générale,  où  il 
l'ut  remplacé  par  t'ochon  de  Lapparent,  et  il  rentra  ait 
ministère  de  la  justice  {20  germinal-  i  avril  1796). 

Son  action  néfaste  s'y  accusa  sans  vergogne.  U  retjpouvo 
les  Naufragés  de  t'alais.  acquittés  depuis  quatre  mois, 
toujours  emprisonnés.  11  demande  au  tionseil  des  Cinq 
t'.euts  rannulation  du  jugement  delà  <'.onimission  ;  presque 
en  même  temps,  il  défère  ce  jugement  au  tribunal  de 
t Cassation,  tlomme  on  pouvait  l'espérer  de  juges  indépen- 
dants, ce  tribunal  déclare  le  pourvoi  du  ministre  non  rece- 
vable.  les  jugements  militaires  devant  être  exécutés  clans  les 
vinl-qualre  heures,  sans  aucun  recours.  Plus  heureux 
ailleurs,  Merlin  renvoie  devant  la  Commission  militaire 
de  Hru\elles  six  hussanls  de  CJioiseut  qui  n'avaient 
pas  voulu  s'embarquer  ïi  Stade  avec  leur  camarades, 
s'élaient  présentés  à  la  frontière  et  avaient  demandé  à 
rentrer  comme  ouvriers  ;  condamnés  h  mort,  ils  furent  exé- 

•  r.f.  Hn-ut  fttu  <fueiiti*mi  Ai.<li»ri«|«r."<,  «Ktobre  188*  :  l>»s  Ktnijtîrés 
H  l«'^  (.ommisi^ions  luiliiairps.  J'ai  donné  duia  cet  article  une  liste  des 
prtMres  aût:>i  iuaj^:»aoi-v$. 
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ités  le  i2  août  1796.  Le  20  novi'iiibre suivant,  un  «^niigrt'', 
I.  de  Cussy.  qui  vivait  Iraiiquilic  à  Paris,  se  Irouvuil  à 

Hnor  avec  quelques  amis  :  on  l'arrête,  on  le  juge,  on  le 
inrlamne.  on  le  fusille;  h  peine  s'esl-il  ('conlr  vingt-quatre 

leures  entre  son  an'eslulion  et  sa  morf. 
Un  dernier  exemple  des  procédés  judiciaires  de  Merlin. 
En  janvier  1797,  le  Directoire  découvrit  d'insignifiantes 
"menées  de  quel<|ues  l»omnies  sans  puiiU  ni  crédit  :  elles 

l'eussent   mérité  (jue  le  dédain  si  le  Directoire  n'avait 

rouvé  avantageux  de  jdacer  en  regard  de  la  conspiration 
Hahœuf  le  fantùnie  tlune  conspiration   royaliste.   Lu 
)l>é,  un  ancien   maître  tles  retjni^tes,  un  ancien  nflicier 

le  marine!  il  semblait  inipossihle  rladmetlre  qu'ils  lom- 
isseiit  sons  la  jnriilii-lioii  niilitaire.  MfM'Iin  s'iiigéiii(>, 
ivwite  contre  eux  le  crime  iremliauchage,  publie  un  rap- 
>rt.  Le  corps  législatif  proteste,  on  passe  outre.  Les  accusés 

bivoqm^nt  rinconi[H*'tenc4'  du  cousril  de  guerre,  ii'  tribunal 
(Cassation  adini't  leur  pourvoi  et  ordonne  que  les  pièces 
»roni  apportées  à  son  grelTe.  Merlin  enjoint  au  conseil  de 
lenv  de  ne  pas  s'arrêter  devant  la  décision  du  tribunal  de 
issation:  ••  Vous  avez  dft  juger  sans  désemparer  ;  si  vos 
icultés  physiques  ue  vous  l'iuit  pas  permis,  vous  avez  à  vous 
jprocher  une  lenteur  coupable.  Les  jugements  militaires 
>nt  prompts,  et  ceux  iju'ils  frappent  doivent  être  exécutés 
ir  l'heure,  à  l'instanl .  sur-le'cham|).  »  Le  tribunal  de 
issation  proteste  erj  vain  ;  les('an<i  f.cnts  passent  à  l'ordre 

lu  jour.  Quantaux  accusés,  ils  fnrrut  condamnés  seulement 

à  queli|ues  années  de  réclusion;  mais  le  Directoire  ou 
lulAl  son    ministre   ordonna    qu'il^    fussent    poursuivis 

iltérieurement  pour  conspiration. 
(lepenilant,  bien  que  lu  majfU'ité  des  conseils  lui  n'slût 
l^le,  le  Directoire  pouvait  reconnaître  qu'il  s'y  produisait 

lue  sorte  de  désaggrégation  ;  i[ue  le  parti  des  violents  y 
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pordait  rlu  Icrrain,  huulis  que  les  id<^es  de  justice! 
gagnaient  chaque  jour,  l  ii  j)iM''lre  upostut,  Drulhe,  dp 
Toulouse,  put,  sur  un  message  du  Directoire,  proposer  do 
nouvelles  jnesiires  roiihv  les  prt'^tres  <[ui  n'uvaient  pas  fait 
le  serment  de  17111  (déportation  dans  les  vingt  jours,  mise 
à  mort  de  ceux  qui  resteraient  au  delà  de  ce  dt'^lai)  ;  mai&,< 
si  ce  projet  passa  aux  (!inq  ('ents,  il  rencontra  ^H 
Anciens  d'éIo(|uents  adversaires  qui  en  obtinrent  le  rejpf 
faoftt  179ii).  On  lit  un  pas  de  plus,  et,  en  septembre,  la 
loi  du  3  brumaire  an  IV.  battue  en  broche  par  lanlJ» 
réclamations.  Unit  par  succomber.  ^| 

Le  Directoire  ferma  les  yeux  à  ces  manifestations  de 
l'opinion.  ih\  lui  Mali  la  loi  de  brumaire;  il  ra[qiela  celles 
de  179^  et  179.'!  comme  n'étant  pas  formellement  abrogées. 
et,   sous   prétexte   que  leur   rigueur  même  les    rendait 
inexécutables,    il   demanda   une   peine   moins  sévère,   la 
déportation,    mais   prononcée   par    lui-même,    en   vertu 
d'arrêtés   individuels    et   nominatifs,  sur   un  rapport  du 
ministre  de  la  police  (2i  pluviôse  an  V-12  lévrier  17Q7]y 
C'est  ce  qu'il  appelait  «  de  la  latitude  dans  l'exécutîod^l 
eupliémisme   qui  déguisait  l'arbitraire.  Dès  lors,  plus  Je 
ces    conseils    de    gu<'rre    trop    indulgents,    plus    de    ces 
commissions   militaires  i{ui  s'apitoient  sur  les  émigrés, 
plus  de  ces  tribunaux  criminels  qui  recherchent  l'intention 
roupable   et   qui    ne   savent   pas   la  découvrir  ;    plus  dû 
Tribunal   de   ('assation   qui    s'établisse  en   contradiction 
pidttique  avec  le  minisire  de  la  justice!  tVest  le  Directoire 
qui  jugiM-a  seul,  qui  jugera  sans  débals,  sans  défense  cl' 
sans  pièces!  —  Et,  pour  montrer  comment  il  mènera  ses, 
enquêtes,   il  adresse  aux  conseils  dossiers  sur  doss^H 
contre  le  clergé. 

Les  conseils  ferment  l'oreille  A  ces  calomnies  officielles; 
les  administrations  centrales  se  relâchent  de  leurs  riguem*s 
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(20  mai -4  septembre  l'îg'j) 


50MMAIUF.  ~  I.  Êlt>cliuns  de  l'an  V.  Composition  et  caractère  des  ôl us 
ilu  (irrond  U«TS  ;  K*aciion  nouvelle  contre  les  cuiiveiitionnels  ;  les 
|jiM)«'ls*ilit  niri'Ctuiiv.  —  II..V<liv8ses  fucticuses  des  armées  A  l'occasion 
tlii  I  i  juillet;  ninrcho  sur  Paris  des  régiments  de  l'année  de  Samhre  et 
MeuHf.  Heninnieniont  du  ministère  :  François  de  Neufeliftleaui  ;  le 
niMivrnu  ministre  de  In  police,  Sotin  de  la  Coindit*rc  ;  Augereau  et  ses 
pn'InnenK.  —  Pn^paratifs  secret*  du  Ihrectoire  pour  la  dè|>ortation  de 
ne»  udvernnin'»  ;  le  lieutenant  Juhen  de  la  Grav^èr»^  —  Encore  les  Nau- 
(mt^eN  de  llalnis.  —  III  La  lui  du  7  fructidor  affranchit  le  clergé  des 
lutM  niili>rieureH,  lui  de  salut  qui  va  devenir  uu  guet-upcns.  —  On  ne 
hitti»  piiiM,  nn  ntlend. 


I 


Mnl^n'>  U*s  It'ilre*  fl  les  circuiairos  qu'écrivit  Merlin 
|HMii'  lU'iK'urrr  tli's  camliilats  agréables;  malgré  le  crédit  de 
l.'IH.OtMl  fr   4|u«'  II'  iiiiiiisliv  de  l'intérieur  ùbtial  sutis  cou- 

I •  ili>  iiuiinleitir  l'ordre  ou  plutiU  pour  payer  des  frais 

iréltu'tiiiii  ;  malgré  le  serment  de  haine  à  la  royauté  que  les 
eottwilt*  el  le  Directoire  imposèrent  aux  électeurs  comme  ils 
l'uv  (lieiil  inip<»Hé  naguère  aux  députés  et  aux  fonctionnaires 
rlt<  Iniil  itnlre,  les  résultats  île  ce  second  appel  à  la  France 
liireiil  l(*l>i  i|ue  le  Directoire  avait  lieu  de  les  craindre, 
l'aniii   len  (lus,  il  y  avait  quelques  royab'sles;  U  y  avait 
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luKoulil<'sli()ninu'ssuns('iuilriir|>oIili4jU«Mlr<l(>rminé4'oti|iii 
'accommoda ioiil  ni^me  «le  la  l{i'piihli()iji*,  sous  Ih  i'ôsim'vp 
|u'olIe  ne  fûl  pas  gouvertirc  par  <les  Convenlionnels  ou 
lirellenpmHivhilt  [msilanslos  voicsde  br.onvt'iitioii. Quelle 
^«|ue  fiil  du  resle  leur  uniilération  et  ijuand  même,  elii>se 
^^invraisemblable,  le  Direeloiie  t'iii  [m  espérer  de  s'aeeonJer 
^■ivcc  eux.  il  se  produisit  un  l'ait  nouveau  que  le  Uiroctolre 
^Bi 'acceptait  pas.  une  situation  i\  laquelle  il  ne  consentait 
^^as  h  *e  résigner  :  avoir  en  tac*'  de  soi  ime  majorité  au 
moins  incertaine,  probahli'nienl  Imsiile,  <ju Cu  toni  ras  il 
Tuudrait  convaincre  et  dont  le  curacière  serait  mi  es|n-il 
e  réaction  contre  le  passé.  Itu  a  lieu  de  croire  que, 
es  le  premier  moment,  il  repoMs>«a  l'idée  rli*  subir  ces 
utraves,  et  qu'avant  d'avoir  trouvé  le  moyen  de  s'en 
tfranchip.  il  en  avait  conrn  le  dessein. 
Dès  les  premi^'j's  jours,  les  tendances  de  la  majorité  se 
anifestérent  sans  détour.  I*ichefj^ru.  que  reconuuandait 
^  tous  sa  gloire  militaire,  (jue  si{:;nalaient  sans  donle  à 
quel<]ues  initiés  ses  relations  encore  seerélrs  avec  l'éini- 
ralion.  Pichegru  lui  élu.  presqvu'  à  l'unanimilé,  président 
os  Cinq  Cents.  Barbé -Marbois.  ancien  ordonnateur  à 
■Sainl-Domingue.  n'avait  d'attaelies  rnyalîsti's  ([nc>  celle- 
que  lui  avait  conférées  tort  gratuitement  la  ViLleurnoy  en 
e  désignant  comme  le  fulni'  ministre  des  linances  d'une 
estauration  ;  il  fut  élu  président  des  Anciens,  Kniin,  à  la 
lace  de  Letournenr  (|ui  sortait  du  Directoire,  les  Conseils 
élurent  llartbélemy.  frère  du  savant  abbé  de  ce  nom  et 
qu'on  répntait  royaliste  [Kir  cela  seul  que  ses  l'onclions 
diplomatiques  l'avaieut  retenu  hors  de  France  pendant 
ut  le  cours  île  la  Hévnlutiou. 

C'est  dans  le  clnh  dit  de  Cliebv  que  les  nHMubres  de 
a  majorité  se  réunissaieni,  préparaient  leurs  nuitinns, 
an'étaienl    leur    tactii|ue  parlementaire    et    leurs    voles, 
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(Iràce  j\  leur  discipline,  ils  arrivaient  aux  conseils,  sûrs  du 
succ6s:  iisdeniundaient  lun>visiondeslois  révohUionnairesj 
sur  les  cultes,  sur  l'inslruciion  publique,  sur  les  colonies^l 
sur  THmitH».  sur  la  marine  ;  (iibert  Desmolières  s'élaitl 
emparé  des  i^uestions  de  liuances  et  censurait  sans  niéna-| 
j^eincnl  les  procédés  en  usugo  :  le  Directoire  ne  prêtait  quô] 
trop  le  liane  à  la  critique.  <«  A  chaque  séance,  c'étaient  deaj 
UHilious,  des  rapports,  des  résolutions  qui  sapaient  Tauto-i 
rite  dubirenldire,  ait»' raient  sa  considération,  augmentaient] 
di' plus  en  j)ius  SOS  alarmes  et  jetaient  l'épouvante  parmii 
les  républicains  '.  >» 

il  est  permis  de  se  demander  non   pas  si  ces  attaques 
étaient  justes,  mais  si  elles  n'étaient  pas  ou  trop  vives  ou 
prématurées  ;  s'il  n'eût  pas  mieux  valu  mener   la  jçuerrej 
pas  à  pas,  sans  hâte,  et  se  borner  à  gagner  du  temps  ti 
les  élections  de  l'an    VI   eussent  achevé   d'éliminer    les 
derniers  {j>nvenlii)nnels   et   le    prochain    tirage    au    sort, 
enl    iritioiluil   dans   le    Directoire   même    une    nouvelldj 
majorité.  Mais  celle  patience  était-elle  possible?  Opprimés' 
et   tyrannisés  depuis    cinq   ans   par  la  Convention,  ces 
hommes  qui  avaient  vu  guillotiner  leurs  parents  et  leui-s 
amîs,devaienl-ils  s'incliner  devani  des  lois  arbitraires,  et, 
pouvant  tes  renverser,  contribuer  à  les  maintenir  par  leur 
silence .' Qnels  légitimes  reproches  n'eussent-ils  pas  mé- 
rités, si.  uniilres  enlin    do  la  majorité,  ils  n'eussent  pas 
rqqioNé  une  eoniradictiun  immédiate  et  hardie  à  ce  régime 
de  persécnttoii  et  de  sang  que  nous  avons  décrit  et  qui 
n'avait  pas  désarnu^  ? 

Si  les  orateurs  des  Cinq  Cents  montrèrent  plus  de 
pélulain-e,  la  h-nteur  \\\ns  sage  des  Anciens  provoqua-l-elle 
unnus  les  colères  dn  Directoire  .*  Il   ne  goûtait  pas  plus 


•  TtùbaudMii,  Jtff'iMuti'fs  sur  tf  Uirectoire,  191. 
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»s    (lonstilutioniirls.   (IV'i^tit  coriiiin'   un  lirrs  purti.  niais 
|ui.  Hvct:  plus   di>  mesuro  et  surtout    iimiris  d'iniliative, 


ïartatreait   sur 


loin  h 


•s  si'nlinn'iils  îles 


leux   nouveaux   tiers,   «  Il   fauL   clisuil  Tun   d'eux,  jmuu- 
ittacher  la  nation  h  la  ltr'[Mil»li<juc,  i|u'elle  se  [irésente  aver 


•s  (oruu's  (]' 


un  ^(iMviTiirnu'iil   rcj^HlitT.  i\ous  tu'  voulon> 


point  de  clergt^,  mais  nous  ne  voulons  pas  [lersrciiter  les 
pn'^lres  ni  louiun'iitrr  les  consciences,  \ous  nr  voulons 
point  rappeler  les  éiui«;rés  qui  ont  arnn'  THlurope  contre 

teur  [)alrie,  mais  nous  ne  voulons  p.is  pnilttn^^M"  Tinjusli' 
«•oscription  des  fabricants,  onvriei*s  el  cultivateurs  <|u<<  la 
Terreur  a  chassés  «les  déparlenicnls  «In  .^lidi.  du  Rliiu  et 
II*  I^yon.  Nous  ne  nous  opposons  point  aux  victoires  des 
trnu'es,  mais  nous  ilésirons  savoir  où  s'arnHeronl  li-s 
ïonqut^los  el  nous  n<'  [kuivous  conseufir  h  la  continuution 

d'une  jçtierre  diinl  nn  n'apcrriMl   ni  le  tfrnie    ni   Ir  IhiI 

^Ktcs  convenlionuels  ne  peuvent  pas  toujours  régner  exclu- 
^ftîvement,  ol  il  faut  hi«Mi  sr  préparera  voir  lec^ouvernenient 
^^asser  dans  d'autres  nuiins'.  »  Dans  d 'cintres  mains!  Le 
^^irectoire  n'en  admettait  pas  la  pensée.  Il  étîiit  né  sous  le 
^Bnnon  de  vendémiaire;  poiu*  reprendre  vie.  crédit  cl  force, 
il  rêva  d'un  coup  d'Ktat  militaire. 


Il 


Il  se  révéla  brusquement,  efrronlément.  comme  pour 
diiuider  ses  ad  versa  irc.>i  id  eu  aviur  plus  Carilenn'ut 
lison. 

L'anniversaire  du  f  i  jnilbd  servitd'occasioti.  Di'  l'armée 
leSambrcel  Meuse,  couimauilée  parle  général  llucbe.el  de 


*  TbilKiUilcau,  «>p.  ciV. 
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ceUr  (l'Italie  iiuc  venait  d'illustrer  Bonaparte,  arrivèrent 
des  adresses  séditieuses  et  les  toasts  les  plus  injurieus. 
contre    la    majorité   des   Conseils.   Le    Directoire   les  lï 
insérer  au  journal  officiel  ;  Berthier,  chef  d'étal-major  d 
l'armée  d'Italie,  osa  les  expédierd'oflice  aux  aiiiuinistralion 
centrales  :  le  Directoire  le  laissa  faire.  Soldats  et  générau 
se  posaient  en  juges  de  la  querelle,  ne  parlant  de  rie 
moins  ({ue  de  venir  mettre  l'ordre  avec  leurs  baîonnett 
et  d'écraser  ce  qu'ils  appelaient  les  factions.  Moreau,  qui 
commandait  l  armée  du  llhin,  ne  lui  permit  pas  ce*  licences, 
soit  par   un   respect  sincère    pour  les  lois,^oit  qu'il  fût 
secrètement  conquis  aux  espérances  du  parti  que  combat- 
Ititcut  ses  rivaux. 

IVesijue  en  même  temps,  on  apprenait  que  «les  troupes, 
détachées  de  l'armée  de  Sambre  et  Meuse,  avaient  quitté 
leurs  cantonnements  et  s'avançaient  vers  Paris.  Cet  ordre 
de   marche,  qui    l'avait  donné  ?  (^arnot  et  le  ministre  d 
la    guerre    déclaraient   n'y  être  pour  rien  ;  le  Directoi 
itllectait  d'en  être  surpris  et  ouvrait  une  enquête.  UoclieJ 
interrogé,  répondait  avec  humeur  qu'il  avait  reçu  ordre 
du   ministre   de   la    marine  de   renouveler   l'expédition 
d'Irlande,  et  que,    la  Bretagne   n'ayant  à  lui   fournir  ni 
cavalerie  ni  artillerie,  il  avait  commencé  à  en  expéilier  de  c 
ccMé  ;  qu'après  tout,  on  ne  pouvait  s'emparer  de  Paris  av 
K.ium  hommes   et  que  le  patriotisme  de  son  armée  étai 
au-dessus  du   soupçon  ' .  A  travere  les  réticences  ou  les 
(téclaruttons   incomplètes,  il  fut   aisé   de  deviner  qu'il  y^ 
avait  eu  un  onire  secret  qu'on  désavouait;  qu'une  parti<sS 
sfulrtuenl  du  Dîn'rlturr   l'avait  connu  ;  que  Hoche  avait 
été  ntis  Cl)   avant,    puis  abandonné  ;  entin,  que  malgré 
Ttuvlre    donné  depuis    de   faire    i*étrograder  les   troupes,, 
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plusieurs  corps  stationnaient  à  qtiplfjups  lieups  rlo  l*aris. 
PU  riohors  mais  sur  la  limih'  rlu  rayon  uonstitulîonnpl 
(douze  lieues).  Happrnrht^  do^i  adresses  des  armées,  ce 
mouvement  mililain*  avait  iinr  si^niftfntion  sur  laquelle 
il  <^lalt  impossibl»'  de  se  irn' prendre. 

A  la  mt^me  date  (!G  juillol).  et  dans  les  mi'mes  vues, 
le  Directoire  remania  le  niinisli're.  llprit  soin  (l'écarter  les 
hommes  qu'il  supposait  d'aecord  avec  les  conseils  ou  dont 
il  ne  pouvait  attendre  nue  soumission  rom}ilèle  à  ses 
desseins  :  Petiel,  Tinj^uet,  Reriezech.  Delacroix,  CiOchon 
de  Lap|)arenl.  Il  maintint  Merlin  dont  le  nom  signifiait 
arbitraire  et  r.nianlé  ;  il  introduisit  cinq  nouveaux  person- 
nages que  leur  docilité  présumée  rendait  seule  un  peu 
redoutables.  Scbérer.  A  la  pierre,  Pléville  le  IVlley  '  à 
la  marine  n'étaient  que  des  instruments  ;  Talleyrand, 
après  cinq  ans  passés  hors  rie  France,  entrait  au  ministère 
des  affaires  étrangères  sons  le  patronage  de  Madame  de 
Slafl  ;  on  pouvait  déjA  lnisup[H>ser  plusd'anibilinn  ([nerle 
scnipiiles.  Ancien  boursier  de  séminaire,  détracteur  et  per- 
sécuteur des  prêtres  sons  la  Législalive.  aiilenr  triiymnes 
pati'iotiques  et  de  certaine  fable  infâme-,  ce  qni  ne  Tavail 
pas  empêché  d'être,  sous  Hidies[nerre,  détenu  jusqu'en 
thermidor.  Fraïuois  de  NiMifeliAlean.  liltéralenr  plutôt 
qu'homme  poli(i«{ne.  n'Hpportail  au  Directoire  d'aulre 
secours  <pie  celui  d'une  plume  assouplie  par  l'habilnde 
de  l'adulation  :  il  ébiit  nommé  au  ministère  de  l'intérienr. 


*  ^'i^  .'k  (irnnvitle  !•' 2t)  juin  172l'j;  uvaii  Fail  la  ptione  d'Ariirjii|ii<> 
»r>us  d'EstoiiiK  ;  p"  17î)o,  il  nvail  été  chargé  d'ocKaniscr  les  sprvioea 
marilitnrs  .'i  Aucune  et  k  ("oflbu.  Arrhivf%  tir  !n  murini'. 

-  F'ililf  n'iuvt'lh  poui'  orner  h  iiu'inoirf  des  petits  mns-cttlo((rs  :  ilatiie 
porc  avec  dann?  Panlhère,  etc.  IJ  s'agit  dn  roi.  du  In  loiiie  et  tlu  Dau- 
phin détenus  un  Toniplc.  —  IVn-ur  tlf  ta  Utrotutvm,  IRH.t,  j».  10". 
N'e^t-ve  pns  Cfllc  faMo,«(u"il  avail  fiiiblirH,  (jin  reiti|uVlui,  tiial>!ré  ses 
désir*,  d'enliff  îi  hi  chamlur  des  t*airs  sous  la  Itostauralioii  ? 
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AupiTs  i\v  lui  l't  commo  |if>iir  su|>plôcr  à  l'inilialivo  ol 
un  sptis  pralMjuc  «|ui  lui  nuiiHjiiuii'nt ,  le  Directoirr 
av«it  plurr  au  uiiiiislriv  <!(' la  police  un  homme  obscur, 
maisréftohi,  onlroprenaiil  jiisfju'à  rt'xc^s  et  <jiii  jouera  un 
l'ùlo  ronsidrrahti^  dans  !o  coup  dVlat  et  pcndanl  les  «jnel- 
qufs  mois  qui  li'  suivroul.  Il  s"aj;il  <!<'  S4)tin  de  la  (Iriiurliôrt*. 

Né  à  iNanli»^  eu  1764,  lils  d'un  avocat  au  parlemoril  de 
lîirla^'MP.  a  vocal  liii-uiAme  à  Nantes,  puis  courtier,  on 
I78ît.  il  deviiil  memltie  fin  flislricl,  el.en  1792»  membrede 
l  administration  de  la  Loire-lnlVrieure.  Mous  le  voyons  le 
7  janvier  I7im  à  la  barn»  de  la  Convention  ;  il  lit  une 
adresse  où  ses  eoniuiellants  drunuriMil  Ir  despotisme  des 
IrJbniH'H  <4  rn|i|)rt'ssiou  dont  rassenibU'O  est  virlinu'. 
(Jui'lle  plnsigramli'  priMivo  de  cflie  tyrannie  ext<^rieure  quo 
II*  procrs  du  H<M  I  (*.epen<lanl,  qnelcpies  jours  aprôs.  Suliii 
ri'jiarall  à  la  (lonvc^'utiuu  :  «  r.itoyens  législateurs.  Ir  dernier 
de  nos  tyrans  a  porti^  sur  l'i^chafaud  sa  tt^te  coupable,  la 
nation  est  vonj;<''e  el  vons  ave/,  donne'*  une  jurande  lernii 
aux  rois.  IS'ons  adluTons  rnrniollenicnl  à  Tacd'  de  justice 
qnr  vijus  avez  fait  au  nom  du  peuple  que  vons  représentez; 
nous  en  soutiendrons  les  suites  t|uelles  qu  elles  puissent 
être,  et  nous  périrons  Inus  nu  les  ennomis  de  la  Uépublicjuo 
FnuiçHÎse  sbuniilitTont  tlevanl  elle.  » 

Après  le  lU  mai.  Solin  se  rangea  du  ctHé  des  girondins 
et  eombatfil  la  société  révolutionnaire  de  Nantes.  Le  12 
novembre  171).*î,  Carrier  Ir  lil  arrêter  avec  cent  trente  et  un 
Nantais  quil  expédia  à  l'aris.  Pendant  qu'ils  languissaient 
dans  les  prisons.  iJH'rniîdor  arriva,  épura  le  tribunal 
révolutionnaire.  CM  adoucit  les  nui'urs:  ac<'nsé.  convaincu 
niéme  d'avoir  calomnié  la  Convention  et  d'avoir  accepté 
des  missions  favorables  au  fédéralisme,  Sotin  fut  pfiurtanl 
ae(|uitté,  ainsi  f[ue  ses  coaccusés,  comme  u'ayani  pas  agi 
dans  des  intentions   contre -révolutionnaires.    11  resia  à 
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l'aris  :  les  thormidorions  s'inU^rossôronl  'h  lui  :  lo  Diroc- 
loiiv  II*  iiomnia  plus  lard  rommissalro  près  riicIniînistraliiHi 
crniralc  de  la  Seine  :  il  ucnipail  (mk'oiv»  cotte  fonction 
loi-squ'il  f»il  appcU^  au  minislfro  fie  la  police. 

Mais  Solin  nVlail  onforc  i|iriin  aj^onl  siibaitorno  :  le 
principal,  celui  <jui  dcvatl  assumer  l«'  prf-mior  rôle. 
Angerean ,  arrivait  tritalif,  cnvoyi^  par  itoiiaparte,  et  la 
majorité  du  Direcloire,  c'csI-iVdiro,  Barras,  Ueuboll  t't 
Rovcllière  qu'on  appelait  d«^jù  le  triumvirat,  sans  avoir  de 
goùl  pour  ce  malanuni^  t>nilaJ  ot  [)Our  sa  ridicule  jactance, 
lui  donna  le  commandement  de  la  M'  division,  11  réunit 
à  Pari«  toutes  les  troupes  que  permellail  Ut  Constitution, 
prt^po^a  à  la  garde  du  Oirps  Li^gislatil"  le  g<^n(^ral  ('lutrin, 
ctief  dV'tat-major  du  rr^nt'Tal  Hoche  (c'était  un  complice 
qu'il  inirodnisait  dans  la  place  assiégée),  lit  venir  di»s  fié- 
parlements  cin(|  A  six  mille  officiers  exclus  de  l'armée. 
rappela  les  bandes  jacobinesde  vendémiaire etdes  anciennes 
insurrections  parisif  imes  :  la  capitale  devint  un  camp  où 
ces  prétoriens  de  renciMitre  provotpiaient  rt  insultaient 
non  seulement  les  royalistes,  mais  les  honnêtes  gens  de 
tous  les  partis'. 

A  ces  préparatifs  ostensibles,  le  Directoire  vu  joignit 
d'autres  snigneusemeni  cachés  an  public. 

I*ar  îson  message  dn  2i  jduvic^sc*  an  V-,  nous  avons  vu 
que,  dÔB  cette  épO(pn\  il  songeait  à  appliquer  à  ses  adver- 
lires  une  peine  uniforme  ;  la  déportation.  Ses  idées 
s'étaient  nlTermies  dans  ce  sens.  Mais  cette  déportation, 
où  l'elTecIner?  D'abord,  on  songea  nu  Sénégal  ;  puis,  sur 
l'avis  de  Hongainville,  le  célt^bre  navigateur,  et  d'après  des 
renseignements  conformes  fournis  par  Daniel  Lescallier, 


'  Leiu>'  do  Malhit^u  Diimas  au  général  Moreau.  fDt'/xJt  </♦•/«  j/Mtrrr»'. 
»  ^'M/;;•fl.   p,  30. 
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ancien  orHonnalour  <lo  la  Guyane  ' ,  on  se  d«'cida  pour 
celto  colonie.  11  serait  indigne  de  supposer  que  le  Directoire 
cixl  espéré  du  climat  de  ce  pays,  si  funeste  aux  Kuropdens, 
la  destructinn  prochaine  de  ses  ennemis  polilitpies  ;  mais 
:>i  ion  peut  admettre  t|u'il  ait  l'té  trompé.  m<^me  de  bonne 
foi ,  par  ceux  qu'il  avait  consultés ,  comment  ne  pas 
s'élouner  que  personne  autour  de  lui  n'ait  eu  l'à-propos 
de  lui  rappeler  la  sinistre  aventure  de  t7G3,  où.  dans  un 
essai  de  colonisation  entrepris  sous  les  auspices  du  duc 
de  (Ihoiseul.  quatorze  mille  français  avaient,  dans  cette 
même  tiuyune.  péri  de  maladie,  de  misère  et  de  faim  * 

Le  ministre  de  la  marine.  Pléville  le  Pelley.  manda  au 
vice-juniral  Martin -.  commandant  des  armes  (en  d'autres 
lermes,  préfet  maritime  j  à  Uochefort  de  lui  designer  un 
bàtimeiH  et  un  ofHcier  pour  le  commander.  Cette  lettre,  (|uc 
nous  n'avons  pas  trouvée,  doit  remonter  aux  premiers  jours 
d'août  1707  :  car  ta  réponse  qin^  nous  possédons  est  du  \ù. 

L<»  vice-amiral  Martin  proposa  la  corvette  /«  Vuillanti' 
et,  pour  la  commantler,  le  lieutenant  de  vaisseau  Jurien 
de  la  tîravière.  A  l'appui  de  ce  choix,  il  faisait  remarquer 
que  le  jeune  lieutenant  (il  allait  avoir  vingt-cinq  ans) 
an'ivait  de  t'.ayenne  avec  des  dépêches,  qu'il  avait  fait 
une  croisière  de  quinze  mois  dans  c<'s  parages,  et,  qu'ayant 
paru  mériter  la  conliance  de  l'agent  du  Directture  à  la 
(iuyane.  il  serait  probablement   mieux  en  état  que  tout 


*  Rii  1701,  LpscuiUict-  aviiil  jiultlîé  un  Et/knct'  tîts  utoffens  tft  mrttrr  tn 
I «/♦'«»•  rt  if'titlminhtri'r  In  Guyiinf.  Kn  Vnn  VI,  c'r5l-,'i-din'  îmmt'dialp- 
UH'ul  aiu'i's  frurli^lnr.  uii«>  nouvrilr  «*di(ion  parut,  dtMlit'e  .iu  Dii-vrloin*. 

"  lî'JI.  (Iln'valii-r  de  Sjiiiii-I.ouis  :  23  s<?plfmbre  1792,  pn^lo  ?^r- 
inrni  )\  ItiTsi  ;  10  fi-xiioi- iT'i)3,  oa|tilaiiio  <lc  vaisseau;  iMjntrc-aininil 
1.1  luihno  (lomV  ;  52  janvier  ITWi.  péiu'ial  tn  chef  des  fort* e*  navales  de 
la  .Mi*ilil(<rrnniH>.  HIo«)mV-  duns  le  no\(f  Juaiijmr  les  An^ilais.  il  pulse- 
chapper  et  ^a^nel-  Toul<ui.  22  mars  I7U6,  vi«»-aniiral  ;  5  iMvenihre 
!rW\,  cntnmnntiniil  <le<  nrme«k  A  Itoeliefort,  —  Àn^hh'n  thi  mini$lrrr 
'^•  /il  mnrinr.  Iiossirr  du  vioe-anur,il  Martin. 
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itrc  de   remplir  la    mission    qu'on    lui    fonlicrail.    Le 

liniMiv  do  lu   marine,  ou    piosontaii!    son   «yrKlidal  au 

irectoirp.  insislail  sur  un  aiilro  moliT  qui  t^tail  de  nature 

touchor  KeveQiôre-Lt^poaux  dans  sa  passMui  do  hola- 

nisto  :   I.   L'ifitc'r/'/  tin  Ih'iPf toire  osl  que  lo   piomior  hàll- 

leul  qui  partira  pour  (layonno  soit  charjjfé  dy   lransp<»r- 

deux  pieds  d'arbros  à  pain  provenant  de  l'oxpéditieui 

(dKnlrecHsloauv-  Le  citoyen  Jurieii  a  fait  cette  campagne 

a  élé  à  portée  d*oLser>  er  qn^ls  moyens  de  conservation 

conviout  d'omjdoyi^r  p<inr  sauver  ce   précietix  végétal, 

il  pourra  niioiiv  y  donurr  l<nis  les  soins  <|u"il  exige.  » 

Le  lieutenant .liiiii'u  Fui  ngtéé  (lettre  ministérîolledu  %\ 

^kiU).  A  celle   date,  connaissait- il  la    destination  de  la 

■jnello  ?  Savait-il  <|u'ello  dut  servir  à  la  déportation  ?  Il 

Bb  le  semble  pas.  Les  préparai  ils  de  la  mai'itir  à  llocliefort 

^k  faisaient  avec  le  plus  grand  mystère,  et  de  manière  à 

Hilr)uriier  rallt'uliini    |inldit|ue    \\v   leur  véritable    objet. 

l)ans  une  lettre  ih^^  remoroicniout  au  niinislro  (rtO  aitût). 

^uri<>n  se  borne  à   [larler  do  la  destination  du  bàtiniout 

^Dur  (Mayenne,  sans  taire  allusion    à  autre  chose.    Le  2 

septembre,  deux  jours  avar>l   lo  reoip  trKtat.  lo  ministre 

■^ril  encore  au  lionloiuinl  .lurion  :  ««   Je  vous  préviens. 

Bloveii.  que  lo  eitoven  Martin  vient  d'être  destiné  par  le 

^^rrrtnit'f  c.K'ritlif  i\  s'ondiarquer  sur  la  cttrvelle  dont   le 

cninmandoment  vous  est  confié    pour  y  prendre  sniu  de  la 

fuUiire  et  de  la  conservation  ilo  rju-bre  à  pain  qui  drtit  y 

^Iro   embarqué    pour  t'aveune.  Je  ne  doule  pas  que  viuis 

Buviez  pour  ce  naturaliste  à  qui  lo  Directoire  prend  un  vif 

^plérét  tous  les  égards  qu'il  a  droit  d'attendre,  et  que  vous 

lui  procurere/  pendant  la  Iravei-sécles  moyens  «le  remplir 

Mivenablement  sa  mission '.  •» 


1*  Arrhivtn  du  tninint^re  «/f  h  nmriHt\ 
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Lu  doniicr  trait  achèvera  (r«'lnhlir  la  prémédilation  du 
DiiTcloirt*. 

On  se  rappelle  (pif  l'interminable  atTaire  des  nau- 
fra^c^s  (le  Oaiais  avait  H6  ilélérée  par  le  ministre  de  la 
justice  au  <'iOrps  Législatif.  Aux  tlinq  (^ents,  Junrdan  (des 
nnuches-ihi-Rhône)  considéra  le  fait  du  naufrage  comme 
péremptoirc  et  dispensant  d'examiner  les  autres;  il  conclut 
à  ce  que  ces  malheureux  fussent  sous  le  plus  bref  délai 
réenibiirqués  et  rendus  en  pavs  neutre  (17  juillet  1797). 
Aux  Anciens.  Forlalis  conclut  de  même,  le  conseil  se  leva 
tout  entier,  et.  d'enthousiasme,  adopta  et  convertit  en  loi 
la  résolution  des  (litiq  r.cnts  (2  août). 

Les  ju^es  rorupétents.  la  cour  suprême,  l'autorité 
léj;islative  HVHienI  pruiHuicé  dans  le  même  sens  :  il  ne 
reslail  plus  qu'à  exécuter  cette  sentence  à  laquelle  tous  les 
pouvoii^s  avaient  adhéré.  Kn  effet,  le 0  aoiM,  le  ministre  de 
la  marine  donna  l'ordn*  de  [)ré{>arpr  un  bjUimenI  à  Dun- 
kerque  ;  le  Hî,  le  comniissairo  rJu  pouvoir  exécutif  en  avisa 
ofJiciellenient  les  [wisomiiers.  l'^t  pourtant.  <ju'arriva-t-il  ? 
lue  fuis  de  plus,  se  produit  la  fatale  et  scandaleuse 
inlei-vention  (le  Merlin  :  le  20  noiil,  il  écritque  le  Directoire 
n*a  pKs  erii'orc  jiris  de  dét(>rniination  et  qu'il  n'y  a  pas 
lie»  de  Irjitisférer  les  naufrai^és  de  Lille  A  Dunkerqiu'.  et. 
le  21.  il  annonce  au  ('ommissaire  rlu  département  du 
Noi-d  qu'ils  dftfveiil  élre  nunnteiius  en  prison  et  que  le 
ministre  de  la  marine  ri  dû  rétracter  l'ordre  de  leur  em- 
barquenuMil  poin-  lliinihom'j;. 

Hn'est-ce  qu'allendail  .\I<M*lin.  sinon  le  [trochain  coup 
rl'Ktat  déjà  résolu,  déjà  lout  préparé  et  tlonl  l'heure  seule 
élail  encore  inrerlnine? 
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Tontes  ses  îtipsuivs  plani  |iris»^s,  on  conipiM^iitl  qnô  In 
Directoire  ail  envisapi'^  avec  itulitïï'n'iice  et  peul-iMn'  nK^me 
non  sans  joie  les  discussions  des  conseils  sur  rahrogation 
des  lois  conlruircs  à  la  liberté  des  ciilles. 

Depuis  l'avénemenl  du  nonveati  liers.  le  clergé  se  con- 
sidérait comme  jirestjne  anVanchi.  On  vit  même  (|in'li]nes 
évéqnes  reparaître  en  public  et  remplir  ostensiblenienl 
les  fondions  épiscopales.  (Vélnii'ul,  il  rst  vrai,  dos  événues 
qui  o'avMienl  pas  quitté  la  France,  qu'on  ne  pouvait  en 
r«»nséquen<*i'  Inxi'i'  d'émigration,  et  qui.  «le  plus,  avaient 
fait  la  déclaration  de  soumission  aux  bus.  A  l'aris,  M.  de 
Roquelaure.  évéqne  de  Senlis  ;  iM.  <b'  Barrai,  évéqne  de 
Troyes  ;  M.  Maillé  de  la  Tour  Landry,  évéque  de  Saint- 
l'apcud  (Au<le),  récruiriliaienl  les  églises,  administraient 
le  sacrement  de  conlirmation,  faisaient  même  des  ordina- 
tions  :    les    municipalités,    les    commissaires    de    police 

lîfilaient  à  ce«  cérémonies.  In  seul  évéque  revint  He 
*cxil  à  cette  épotjue,  Mgr  d'Aviau,  arebevéque  de 
Vienne  ;  mais,  tout  en  parcourant  non-seulnment  son 
«liocése  mais  cenx  de  (Irrenoble  et  de  Viviers  rlonl  le 
Souverain  Ponlil'n  lui  uvail  délégué  le  soin,  il  se  caclialt. 
ne  livrant  qu'A  quelques  personnes  sûres  le  secret  île  sa 
présence  ;  car  il  rcvi-nait  «l'eNil  nt  n'avait  pas  fait  la 
déclaration  de  soumission. 

Le*  populations,  faciles  à  l'es[M''rance.  se  ptrlénMil  à  un 
mouvement  général  de  pétitions  ijni  s'étendit  à  lnu(r  la 
France  et  aux  départements  rénnis  i\o  la  Belgi4|ut^  jionr  ré- 
clamer une  sincère  application  de  la  liberté  des  cuHes  et  le 
rappfl  de  toutes  les  lois  (l'oppression.  Ces  pétitions  ren- 
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conlivreiil  au  conseil  dos  Cinq  CcMits  d'<^loquonls  échos 


VorU 


R( 


-Collard.  Léi 


C 


illc  J< 


pndi 


•merer. 

quôronl  CCS  droits  dopiiis  si  longtemps  violés.  Cos  discours 
rolentissaionl  dans  Ips  provinces,  onconragoaiont  les 
limîdes.  secouaient  les  indifférents,  réveillaient  des  senli-î 
nients  longtemps  étonIVés  :  le  Directoire  se  plaignait 
iHuivean  (|ne  »<  le  fanatisme  relevait  la  tête  >•.  Cependant,] 
'*n  jM)iirsnivit,  et  la  résolution  que  les  catholiquos  deman^ 
dairni  aux  Cinq  Ccnis  fui  onltn  votée  après  de  longues  cl 
vitdcnlcs  discussions. 

Le  conseil  des  Anciens  y  mit- moins  d'opposition  et  d< 
lenteur.  On  (enta,    sans  y  réussir,  «l'ajourner  le  débalj 
Le  7  fnuiii(i)r-2i  iioùl  Î797.  un  des  conventionnels  régi- 
cides. Muraire.  usa  (létrir  avec  énergie  les  «<  lois  d'exil  o| 
de  mort  ».  —  <«  Où  est  donc,  s'écria-t-il.  la  garantie  donn< 
par  la  C^Histîlutfon  aux  citoyens  de  n'être  poursuivis  qu< 
punr  des  délits   personnels,  précisés,  constatés,  sur  un( 
accusalirtn   admise  par  le  jurv?  Non.   citoyen»,  vous  niP 
laisserez  pas  subsister  de  pareilles  lois...  Sans  s'elfrayerdo 
reproches  anjonnrhui  si  prodigués  que  cha(jue  pas  ver 
la  jusliee  est  un  pas  vers  la  contre-révolution...,  il  fauf 
répondre  (|hi'  c'est  parce  que  nous  voulons  consolider  II 
llév(>lu(i*in  «ine  imiis  ximlons  être  justes.  •> 

l'ar  cetle   l(ji  ',  les  [U'étres  étaient  rétablis  dans  leui 


'  Vfviri  |p  Irxtt'df  crllf  Ini  :    -  .Vrl.  I.  Le?  lois  (](ii  |>ronor»cpnt  la  pfîi 
rir   rh'"|n>rlfi(i(>ii  oii  rie  n'riaston  conlre  les  erd«''5i;isli(|U*>5  qui   i-laiiM>1 
iissiijj'Uis  il  ili's  sf-niinirs   on  à  des  doclaralioiis,  nu  qui  aviiieiil  élê 
i-rirtrt.'iiaiirifi  pnr  dr^s  *tn'iH»'.s  rm  itos  jiif;rnierU«,  comtiip  rt'frtictuirfs,  ou^_ 
pour  raasr»  if'incù'hmf,  vl  coiUro  mix  qui  avainit  donné  retrail»'  9^| 
ili'H  |niMrcs  iiifirniunti'n,  sont  et  (lemeurent  abrogées.  —  Ar(.  2.  Le«" 
l<vi«,  i]ui  usxjtuilfiit  )«'S  jirtMff's  itr|ir»rt»*'S  aux  t''inij;rés  sont  é^aloincnt 
ni|»|i(>t'l>'i"«.  —   Ail.  '^.  l.<'s   iuftivirliis    aUriiils   par  les    susdilrs   loi» 
ii'iilrctit  ildiiH  |«ji(>  !(■>  «IfiMls  (If  l'itoyens  franrnis,  en  rPinplissant  I 
iimililittiii  pi(  ■*rrilr<i  p.nla  dirisriliition, pour  jouir  de  In  susdite  qvi* 
Ul(''.  (  Munih'uniu  H  tViirlidor  iin  V.l 
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di'oiU  de  citoyens  IVaiH'ais  :  plus  iIp  seniienls  spéciuux, 
Iplus  de  déclarations  ;  les  peines  portées  par  les  lois  anté- 
rieures étaient  abrofçées  el  les  déportés  étaient  admis  A 
rentrer. 

Malgré  l'inc<'rtitu(U'  que  recelait  l'avenir,  Iji-ancoup  de 
prêtres  restés  en  exil  se  laissèrent  prendre  aux  déclarations 
[êi  expresses  de  la  nouvelle  loi  et  se  hâtèrent  de  IVanehir 
la  frontière  pour  retrouver  leur  patrie,  leur  pHroisse,  leur 
foyer.  ««  L'accueil  que  l'on  m'a  fait,  écrivait  l'un  d'eux, 
est  incroyable  ;  on  est  venu  matleiidre  à  une  dcuii-lieue 
de  la  ville.  Arrivé  là,  j'ai  vu  uni*  tnuli*  de  peupli:.  je  tu' 
savais  que  penser.  J'étais  déguisé  et  habillé  en  séculier. 
On  crie  :  le  voici  !  Tout  de  suite,  ce  n'est  plus  qu'emhras- 
ëements.  cris  de  joie.  Je  les  prie  de  ne  pas  faire  de  bruit, 
attendu  l'heure  tarde  (sic),  car  c'était  environ  dix 
heures  du  soir.  Us  me  répondent  :  nous  avons  accompaj^né 
ainsi  tous  les  autres,  et  nous  voulons  vous  accompagn«'r. 
Nous  vous  avons  chassé  el  nous  venons  vous  cbendier. 
Nous  avons  appris  que  vous  deviez  nniver  ce  soir,  el  nous 
sommes  ici  pour  vous  conduire  che/  vous  ;  ne  craifi^ne/ 
rien...  Hier,  il  est  arrivé  deux  autres  prêtres;  on  leur  a 
fait  le  même  accueil  '.  >< 

Courte  joie  I  r.ette  loi  <te  liberté  iTMiira  il'autre  résultai 
que  de  rapprocher  les  prêtres  de  leurs  persécuteurs  et  de 
les  placer  comme  sous  lem-  rtuiiii  :  la  loi  de  salut  ne  sera 
qu'un  fçuet-apens. 

11  n'entre  pas  dans  notre  dessein  de  retracer  tous  les 
détails  du  complot  de  fructidor;  il  nous  suflil  d'avoir  établi 
l'initiative  prise  })ar  le  Directoire,  sa  préméditation,  ses 
préparatifs  ostensibles  ou  secrets.  Dans  les  derniers  jours, 


I  L«llni  de  l'ubhé  Pagati,  de  (irasse  (Var),  23  août  1797.  11  dut  %e 
liAttr,  devant  u«i  arrêté  de  d^'portulion,  de  repasser  lu  fronlitre.  — 
.\rrh.  mit.  F  TSOii. 
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il  n'y  avait  j»his  do  mysUVo  pour  personne  :  on  allenJail 
Les  ConslilutioniK'U,  après  avoir  épanché  dans  dos  rap- 
ports pnblics  leurs  r/'crimînationB  contre  le  gouvernement, 
ne  firenl  rien  dî*  plus  :  «  Périr  pour  périr,  a  dit  l'un  d'eux, 
j'aimais  niieiix  rpic  ce  fût  de  la  façon  du  Directoire  que  d< 
ii'lle  du  royiiliNnir.  >»  Quant  au  royalisme,  (jnelrpies  cer-î 
veaux  hantés  de  visions  ont  cru  apercevoir  des  chouans 
des  Vendéens  cachés  derrière  chaque  marronnier  d« 
Tuilerii^sel  préis  à  marcher  sur  h*  Lu\enihf»urj^.  S'ils  s'j 
lr(juvaient,  c'était  en  enfants  perdus.  La  réaction  n'avait 
pas  de  chef  :  Pichegru  ne  bougeait  pas  ;  Clichy.  si  remuanl 
d'ordiiiHire,  s'enfennait  dans  la  plus  étrange  inertie.  Kn 
vérité,  le  Direclitire  avait  beau  jeu;  au  lieu  d'une  bataille 
livrer,  il  ne  se  prépnrait  (|n'uue  parade  militaire,  et,  conmU 
il  arrivedans  ces  nioiiieulsde  crise  aigui^  l'explosion  doi 
on  eûl  dû  s'elTrayer,  on  l'attendait  comme  un  dénouement. 


(.HAPiTHi-:  m 


LE  COUP  D  ÉTAT 


( iS fructidor  an  \'-^  septembre  l'jg'j) 


SOMMAIRE.  —  I,  Invasion  «lu  Corps  législatiT,  arrostations  divorses  ; 
pniclamation  du  Diractniro.  Les  royalistes  arcvisês  dp  coinplnl  :  li^ 
I)kr<*ctûirc  lui-oiénie  n'y  croit  pas;  il  Tait  Taire  par  chaque  mitiislrc; 
une  omiU'^te  d'où  il  ne  résulte  aucune  pn^uve  contre  les  royalistes  : 
iléUiils  de  cettp  enquête. —  IL  Séance  «tes  Cinq  Cents-  la  \m  de  pros- 
cripli«in  :  rapport  de  Doulay  ide  la  Meurthei,  pas  de  di»«"ussion  ;  la 
liste  dfs  proscrits.  Séance  «les  Ancii'us.  —  Loi  contre  les  journalistes. 
nion  de  Fran«.-ois  «le  Neufchàteau  et  de  Merlin  'de  Douai)  au  Direc- 
—  Plan  de  ce  livre. 
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CV'lail  l'arnic''e  qui  avait  comme  donné  h^  ï^igiial  dn  coup 
(l'Etat:  ce  fut  Tarniéc  qui  l'aecom|>lil.  buiis  la  unit  du  17 
au  f8  fruclidor  =  3-4  scplombiL',  les  U'oupps,  sous  ladircc- 
lion  (i'Au^ereau,  se  mirent  eu  marche,  occii[>ènMit  avant 
le  jour  les  potits  et  les  places  principales,  et  cern<''rent  les 
«ailes  des  Conseils  dont  les  g:ai'des.  g^a^nées  d'avance, 
rralernisèrenl  avec  leufs  camarades  île  l'armée.  .Nulle  paii, 
il  n'y  eut  lutte,  ou  tentative,  ou  mi^nie  ombre  el  pivparalifs 
.le  lutte. 

beux  directeurs  avaient  été  condamnés  d'avance  par 
leur*  collègues  ;  des  avis  compluisunls  les  avaient  avertis, 
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Itiirlhi'leiiiy  ri^fiisa  cl  do  donner  sa  démission,  bien  qu'on  la 
lui  diMuaudàl  avoc  Instance,  et  de  s'évader  :  il  fut  gardé  à 
vue  dans  son  appartement  du  Luxembourg.  Carnol,  qui  se 
crut  menacé  même  dans  sa  vie,  s'écliappa  A  temps  el. 
pendant  qnei(]ues  jours,  prit  reHi^e  cbez  un  ami  ;  il  ;d^a>;na 
ensuite  Genève  et  rAllemagne. 

Il  n'y  eut.  en  fuît,  que  peu  d'aiTestalions.  La  plupart  de 
ceux  (|ui  avaient  des  raisons  de  s'y  attendre,  comme 
Imherl-IIolomés,  Camille  Jordan,  Fortalis.  Dumolard.  etc., 
se  hâtèrent  de  passer  la  fraulière.  On  ne  surprit  guère 
i|m^  ceux  i[ui  dédaignèrent  de  s'échapper.  Picliegru,  l'un 
des  pins  menacés,  avait  eu  dès  la  veille  communication 
des  placards  qui  élevaient  élre  uftictrés  le  lendemain  et  où 
se  trouvaient  relatés  ses  rapftorts  avec  les  émigrés  d'outre- 
llhin  ;  il  les  lut  avec  imlillérence.  dit  qu'il  répondrait  à  la 
tribune;  le  lendemain,  cest-à-dire  le  matin  du  18,  il  se 
rentiit  à  son  poste.  ;>  la  (^.onnnission  des  Inspecteurs  de  la 
salle  :  il  y  lut  arrêté  avec  W'illoU  Uovère,  Aubry,  Hamel 
el  Dclarue,  Inspecteurs  comme  lui.  Barbé-Marbois.  LalToii 
de  Ladébal,  Ironson  du  (A)udray  et  quelques  autres  bra- ■ 
vèrent  les  ordres  et  les  troupes  du  Directoire  pour  tenter 
une  réunion  d'ab{)nl  dans  la  salle  des  Anciens,  puis  au 
domicile  de  l'un  d'eux,  chez  Laiïon  de  Ladébat.  <'/est  là 
(jn'on  les  arréla,  el,  avec  eux.  Bourdon  (de  l'Oise),  aocien 
terroriste,  mais  i|ui  ne  cachait  pas  son  antipathie  pour  le 
Dirccloire  :  bien  (piril  n'y  eùl  [ms  dv  mandat  contre  lui« 
on  le  retint. 

Le»  députés  lurent  internés  an  Temple  :  ceux  des  Cinq 
(lents  y  occupaient  l'appartement  delà  Reine;  ceux  desH 
Anciens  celui  du  Boi.  In  sieur  Duierlre,  condamné  naguère 
à  cinq  ans  de  galères  pour  pillage  el  incendie  dans  la 
Vendée,  relevé  depuis  de  sa  peine  par  l'amnistie,  avait,  ce 
jnur-là,  paradé  dans  l'état-major  d'Augereau  avec  Kossi- 
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gnol,  SanleiTe  pI  iin'iiif  la  vciivti  lionsiji.  AugiTisiu  l<* 
pK'posa  au  conimundcmcnt  du  rfin|>lc,  sou»  la  couhigiip 
M  de  ne  laisser  communiquf'r  avec  les  ju'isomiiets  ((uc  les 
C'pouses  de  ceux  qui  soiil  reconnus  en  avoir  avec  leurs» 
enfants  et  d'eu  prohiber  Pcnlréc  à  titn/  m/Uf  (sic),  quelle 
que  fût  la  perniissiun  qui  lui  serait  présenl<^e  ^  " 

Il  fallait  justifier  le  eoiip  trKtat.  lue  pnielîiinafjon  du 
Directoire  anuon«;a  an  peuple  IVaneais  que  les  royalistes 
s'appn^taieiil  à  jxiigiuu'der  les  direrteiirs  et  les  d<^pulés 
fidèles  à  la  cause  de  la  Ri^volutiiMi  ;  que  des  émigrés,  de^ 
chouans,  des  égorj^eurs  de  Lyon  avaient  athifiué  les  postes 
(pii  gardaient  le  Luxembourg;  ;  que  des  armes  étaient 
journellement  distribuées  anx  conjurés,  etc.  Inventions 
elTronlées  !  Aucune  piéct^  de  [>«dice,  aucunf  arrcstalinn de 
Vendéens,  de  cbouans  ou  d'égforgeurs,  aricmi  perMiunaj^e 
surpris  en  llagrani  délit  napporlèreni  A  ces  accusations 
imaginaires  l'apparence  d "nue  preuve. 

A  cAtéde  cette  proclamation  s'étalaient  sur  les  murs  de  1h 
ville  d'interminables  placards  :  correspondances  informes 
uttribuées  à  des  émigrés,  pièces  extraites  du  procès  de  la 
Villeurnoy,  dénonciations  «'outn-  INrbegru.  Pour  les  Irr- 
leurs  distraits  de  la  rue,  cette  mise  en  scène  parlait  aux 
passions  et  ressemblai L  à  un  acte  fnrniidal)le  d  siccusalion. 
Kn  y  regardant  de  près,  il  eût  élé  iiieile  de  reconnaître 
qu'il  n'était  question  dans  ces  placards  (|ue  d'événemenls 
•léjà  lointains  remontant  à  ITÎKJ  etlTOli:  il  n'y  avait  rien 
à  en  conclure  pour  MWl.  l*ichegrn,  (lue  ces  pièces  com- 
promettaient le  plus,  pouvait  répimdre  que  les  démarches 
d^jà  anciennes  (ju'on  loi  imputait  n'avaient  élé  suivies 
d'aucun  acte,  tiu'il  séjail  abstenu  ;  et,  spécialement  en 
fructidor,   avait-il  eu  une  autre  altitude  ?   L'a";italion  des 


MtMuolre  justiticaUr  (le  Duterh*e,  p.  20. 


iO 


LIVRE    PREMIER 


t'sprits  pouvait  donnor  quelque  importance  à  ces  piè< 
arcusatrices,  elles  en  oui  riiAnie  gartié  pour  l'histoire,  ml 
elles  n'eu  ont  aucune  comune   preuve  d'une  con$|(irati< 

Le  Directoire  Ini-mAme  ii'tHail  pas  dupe  de  ces  bans 
imputalions. 

Quei({ues  jours  à  peine  apr^s  le  coup  d'Ktat;  quand 
proclamatians  étaient  déjà  répandues  par  toute  la  France' 
quand,  de   toutes   les  adminislrafions  centrales  selevaîl 
un  cri  uniinluie  qui  lui  renvoyait  l'écho  de  ses  calomnies 
officielles,    il  s'avisa   «li*  demander  à  chacun  de  ses 
nistres  «  des  renseignements  qui  pussent  sei^vir  de  prci 
â  cette  vérité  :  f/fw  Iv  compht  t/^.v  conjurés  rot/aux  éU 
sur  le  point  d'échiter  au  moment  m^mfi  où  le  Direcfoi 
les  frappa  le  i S  fructidor.  •>  Il  ajoutait  qu'  «  il  désirait 
preuves  dans  le  plus  bref  délai.  » 

Nous  possédons  la  lêtlre  officielle  qui  pose  à  chac 
ministre  la  question  ;  nous  possédons  les  réponses  ;   il 
intéressant,  il  est  indispensable  de  s'y  arrêter  un  instant'. 

L'un  des  ministres  les  plus  engagés  dans  le  coup  d'Ktat. 
Talleyrand,  envoie  quelques  pièces  d'où  il  résulte  qu'fl^| 
Rvril  1797,  sept  prêtres  franc;ais  sont  partis  de  Séville  avc^ 
des  passeports   pour  la  France  ;   —  qu'à  la   lin  d'ao 
soixante-dix  se  sont  embarqués  à  Santander  ;  —  que, 
juin,  un  marquis  et  un  abbé  se  sont  embarqués  à  Palmi 
—  qu'à  Naples,  des  chevaliers  de  Malle  demandent  des 
[lasseports;  —  qu'en  Itavière  spécialement,  les  Frant^^ai 
sollicitent  des  actes  de  naturalisation  antérieurs  à  89  p 
obtenir  la  levée  du  séquestre  sur  leurs  biens.  Voilà  «  t 
ce  que  i>  M.  de  Talleyrantl  •<  a  pu  rassembler  de  relatif  à 
ilerniére   conspiration  dans   1rs  dépêches  qui    (lui)    soi 

'  J'piti()iiiiit«'  ri'llt'  itiiricust' emiu<^le  à  iiii  dossier  des  Archives  nat 
imloH  (Ah'Ml.  4V,  lIlS-lGa)  qui  a  jiour  rubrique  :  Dvsnivrde  fruf^ 

Ht'ces  jmtilv:aiivif!i  fk  cvtif.  ri'vQlution. 
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réccmmrnl  parvomu's,  •«  Ainsi,  r|urlquos  prêtres  se  sojil 
fiés  à  la  géïK'TOsili'  dos  lois  qu'itri  [H'i'part'  ;  tl'aulros  se 
liûtont  de  profiter  de  la  loi  du  7  fructidor  qui  fail  cossor 
leur  exil  ;  rorlains  {''mij;r(^s  usonf  mf^mi*  do  nisr  pour  rat- 
traper quelques  bribes*  de  la  fortune  que  lu  Urvolnlion 
leur  a  enlevée:  voih\  des  conspirateurs!  Talieyruinl  <lut 
sourire  le  premier  lorstpi'en  eofielusion  de  son  rap|iorl, 
il  écrivit  les  [Î;^ih's  snivanles  :  «  Celle  miirebe  p;éni''rab'  cl 
simultanée  des  énii^ivs  prouve  évideiunienl  tju'ils  vetviiicnl 
moins  coopérer  à  la  confre-révolulion  qu'en  recueillir  Irs 
fniits  et  se  placer  sans  elForKs  dans  un  ordi-e  de  eboses  uù 
se  seraient  à  la  fois  satisfaits  l'orgueil  et  les  vengeances 
(le  ces  implacables  ennemis  du  pnnvernement  répidilieain.  » 

Stagnation  dans  la  j>erce|dion  îles  fleniers  [udilirs  ; 
difficultés  que  l'ont  les  adjudicataires  de  biens  natio- 
naux d'en  payer  le  prix;  multiplicité  des  crimes  qnon 
appellt*  conlre-révolnlionnaires,  (assassinats  de  {gendarmes, 
attaques  de  diligences  et  de  voilures  de  poste)  :  tels  sont, 
pour  le  ministre  des  finances  et  pour  celui  de  la  justice. 
les  indices  révélateuis  du  complot  royalisle,  Le  niinislr*' 
de  l'intérieur.  «  après  avoir  ordonné  les  recherches  les 
plus  minutieuses,  déclare  qn*i!  n'a  rencontré  aucun  fail 
positif;  i>  il  renvoie  du  reste  au  ministre  <le  la  police  qui 
centraliste  tous  ces  renseignements  ;  mais  le  rapport  tb* 
celui-ci,  long  et  soigné,  ne  signali*  f|ne  rempressemeni 
des  émigrés  à  rentrer,  la  facilité  avec  Inquelle  ils 
obtiennent  des  passeports  à  jjrix  d'argent,  lo  bon  accueil 
qu'ils  reçoivent  parloul.  les  eneoiu'agenu'ids  (ju*ins|tireiil 
au  clergé  les  discussions  Hn  C.orps  législatif.  (htfr<i,p. 
t08')  Là  encore,  où  est  la  conspiration  ? 

Reste  le  ministre  de  la  guerre,  Schérer  :  il  va  donner. 
dit-il,  «  des  preuves  inah'ricllea  du  complot  royal  »».  Mais 
des  vols  de  poudre  à  Strasbourg,  à  Marseille,  à  Nanties.  (*l 
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dans  trois  forb  ;  Irois  vols  do  cartouches  à  Belfort,  h 
Auxonne,  à  lu  Fère  ;  cinq  pioces  do.  canon  volées  à  Maes- 
Irichtot  à  Anvers;  soixante-dix  fusils  retenus  au  passage 
par  l'agent  municipal  de  Foix  qui  fut  destitué  de  ce  chef; 
les  conioinnes  de  Mcaux,  Melun  et  Orléans  refusant  de 
remeltre  les  canons  qui  leur  avaient  été  confiés  (  on 
«lut  les  y  contraindre)  :  tous  ces  faits,  remontant  aux  mois  de 
mai  et  de  juin  1707,  acrusairiil  l'incurie  des  commandants 
on  le  desordre  de  radniiiiislration  ;  mais  il  s'en  fallait 
que  le  ministre  pût  y  trouver  la  preuve  d'un  complot.  — 
••  Tels  sont,  disait-il  en  terminant,  les  renseignements 
que  j'ai  cru  devoir  vous  soumethe.  J'espère  qu'ils  rem- 
pliront vos  vues  et  convaincront  jusqu'à  l'évidence  qu'il 
a  existé  une  consjiiralion  royale  sur  le  point  d'éclater 
loi*sque  vous  avey.  [►rrvi'mi  ses  auteurs  jtai'  les  mesures 
sages  et  couraf;euses  que  vous  avez  prises  dans  la  journée 
mémorable  du  t8  fructidor'.  >» 

Dans  ce  résumé  lidêle  des  rapports  ministériels,  cons- 
tatons-nous autre  chose  que  la  ciHuplaisauce  d'agents 
suhatlernes  toujours  prêts  à  conclure  dans  le  sons  et  au 
goût  de  rehii  qui  commande?  Le  Directoire,  ti'ompé  dans 
sou  attente,  relégua  celle  enquête  dans  ses  archives  :  elle 
en  sort  aujourd'hui  pour  démontrer  le  mensonge  de  ses 
proclamations'. 

•  Uê|>6t  de  la  guerre  :  Cornespondaiicea  des  généraux  h.  l'intérieur, 
17  septembre  M'il. 

'  Je  dois  ajouter  nue  dans  la  collection  des  lettres  adressées  à 
divers  députés  rojalisles  et  que  le  Direrloire  avait  inlerceplées  et  fait 
analyser  (lettres  et  analyses  sont  aux  Archives),  on  ne  trouve,  là 
eiicorr,  (jue  des  détails  insifjniiiants,  des  alTaires  de  raniille.  et  rien 
i[iii  se  rapporte  au  fameux  coniplol.  —  Dans  son  ouvra^e  posthume. 
Consùit'rations  sur  ht  ll^volulkm  frnnvdise.  madame  de  Slael,  qui  avait 
été  dans  le  secn't  du  lUivotoire.  nio,  elle  aussi,  la  conspiration  roya- 
liste. Kniln,  dnns  son  rapport  sur  le  coup  d'État,  Bailleul,  l'un  des 
députés  qui  y  porta  le  plus  d'antcur.  ne  put  sempécher  de  recon- 
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(>{)i*ti(iaiit.  racnisalitm  vUùi  jjorlrc  ri  allai!  servir  «lo 
[Hi^lfxle  aux  mcsmvs  dites  île  saint  pnhlic  que.  Ip  jour 
nn>nip.  IpDircctoiro  présenta  à  l'appreiibatinn  dos  Conseils. 

La  séance  des  (!in(|  Cents  s'ouvrit  à  rOd(''OM,  où  le 
Conseil  s'était  transporté,  h  on/x'  lifuivs  du  matin,  sons 
Itt  présidence  de  Ijarnanjue.  (^hH'lques  membres  sfiilennnit 
étaient  présents.  Ils  se  hâtèrent  de  remercier  le  Directoire 
et  nommèrent  une  commission  pour  aviser  aux  néces- 
sités présentes,  ou  plutôt  pour  recevoii-  le  niessajje  et  le 
projet  de  toi  (|u'on  attendait  du  Directoire.  Des  cinq 
membres  qui  composaient  cette  commission,  l'onllain- 
liRindpn^.  Yiilers  et  Ctiazal  s'étaient  toujours  nionhés 
les  violents  ennemis  de  lu  nonvelle  majorité  :  quant  à 
Siéyes  et  à  noulay  (de  la  Menrllie),  ils  avaient  participé 
aux  délibérations  qui  préparèrent  le  coup  d*K(al'.  On  se 
fait  de  Siéyes  ridée  d'tiri  ptiilosophe  liautain.  impassilde. 
un  peu  sec.  ami  des  formules  métaphysiques,  mais  ne 
s'iibai.<isant  pas  aux  vulgarités  et  aux  vengeances  de  la 
politique  quotidienne;  pouiiant,  nous  l'allons  voir  s'asso- 
cier h  Tune  des  lois  les  plus  cruelles  ([u'aii  enfantées  la 
Révolution. 

(détail  le  projet  du  2i  pluviôse  an  \ (sf(prn,p.  ,^<'/J repris, 
amélioré  avec  la  liberté  que  donne  la  victoire  :  Merlin 
avait  eu  l'attention  d'y  joindre  un  projet  de  rapport.  Boulay 


tialUr  qof  ers  pii'rfs  juiblii-Ps  avec  tatit  Hi*  tracas  ne  liiianit^saipitt  pas 
la  ilrnuiriâtnitioi)  qu'un  eu  avait  aileiuly. 

♦  Fnul-JI  remarquer  «[iif  deux  membres  de  cfllt'  coTUiiiissioii, 
Villers  et  Sir^yes,  /'Inienl,  romine  on  disait  iiloris,  des  ex-pr<>(res,  et 
qu'Us  avaient  voté  tous  deux  la  mort  du  Hch  ? 
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ciirllu'i  (■«•iirla  la  riMliicImii   miiiistoriello,  cl,  sai 


loHclu'r  iiii    It'xtr    An    |>r(>j< 


•t.    il 


s  a 


Il  no  h 


i  à  fil   a<lou 


Faspoct. 

Aux    l'S|^rll;^    tinitiirï's  i[ui   s'iivisprîMViif    rlf   craindre   n 
rrloiir  <li'  la  TerriMir  :  --  Il  l'aul.  rljsait  Itiiiilay,  proclam 
rt'lli'  };r;iiiilp  \rrf!('',  cîiiiiihl»'  île  rassurer  ions  les  eî?pril 
c'est  (jue  le  lrioni[>he  des  répiihlic-aiiis  ne  sera  sonill»^  j 
aiieiiiii'  «poulie   ele    saii},',   Mnlliriir  à  relui  qui  (intiis  ee 
grande  cireonsliidce  soiigerailà  rélablir  les  échafauds!  L 
pn>[M*i<Hés.  les  personnes,  tout  sera  respetté.  Il  n'esl   pas 
i|uesti()ii  ici  île  vengeance,  mais  de  sahil  [lublie.  » 

Iri   ap(taraissaîl   le  système  préconisé  depuis  (|uel<|U 
mois  pai'  le  Hireeloire  :  «  La  déporlalion  doit  <*'lre  désoi 
mais   le  ^raiid    moyen   de   salut    poiii'  la   chose   puliliqu 
<yesl   la    peine  <ju"il    i'aiil   faire  subir  à  tous  les  ennemis 
irréconciliables  de   la  liberté  et  de  la   République.  Octle 
nn'sin'c  est  citnimandée  par  la  politique,  autorisée  par 
juslice.  avouéi*  [lar  riiumanilé.  » 

Olle  nu'sure.  on  la  réservait  aux  émigrés  et  aux  prétr 
Or.  pour  ces  deux  caléj;ories  de  citoyens,  il  y  a  entre  le 
[irnjei  lie  loi  et  le  rapport  d'étranges  dilTérences  qu'il 
indispensable  de   noter. 

Le   projet  de  la  loi  qui  sera    votée  prononce   la    pei 
m:  MOUT  contre  lout  éniii^ré  reriti'é  en  France   ou  rjui  n' 
sera  pas  sorti  dans  certairts  délais  :  le  rapport  ne  parle  <]uc 
(le  déportation,  et  dans  ijnels  termes  en^a^eants  1   •<  Les 
émij;réssont  bannis  à  jierpéluilé  ;  Ions  ceux  i]ui  rentreront 
seront  lrans|)ortés   dans  un  lieu  qui  sera  indiqué  par  le 
gouvernement  ;  ils  y  seront  en  quelque  sorte  colonisés,  e^H 
certainement,    la    nation    frant/aise,    toujours   {grande    e^^ 
généreuse,  fera  volontiei's  un  saeritî<'{'  {>our  les  mettre 
situation  de  s'établir  en  ce  lieu.  >' 

l'ourles  prêtres,  la  loi  édicté  la  déportation  contre  «  ce 


lie 
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qui  Iniitblei'onl  la  li'ai)i|iiillilr  |iiil)li([ui\  »  fnrmiil*'  hicii 
(»lasJif]ui'  H  <jiii  laîss<>  Houle  lalilmlf  i\  l'arbitruire.  L<* 
rapport  osl  plus  rassurHnl   :  «■  [l  ne  faut  pas  à  cet  égaifl  rlr 


ipti 


// 


f/f 


^/cr  /es 


«Ml  masse  ;  u  ne  stifju  pns  «tf  rcftour 
/ois  de  /7.95?  ff  de  119^].  •>  C/ost  pomiant  la  romiso  on 
vigueur  (le  ces  lois  dp  la  rm'iMir  riiraniriuM'a  rabro^alinu 
expresse  de  la  loi  du  7  fructidor  :  dans  quolquos  jours,  un 
des  ministres  du  DirorloiiT  h»  dira  rxprossi'miMit. 

Houlay  [i\Q  la  Meurlhe)  avait  aisément  pris  son  parti 
de  la  rlt^portation  ;  il  la  do|H'ij;Mait  même  sous  des 
couleurs  qui  la  nMidaieut  moins  elFrayant»"  ;  mais  sur  h- 
lieu  de  la  d<!'portalion,  il  se  taisait,  soit  quil  l'ignorât, 
ce  qui  semble  peu  probable,  soit  qu'instruit  des  r(!'solution> 
déjà  arrrtt'és  par  W  Dirertoire,  il  i-ùl  accepté  rinjtHiction 
^dc  n^en  rien  dire. 

Assurément,  toutes  ces  dispositions  [A  nous  n'en  citons 
que  quelques-unes,  nous  réservant  d'en  faire  ultérienre- 
nient  un  examen  plus  approfondi)  eussent  mérité  une 
délibération  sérieuse  et  réiléchie  :  un  député  demanda 
douze  heures  pour  réfléchir  ;  le  cri  :  Aux  voix,  lui  répondit. 
—  Iwft  loi  annulait  les  élections  de  quarante-deux  dépar- 
tements ;  pasde  discussion.  —  La  loi  autorisait  le  Dirertoire 
à  destituer  les  magistrats  à  son  gré  et  à  pourvoir  lui-même 
aux  vacances  qu'il  aurail  faites  :  pas  de  discussion.  —  La 
loi  lui  accordait  une  faculté  arbitraire  de  déportation  contre 
les  prêtres  :  pas  de  discussion.  —  La  loi  renvovail  les 
émigrés  rentrés  devant  des  Commissions  militaires  qui 
devaient  se  borner  à  constater  LinlVaction,  prononcer  la 
peine  de  morl  et  la  faire  exécuter  dans  les  vingi-(iualre 
heures  :  [»as  do  discussion. 

Mais  il  y  avait  uup  liste  de  députés,  d'hommes  [tolitiques. 
de  journalistes,  nominativement  désignés  [tour  la  dépor- 
tation :  c'est  sur  ce  point  seulement  que  s'engagea  une 
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sni'lt'  i(i>  ili4iliciMli(iii.   L  MU   int  rayt'^  conim*^  "  nui  'Kun^ 
aiilrr.   Hailly    •îc  JuiUy/  ..  ((kuihc  prôlro  asscrmont*^»»  :  (»r 
il  II  rtail  ni  (Hvliv  ni  orHloricii,  oommo  on  ledit  souvent  ' 
«•l'iiii-i'i  i<  foninii*   nn    imbécile  ;  duilleiirs.    ajoiilail-OTi. 
il    s'esl,    très   bien    battu    îi    l'arnu^e    îles    Alpes    et    il    a 
4|uat(n*/e  enfanls.  >»  l^e  Directoire  avail  inscrit  Ttiibuiideau 
(Innt  le  rapport  sur  les  adresses  des  armées  Tavail  irrité  I 
Uiiulay,  son  ami.  obtint  cjue  son  nom  fût  olTacé  delà  liste; 
rn^tis.  i|nel(fne.s  jours  a|)iv>.  ayant  reparu  ilans  \o  Oonseil, 
an  V  ulv  t|ue  la  peur  lit   autour  de    lui.   il  cumpril  qu'i 
ilevail  se  retirer  et  chercher  l'obscurité. 

Il  rrsta  s(M'xante-eith|  nums. 

D'abord.  <|iiarante-ilenx  membres  du  (îoiiscil  des  (  jini 
f'.ents.  l'armi  bi«>tt  îles  n^njs  obsciii's  dont  les  torts  envei 
io  Diret-loire  se  eonfi>ndenl  avec  ceux  de  la  majorité  qu'ill] 
poursuivait  cie  sa  haine,  il  en  est  ijuelt|ues-uns  dont  la 
respnnsabililé  est  précise  et  vraiment  personnelle.  Camille 
Jordan,  à  cause  de  son  rapport  snr  la  liberté  des  culte?»; 
(liberl-Desm<diêres,  l'intrépide  inquisiteur  des  marchés 
des  tinances  du  gouvernement:  Dumolard.  qui  dénonçai 
les  |jiMa}iïestli«s  arniéi-s;  lnibi'rt-(A>lomés.Siniéon,  Pastorel. 
Lémerer,  Henri  Larivière.  qui  avaient  défendu  si  énergi- 
qnentent  le  clergé  catholique;  Anbrjet  Delurue  qui  avaient 
signalé  la  marche  inconstitutionnelle  des  régiments  de 
Sambn»  el  Meuse,  avaient,  on  le  comprenri.  mérité  à  di-r 
vers  tilres  raiiimadversion  du  Directoire.  J.-J.  .\ymé, 
un  des  élus  de  vendémiaire  an  IV,  exclu  par  la  majorité 
d'alors,  rappelé  au  Corps  législatif  par  celle  de  l'an  Y, 
n'était  pour  la  majorité  révolutionnaire  de  fructidor  qu'un 
intrus  à  ev|uilser.  Jourdan  files  Itouches-du-Bhône)  avail 
lail  le  lajqiort  en  faveur  des  naufragés  de  Calais  ;  le  gé- 

*  l.r  H.  IV  lii|;i)lil  :  L'iPrntoirr  sous  Itt  RrfolutioH  (Revue  de  la  Révo>] 
lutKur.  JH8i,  2»  sfiuoslro.  p.  274.) 
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[HM'al  Willot  «"'iHJt  depuis  loiij^tcmps  compromis  par  lu 
si'v^'riU' iju'il  avait  ilr-ph^ycr  vn  IVovonce  contre  lesjacn- 
biiis.  Bourdon  (de  l'Oise)  (Hait  an*^té  ;  on  l'inscrivit  sans 
HTiipulo  sur  la  lislc  di's  royalistes  :  c'était  un  porsonnaîi?!' 
gf^nant  <\c  moins,  tenant  à  l'irhcgru,  les  véritabips  ^ricl's 
du  Direcloirp  conliv  lui  consislai<'nt  moins  dans  les  rola- 
(ioiii^Hu  pi^néral  avec  i'omi{j;ralion  que  dans  la  faveur  (pii 
ravailuecuciili  aux  (iiufj-r.ents  et  qui  l'avait  porté  prcsqiif 
ù  l'unanimité  à  la  Présidence  ;  dans  la  fermeté  déduifiiiense 
avec  Inqutdle  il  a\ait  dénoncé  à  son  tour  la  marche  incnns- 
litutionnoUe  des  troupes;  dans  ce  sang-froid  et  crlic 
(>atience  qui  semblaient  attendre  l'occasion,  sans  hâte  pour 
la  devancer:  enfin,  dans  sa  i'é[nilation  mililairt»  4]ui  le 
(lé«iignait  comme  le  général  d'une  réaction  (Hffcliaine  '. 

On/e  du  Conseil  des  Anciens.  —  Ku  outre  de  liarbé-Mar- 
bois,  do  Laffou  de  Ladébat  et  de  'IVonson  {lu  ('oudray,  on 
comprend  (jne  iVtrtalis  par  son  discours  sur  les  prêtres 
déportés  et  parsoTt  énerj^iedans  les  tterniers  jours  qui  (Mvcé- 
d^renl  fructidor,  et  .Muraire  par  son  ra^iport  sur  l'abrof^ia- 
lion  des  lois  révolutionnaires  relatives  anv  cultes,  se  fussent 
signalés  eux-m<?mes  aux  vengeances  du  parti  vainqnenr  '. 

Dans  un  troisième  groupe,  hc  trouvaient  confondus  les 
deux  directeurs,  (larnol  et  Barthélémy  ;  les  trois  con- 
danini^s  de  la  conspiration  ntyalisle.  Brolier.  la  Villeurnoy 
et  Duvernc  de  Presle  ;  l'ancien  ministn'  de  la  police  qui 


'Jo  vHTisilo  cilrr  qtiiti/i'  députas;  voici  les  vinf^l-st-pl  .milir-s:  li.iv.iivl, 
Bliiin  (Brtiifh^'S  -  ilii  -  Hliruiei  :  Hoissy  d'Aiifilas.  Horjn*.  I^adrui,  ('oii- 
rhejn.  Drlaliaye  (Sriije-InfrTifMjrf '  ;  !>fnimrn*  ;  lliipLiiilter,  iViijinri'. 
(i^il,  LnrnrritTt',  l.«.'mnrcliriiil-(i<iiinnjiirt,  lluiijfrs;iii,  Maiiicr,  Maillant, 
.\oail(i»s.  AïKlré  (de  la  Lnz<-t«').  Miii-liiiiliii,  J'avû?,  I'(ilis>;anj,  tMaife- 
Monlaiiii.  yuatriîiiKT»^  de  (Juiiii-v,  Saladi».  Vaiiviltii^i  s.  Vif-iuml-Vaii- 
blanc,  Villnret-Joyeuse. 

•  Citons  l'a  outre  :  Duma»,  K«'i ratit-Vaillaiil,  t.aiiiiioiit,  Miiriijai-.. 
Paradis. 
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Ips  avaiL  (Irriuiicos.  Tiorlion  tir  LapjiartM»!.  :  un  miipliiyéJ 
Mihallerno  di»  foltc  aflminislratioii,  sorvitoiir  mobile  d< 
lous  tes  partis,  Dossonville  ;  les  généraux  Miranda  ot  Mor-l 
gan  :  Mailhc  nVf^îcido,  ipii.  dans  VAtuf  de  h  Coiisfifu/iofiA 
avait  alluquôlo  DirtH'lnico;  Hamel,  commandant  dnsprona-j 
(Hors  dn  llorps  It^^isiatil' ;  Suard,  onlin.  écrivain  plein  dei 
modéralinn  li  d'urbanité,  (|ui  n'avail  eu  rlaulre  tort  rjue 
tjp  rester  [iliil*)so|ttie  sans  s'ennMer  dans  le  parti  jacobin. 

flotte  lablr  de  proscription  nne  fois  dressée,  le  (jonseil* 
tlrs(',in<|  (lents  leva  sa  séance  :  il  était  minuit. 

Le  r,nnseil  tics  Anciens  s'était  réuni  le  mémo  jour  k\ 
l'Ecole  de  médecine  à  une  heure  de  relevée  sons  la  prési-*! 
dence  de  Ho^^er-Ducos.  Fanli*  d'nn  nombre  de  membres] 
suftisaul,  il  sVpun-na  d'aliord  à  trois  heures,  puis  à  six, 
puis  à  huit  heures  du  soir.  Dans  cette  séance,  on  lut  ioj 
message  d\i  Directoire  vl  Irs  pièces  qui  raccompagnaienlJ 
(Jiuint  au  pi'ojel  de  loi,  il  n'était  pas  encore  revenu  dui] 
(Conseil  des  ('intt  (lents. 

Li'  III  fructidor-*)  se|d<'mbre,  à  sept  heures  du  matin,  les 
Anciens  reprirent  leur  séance.  La  tenue  y  fui  plus  digne 
qu'aux  fîinq  Cents.  Nommé  rapporteur  du  projet  de  loi^^f 
(iirod-P<uizol,  an  nom  de  la  commission,  réclama  et  les  ^^ 
pièces  orif^inales  dont  it  n'était  fourni  que  des  extraits,  et 
des  renseignements  tant  sur  le  lieu  de  la  déportation  quaj 
sur  les  molifs  (|ui  avaient  fatl  désigner  chacun  des  indi- 
vidus portés  sur  la  liste:  naturellement,  on  ne  lui  fournit] 
ni  l'un   ni  l'autre.  Lecoulteux  ne  considérait  pas  la  nou-J 
velle  peine  avec  la  lran((uillilé  de  lloulay  (de  la  Menrthe)  ;j 
«    La  déportation,   riisait-il.    i's(    une    peine    terrible,   et] 
quoique  je  me  plaise  à  rendre  hommage  aux  inteniiom 
bien   manifestes  ipie   l'on   a  de  ne  point,  faire  couler  le 
sung,  je  n'en  dirai  pas  moins  «[ue  la  peine  qui  arrache  un 
çiloyen  à  sa  femme,  à  ses  enfants,  à  toute  sa  famille,  pour 
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le  bannir  à  troi:»  un  ipiatit'  inilti>  liiMii:s  rli>  son  pHys,  r^l 
,«ne  pt>inp  aussi  Icrrihl»*  <|uc  la  moii.  Je  in*  vois  v'wu  dans 
[ce  qu'on  nous  présonto  qui  puisse  nous  nnnior  à  ptruiln' 
unr  il»^l«M'minnlion.  ••  —  >■  Au  nom  de  la  pairie,  au  nom 
rin  votiv  lionnr'nr  dont  vous  rifvoz  ^'•tro  jaloux,  s'«Vi'iail. 
IU'}rnier  (le  futur  ihic  do  Massa),  je  vous  conjure  de  sus- 
pendre votre  séant'o  jusqu'à  midi.  » 

L'»joHrnenn*ni  fut  accorde^  ;  mais,  malfçrc^  de  fiou veaux 
clîorts  do  ]jeci»ull*Mi\  vi  (te  H«^{^nier  pour  ohlenir  une 
discussion  détaillée,  le  parti  de  la  violence  l'emporta.  — 
}v  U  faut  prendre  le  parti  qu'on  nous  propose  ou  p(^rir,  »> 
I disait  (Vou/i'-La touche.  Sur  le  soir,  arriva  un  pressant 
nio>saj;e  du  Directoire  :  "  Le  18  fructidor  a  dû  sauviT  la 
Hépublique  et  vous;  le  peuple  s'y  attend.  Vous  avez  vu 
hier  sa  traui}uillj(t'*  et  sa  soumission.  (î'est  aujourd'liui  le 
^9  fructidor  cl  le  peuple  demande  où  en  est  la  Flépubliqur 

[et  ce  que  le  ('orps  Li'pislatif  a  fait  pour  la  consolider 

Vous  «^tes  au  bord  du  volcan,  il  va  vous  engloutir,  vous 
pouvez  le  fermer  et  vous  di'libérez  !  ••  La  résidution  fut 
adoptée  telle  quelle  et  la  s<?ance  levée  à  six  heures  du  srdr. 
Telle  fut  la  loi  du  19  fructidor  ;  nous  y  reviendrons 
loi*sque  nous  aurons  plus  tard  h  exposer  la  façon  doid  elle 
,ful  exécutée. 

Suivant  l'usage,  le  Corps  L<^gislatif  vota  des  rcmercie- 
fments  au  Directoire,   à   Augereau,  à  ses  soblals   n  pfuu- 
l'énergie,  le  courage  et  le  dévouement  qu'ils  avaient  Ions 
manifestés  dans  cette  mt^morable  journée.  » 

Le  jour  nu^me  du  coup  d'Ltat.  h'  Directoire  avait 
ordonné  l'aiTCstalion  d'un  grand  nom!)re  de  journalistes. 
Quelques  jours  après  (10  septembre),  le  conseil  des  (>inq 
tlents  fut  appelé  à  statuer  sur  leur  déportation.  <«  Leur 
^existence  accuse  la  nainre ,  tfisait  Baillenl  dans  son 
rapport:  elle  compromet  Tcspèce  humaine.  En  y  pensant, 
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rhoninii*    hoiiniHo  voudrai l    fuir  ses  semblnhlcs...   Loin; 
autlat'»'  îi  i''ti^  li'llt'  dans  c*i's  flrniiiM's  tomps  ((uoii  est  husî 
l'crlîiin    do  ne  pas  oublier   un  coupabk'  ijiio  (1«*   no  paj 
lVa])per  un  innocent '.  »   l^t  conimo  tjn('l»]Uf's-iins  niiraiiMii 
|ui,  au  moins  dans   Ir  secret   de   leur  e«iMir,  invoquer  l»l 
r.onstitiilion  :   "  (îe  n'est  pas  la  Çonstilution  «jue    vous 
violez,  reprenait  l'avocat  du  Directoire,  c'est  la  C^onstitutioi 
4|ue  vous  reconqu«''rez,  vous  la  ressaisissez  pour  la  présent» 
aux   Frani;ais.  indépendante  des   mains  qui  s'en    élaienlj 
emparées  pour  la  dévorer,  n 

ImmédîatenoMil  cl  dans  la  même  séance,  les  propriétaires 
enh'epreneurs ,   les    «lireeteiirs,   ;«uteurs,    rédacteurs    dl 
t|iiaiiinl(*-deiix  jinirnanx  dont  suivait  la  liste  furent  eoi 
tlanioés  à  la  dé|iorlatiiMi,  sîiiis  t|u"uo  smi!  de  r<'s  pnijirip- 
taires.  auteurs,  etc.  fût  désîf^né   par  son  nom;  de  plus,  le 
hii'iM-loire  fui  autorisé.  [Miur  rexéçnlion  de  eelLe  loi,  àfaii 
♦les  visites  domiciliaires. 

Le    même  jour,    Merlin    i  de  Ihmrii  )   et   François  ( 
Neufehàleau)  élaii'ul  élus  membres  du  Directoire  en  rei 
[dacement  de  C.arnol  el  tir  Itiirtbéleniy,   condamnés  à 
«léportation.    "   .lour  iriimorlel  !    s'écria  Merlin    dans  soi 
<li?*4'niirs  fl'iostallHlion   (  t. *J  septembre),   tu  seras    fameur' 
rians  les  jours  de   la  lïévoluliun  IVaneaise  î  »>  Après  avoir 
d(''ii«iiic('^  les  lois  <■  sanguinaires  el  idrnees  »»  qu'avait  vol(^e4H 
la  majorité  expulsée  en   fructidor  (el.  en  vérité,  il  serait 
bien  ilifjicile   de   dire  (pielles  furent  ces  lois):   t«  A  celle 
l.'iclie  conï>[iiration,  reprend  Merlin,  vous  avez  opposé  une, 
eoiijuralitui  sainte.  Votre  enceinte  a  été  purgée,  le   (lorjiï 
Léj^iHlatif  est  devenu   libre.    Des   /ois  r^pithlicaines   soni 

rc/mrs  ruttsofn',  yassarrr,  t'ucourf/f/ff  1rs  cifot/ens »  (]q 

Hoid  ces  lois,  dites  républicaines,  et  (pieMerlin  eonnaissaij 

*  iJiMi'li'M  Haillriil  r>liiil  l^'IVrip  (r.Vnloiiir  Itaillcul  qui,  sous  la  Res 
liiuiulioii,  sriii  If  (H'opriOtiiire  et  l'inipiiuieur  du  Constitutionnel. 
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d*autant  mieux  qu'il  les  avait  r^'dig^os  avoc  un  aii  savant 
*t  perfide,  ((iii  f(H"mrril  K'  progranniK'  de  la  Terreur  tjue 
lous  avons  le  projet  de  raconter. 

Le  premier  soin  du  Directoire,  après  le  coup  d'Etat,  fui 

'expédier  en  hdte  à  Uocheforl  pour  les  acheminer  sur  la 

iiyane  les  hommes  politiques  dont  il  redoutait  l'inlluence 

^1  qu'il  avait  fail  arrcl^ler  :  ce  sera  l'objet  du  Livre  suivant. 

Dans  le  troisième,  je  traiterai  des  commissions  militaires 
ô.  qui  le  Directoire  réserva  le  triste  privilège  de  juger  ou 
plutôt  de  condamner  sommairement  les  émijj^rés  rentri^s. 

Le  quatrième  Livre  exposera  l'ensemble  de  la  persécution 
•oligieuse  soit  en  Fram-e  soit  eu  lîelgitinc 

J'aborderai  dans  le  cinquième  Livre  la  l'unAbre  et  dra- 
inatique  histoire  de  la  déportation  ecclésiastique  à  la 
Ciuyane,  et,  dans  le  sixième,  la  déportation  à  l'île  de  Ré 
-et à  l'île  dOleron. 


Le  dix-huil  brumaire  inauj^ura  timidenieuL  lentement 
cl  non  sans  mélunfi;i'  d'arbilrairi'  l'en'  de  la  réparation  et  \v 
rapatriement  des  déportés  :  ce  sei-a  la  matière  du  septième 
Livre  el  dernier. 


LIVRE   DEUXIÈME 
.ES  DÉPORTÉS  POLITIQUES  A  LA  (iUYANE 


CHAiMnii*:  1 


I)K    l'A  lus    A    CAYENNE 


SOMMAIRE.  —  î,  ArriHé  du  Directoire  du  20  fructidor.  Instruclinns  du 
ministre  de  la  marine.  — II.  Départ  des  déportés  (9 seplentbn^ ):  Ipilres 
•le  divers  d'enlr'eux  à  leurs  fanullfs.  —  III.  An'U»'JI  «linén'ut  suivant 
les  villes.  Madame  Barbé -Marlwiis.  Arrestation  de  Duti^rtre  clu'f  di* 
r»'SC<r>rte.  à  Lusignan.  Arrivée  à  Rocliofûrl  ;  eiuhûri]U(Mtie«l  immédiat 
filK)rilde  la  Yatllautr.  —  IV.  Ou  met  à  la  voil»»  :  reniplaceinentsubit  du 
lieu(euant  Jurien  de  la  Graviére  |«ir  le  lir-uteiiant  Liv  Porte.  Comment 
l«?s  déportée  découvrent  le  secret  de  leur  destination.  SouITrauces  eu 
ruer.  Rapport  oniciel du  coiuinandant  Arrivée  à  Cayeinie   11  eiov.1797., 
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AussiltM  (jiie  le  Uir<'ctf>ir(^  culrrru  lu  loi  tic  |n'i>S('ri|i(tnM 
qu'avait  si  rapidement  vot^e  le  Corps  Législalif.  il  prit 
l'arrêté  suivant  <jiir  imus  rc'|imduisons  dans  son  tevle  et 
dans  sa  forme  : 

llKPnJLIQlE  KHANCAISK. 
Egalité.  Liber  U'. 

DIRKCTOIRE     KXÉCUTIK. 

Eslrnii  des  re{jUtrvs  des  lUHHn'irntionn  tlu  IHrectoirf  Esa^Mlif, 

Paris,  le  20  fructidor  an  5  de  la  République  Française,  une 
et  indivisible. 

En  conformité  de  la  lui  tlu  19  fi-ucliJor  an  'j,  qui  coudatuue 
divers  individus  à  la  déportation, 
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Le  Directoire  Exécutif  arrête  : 

Art.  1".  Les  individus  condamnés  à  la  déf>ortatîon  par  la  loi 
précitée  et  dont  la  lisie  est  ci -jointe  seront  transférés  ù 
Cayenne  '. 

Art.  2.  A  cet  effet,  il  sera  mis  en  état  lo  plus  tôt  fiossible  au 
f)ort  de  Rochefort  un  bâtiment  de  la  République  qui  partira 
pour  sa  destination  dés  qu'ils  y  auront  été  embarqués. 

Art.  3.  Il  sera  pourvu  à  leur  sûreté  et  à  leur  subsistance  tant 
à  bord  que  dans  la  colonie  et  toutes  les  mesures  nécessaires 
seront  prises  pour  empêcher  leur  évasion. 

Art.  4.  Le  ministre  de  la  marine  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté  qui  ne  sera  pas  imprimé. 

Pour  expédition  confornio, 

Le  présiiloni  du  Directoire  Exécutif 
L.  M.  Revellière-Lépeaix  '. 

Par  le  Directoire  Ex<!»eutir, 

Le  secrétaire  général 
Lauauok. 

Avec  ce  décrtM.  lo  miiiislrcdi'  la  marine  envoya  le  même 
jour  au  commandant  des  armes,  à  Rochefort,  la  liste  des 
déportables,  el.  de  plus,  l^^s  inslruction*  suivantes:  «.D^s 
que  ces  individus  seront  arrivés  Ji  Rochefort  et  qu'ils 
vous  auront  été  remis  par  les  agents  éharg;és  de  les  escorter, 
vous  les  ferez  embarquer  de  suite,  mon   intention   étant 


•  Dans  le  I.'injBnpp  courant  d'alors.  Ciiyenne  signifiait  la  Guyane. 
V.i'Uv  iiiqn"opi'i»'-li''  d'exprossioix  im-rite  d'.mUujl  plus  dVlre  relevée 
»iu».',  loimnf  nous  lo  verrons  plus  loin,  l'ilc  et  la  ville  de  Cayenne 
stM'ont  sp»'i.'ml»'mpiil  intcnliles  aux  déport»''*:. 

>  C'est  ninsj  que  lo  fumeux  directeur  signait  toujours,  au  moins 
sousle  Uirrftoiro.  I>aus  [i*  pi-oci-s-verbal  <lu  senuenf  du  Jeu  de  Paume 
(  Irc/i.  HiH.J,  il  avait  sitjuù  :  de  la  Hevellit're  de  Wpeaux. 
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jn'ils  ne  si^jonrnont  [>as  imsoul  instant  ilaiis  la  vilU".  mais 
|u'ils  se  rondenl  (les  IruraiTivi'-r  à  ln>nl  sous  bonne  ganlo 
't  qu'ils  y  soient  consign(''s  au  capiiairio  Juricn  pendant 
:oulc  la  traversée,  sous  sa  rns|Mnisabilîti''.  Il  est  jm^'iuîs  à 
•es  individus  tlVmporlrr  avec  eux  leurs  elïets,  ainsi  t|ue 
'or  et  largenl  ([iii  leur  a|t[iartiennenl.  »  —  Lf  m**^nu' 
jour,  au  nii^me.  mais  par  une  autre  lettre  :  <•  Il  conviendra 
«de  gai*der  le  silence  le  plus  profond  siu'  tontes  ces  dispo- 
dtions  :  vous  ne  reinrltre/  la  lettre  et  les  iustrueli(uis  ci- 
|ointes  au  capitaine  iin'à  l'arrivée  des  déportés," 

Le  22   IVuctidr>r-8  si^plpuihre.  surcntîl  de  précautions  : 
Mo  ministre  ordonne  d'eniban[uer  uu  délaclienjent  d*-  viti^t 
l^^oldais  d'artillerie  de  marine,  «  ehurp''s  plus  spécialeuM'iit 
«.ie  la  jîarde  des  déjiortésid  Cfuniuamiés  par  un  lieuli^nnul  ». 
La  nouvidle  du  cou])  «IKtat  ;  eeitt'  liste  di'  liépftrlaldes 
'OÙ  se  lisaient  les  nomsd'un directeur,  lie  deux  présidents  des 
-Anciens,  de  plusieurs  généraux,  hauunes  remuaids  oi  célé- 
fcres:  le  mystère  et  les  préeaut ions  pari  ieulières  dont  Ir  minis- 
tre voulait  (|n*<ui  eutouràt  ItïpératioiK  ditriuri-cntà  rétléeliir 
au  commandant  des  armes:  le  sentiment  d<'  sa  rfsponsa- 
bilïK?   le  saisit  el    il  se  demanda  si  rofticifr  «juil   avait 
rerommandé   avait,    tout  instruit    ([u'il   lui.    la   mainrité 
«l'Agr    nécessaire  à  ntu^  pareille  mission.   11  s'empressa  de 
communiquer  ses  doutes  au  ministre   fit  se[)tembre)  '  : 
nous  verrons  plus  loin   i|u'il  f*n  srrn  ti'uu  rin(i|tle.  Ouaiil 
faire    préparer   aux   déportés  des    lot;rmenls   en  villr  . 


*  "  J'aurais  rp^^arri»'  rotntiip  nno  mr^^nn'  de  «i^reté  que  le  cn|)itattir< 
de  la  VniUantf  tiïi  iiti  lioiiinie  mûr.  Oliii  r|iii  In  coiiinianrlp  inaiiito- 
liaikt.  quoiqup  Irt's  inslriiil,  n'a  tjin'  vijif^l  ni  iiti  ans  J'nmintt  Marlin  m' 
trumjif.  jifut-étvf  sfifminrnt  :  tr  lirutnutnt  Jinifii  iitlnH  nnnr  >  iii(,/t-r{ni/ 
ftiwti.  Il  faut  un  liomnie  df  UH*^  pour  i<'ui[>lir  un»'  inissinri  aus>i  iinpoc- 
Uinte.  Je  nie  periupls  ci'llf  r(>0<"'xîoii,  l'îloycn  ministre,  puni'  qu'il  rst 
possible  qup  l'Afje  <in  iilo\>'ii  Jtuion  no  vous  «oil  (wis  t*omiu.  •■  ilî  IVut- 
lidor  an  V.  —  Archivas  di:  i»  murim:. 
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1#  eàmnutnAtmî  d«s  mnnf*  n>n  était  pas  plus  d'avis 
t\ni»  Ih  ministre  :  »  Le  lo^eniefil  i|ui  me  parait  le  plus 
rorivr>fiabl4'.    ^crivit-iJ,  e»t  la  coo'etir    sur    laquelle    ils 

A  Hochi^forl.  tout  était  prit.  ReveiiofH  a  l*ans. 


n 


Le9itepteinbre,  àdcmlMnMdiilBatin,  le^prisonnieri: 
(lu  Temple  d4Mit  k»  immii*  igvruent  sur  la  liste  définitiv4> 
lie  «It^portatioD,  reçurenl  l'ofilre  de  descendre  dani»  la  cour. 
H  y  en  avait  tfamhomt  :  Barbé-Marbois.  LafTon  de  Ladébal, 
Tronson  du  Coudraj.  Aubry.  Delame  ;  le  général  Muriiiais- 
Dauberjan  éln  à  Paris  ani  électioas  de  l'an  V  ;  les  généraux 
Fichegru,  Ramel.  et  Wiilot  :  Bounioo  (de  l'Oise)  etRovère^ 
Dossonville  ;  enfin  la  Villeumoy  et  Tabbé  Brotier.  Ces  deux 
clemiers  avaient  été,  en  avril  1797,  condamnés  le  premier 
h  un  an,  le  second  à  dix  ans  de  détention.  Enfermés  au 
Temple  depuis  cette  époqae,  il  estdiflicile  de  supposer  qu'ils 
y  eussent  conspiré  à  iKNireav.  En  modifiant  arbitrairement 
leur  peine  et  en  les  mêlant  aux  autres  déportés  .  le 
Directoire  voulut  sans  doute  imprimer  à  tous  une  couleur 
politique  déterminée.,  coouBe  ai,  qoelque»-UDS  étant 
notoirement  rovalistes.  leurs  compagnoos  de  proecrîption 
dussent  l'être,  eux  aussi,  o«  passer  pour  teb. 

Dans  la  cour,  se  trouvait  déjà,  entre  le  général  Augereau 
et  Sotin.  ministre  de  la  police,  le  directeur  Barthélémy 
qu'on  avait  amené  duLuxembourg  où  il  était  resté  jusque-là 
consigné.  Augereau  fit  lui-même  l'appel.  11  venait  de  finir, 
lorsque  se  présenta  Marais  Lelellier.  domestique  de  Bar- 
IhéleniY.  qui  avait  s<tliicité  et  obtenu  du  Directoire  la  per- 
mission de  partir  en  Guyane  avec  son  maître.  Touchant  dé- 
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voiipmfiil  (|m'  Il  rlnaiilônMit  ni  les  nit.'iuic«^s  ni  les  grossières 
inveclives  d'Angeroaii  et  que  ce  digne  serviteur  devait 
payer  de  sa  vie  !  Los  (l«''|HH'ir>s  s««  IrduvônMil  donc  au 
in)nibre  de  seize ^ 

Passant  entre  deux  liaics  de  soldats  qui  les  insidjaienl, 
ils  nionli^renl  nn  n  un  dans  les  voitures.  <lélfiient  des 
chariots  non  suspendus  et  grillt's  de  barreaux  de  fer  sur 
les  trois  c(Hi^s  ;  sur  le  »|ualri(^nie  s'ouvrait  la  portière, 
cadenassi'e  et  veirouillée.  Des  i-luires-voies  niul  joinlcs 
laissaient  couler  la  pluie  dans  l'intérieur,  et  îl  pleuvait  fort 
à  ce  moment.  Il  y  avait  cinq  de  ces  chariots  ;  <]ualre  dont 
chacun  contenait  qualn*  ilrporh^  et.  un  gi'ndarrae  ;  le 
cinquic'me  ♦'•lait  r«'>s<M'vr"  aux  hagages. 

Vers  quatre  tu-ures  et  th'îuie,  le  ttouvoi  se  mil  l'u  hraiilo. 
L'escorte  était  composée  de  six  cents  hommes,  tant  infan- 
terie que  cavalerie,  sous  le  commandonieut  ilu  géjïrral 
Uutertre  :  deux  pièces  tir  rauon  suivaient.  Ignorant  leur 
ilcstinalion  et  frappés  di'  cet  appareil  militaire,  les 
déportés  purent  cri>ire  un  inslaul  qu'on  les  dirigeait 
vers  la  plaine  de  Grenelle,  lii-u  ordinain- des  cxénilious. 
depuis  que  la  fusiltadi'  avait  remplacé  la  guillotine  ; 
mais  le  convoi  longea  U'  Luxemliourg  et  gagna  la 
ban'ière  d'Knfer.  Là,  riutanlerie s'arrêta  ;  il  ne  resta  qu'un 
escadron  de  cavalerie  de  cent  à  cent  soixante  honinu's  ; 
les  déportés  apprirent  alors  qu'il  allaient  à  Hoehefort  et 
qu'ils  y  oiriveraient  jiar  étapes  en  quatnr/»^  jours. 

•  M.  Mi^jUPl  \Uifitmrr  itr  la  llf'volntian  fmnrtii:tr.  II,  "231)  èn'd  : 
••  {fu^U/wi!  prosojils  parvinrent  h  se  soustraire  au  tlécret  d'exiL..  Lii 
ptupnrt  des  contlainnés  fuivnt  Iransporlés  h  llayenne,  mais  un  ijfttiui 
nnmhr*'  ue  (luUtn  /jas  /V/f  itr  Rt'.  »  —  Voici  la  v«''rité  :  sur  soixante- 
ciii'i  personiiagi'S  Hi'-si^nés  juiur  la  iii'|iott.i(ii>n,  quunintf-lutil  s'êtimp- 
piTwnt;  flix-sept  (cVsl  loin  de  ht  jtixp'irt)  fiiivtit  1i'aMS|K>r(é!i  à  (^uvfnn»*; 
\fi:i'>i  ne  fui  envoyr  à  llli*  de  H"'-,  haiis  les  <lix-se|il,  je  rtmijin  luls 
riilH-rt-Desniolit-res  et  J.-l.  A.vuié,  qui,  arr»^lés  phis  tard,  setoni  em- 
barqués sur  la  Ih'cude  {lufrà,  livre  V}. 


Los  moyons  ilf  lian!j|>(.>rl  «"^tuiciil  pénibles,  rt.  pmir 
<|urlqncs  rlôpoHrs  infirmes  el  àg<^8  comnio  Mnrinais. 
Iîarbr»-MiirlM)i>  vi  Hartlirlt^my,  iiarlicnliôronient  donloit- 
ronx  :  les  prccatitions  (u'isos  conliv  toute  t(M»lalivo  iTrya- 
îsiun  «''(att'iit  ri^nniMMi!s<'s  ;  iKitrrlro  avait  nirnio  Tordro.  en 
«•Hs  {rallaf|ii«'  lui  (l'instiltes.  «  d'agir  mililairemenl  sur  les 
i'im(lamni''s  pluttM  que  do  se  les  voir  ravir.  >»  En  dehors  de 
ees  mesures.  U»s  drportés  ri»ncnnlrèreni  chez  les  officiers  et 
dans  liMir  cscorlo  dt-  bons  procédés.  Harlhélcmy.  (juc  les 
cahots  de  ces  rudes  voilures  ruisaient  bcauctuip  sonlîrir, 
lui  aulorisc  .1  [(fcnibv  un  cabriolet  ;  de  temps  en  temps, 
ses  compagnons  nturchaient  à  pied,  ayant,  bien  entendi». 
des  soldais  àdnu'ti'  e(  à  gauche;  mesdames  l^aiïon  de  f^a<lébal 
et  Itovère  [Hucnt  eiilrel«'uir  leurs  maris  ;  la  l'emnic  de 
Pichegru,  déguisée  eu  dimiestique,  bien  que  reconnue, 
n'en  tut  pas  moins  admise  auprès  de  lui.  Enfin,  à  Arpajori, 
b*>  (lép(niés  oblîinent  la  jK'rmissIon  d'écrire'. 

tuus  les  iléportés  ne  prolilérerd  pas  de  celle  faveur  : 
nous  n'avons  pas  de  leltresde  Pichegru,  de  |{auiel,<rAubrv. 
de  llovère  elde  l'abbéllrotier.  Des  autres,  il  yen  a  une  ou  plu- 
sieurs: llarbé-Marbois  el  Latîon  de  Ladébal  écrivirenl  tons 
les  jours.  Dans  aucune  d«'  ces  lettres,  il  ne  faut  ch4'rcher 
dinlérèl  bislnrii|i»i'  «oi  lilléraire:  on  n'y  trouve  naturelle- 
in«*nl  anrun(*  allusion  aux  événements  politiques,  c'était 
de  prudence;  entin.  elh-s  m"  (nnlcnt  pas  Irace  de  ce  styl»* 
jiii'liMdii'ux  l't   senlimentaU  si  commun  au  XVIII*  siècle 


*  (>!>  IcUrrs,  nMnisi'5  »ott  nu  coroiiiaiidaiil,  50Ît  h  des  soldats  (!•' 
Ifscorle,  i»aivinrt'iil-t'||ps  aux  riiniillés  ?  nous  ii»'  le  croyons  pas.  ou, 
du  uiuihs,  «ti  rllrs  m  «'urenl  connaissance,  c'est  qup  l«*  ministre  de  In 
policf  li'ui-  «Il  délivra  «Ifs  copii'S  ou  des  exlr.iits  ;  car  1rs  originaux  se 
trouvent  aux  Arctiives  nationales  (.IKIIl,  46).  J'ai  publi*'-  toutes  ces 
l^ttr^'s  prt'sque  iulcjttralcnicnf  «lans  la  Hrvu^  tlf  l'Anjou  \J88ii  sous  ce 
litn'  :  (Juel'iur»  ilt'ftnrtf-s  </«•  fructi<lor  tt'nprfs  Ifum  h'Urrs  intimes  tV^f'- 
tlitt'H,  TiiiiK»'  à  purl. 
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et  dans  la  période  révoliitioniiairo.  Los  uns  sont  des 
pf^ros  de  famille  qui,  brusquement  sé|iar(^s  de  Inir  femme 
et  de  leurs  enfants,  s'entretiennent  îivee  simplicilé  <!*'  leur 
chn^rin  et  de  leur  malheur  ;  les  au  1res  ne  souj^ent  qu'à 
régler  leurs  aiïaires.  Il  esl  diflirile  de  reueonlrer  dns  jiëres 
plus  dévoués  à  leui^s  enfants,  des  maris  plus  Letidrenient 
occupés  de  leur  femme,  des  fils  plus  respeclueusement 
allachés  à  leur  mère.  Tout  cela  siniplenu^nt.  sans  apprit; 
ils  n'ont  pas  eu  à  se  hausser  à  <le  jj;rands  sentiments,  ceux 
qu'ils  exprimant  sont  ceux  de  Ions  les  jours.  C'est  le  train 
ordinaire  de  l'existence  pris  sur  le  fait.  t^iOmme  ils  vivaient, 
ils  écrivaient.  (le  ne  sont  pas  des  hommes  de  lettres  qui, 
jusque  dans  les  épanchemrnls  domt'sliques,  miHlenl  de 
l'art  et  du  style;  aucun  de  ceux-ci  n'est  l'crlvain,  on  le 
voit,  on  le  si'hI,  v\,  de  n's  pages  sans  arlificr  naissent 
pourtant  chez  le  lecteur  uno  émotion  réelle  vl  une  vive 
sympathie. 

LalTon  de  Ladéhal  écrit  A  sa  l'emme  presque  à  chaque 
étape.  Quelle  anxiété  pour  lui  de  la  laisser  avec  cinq 
enfants,  et,  en  sus  des  charges  de  la  famille,  grevée  encore 
de  la  responsabilité  d'une  maison  de  banque  subitement 
privée  de  son  chef  !  Olte  dernière  pensée  l'occupe  et 
le  tourmente  sans  cesse  :  comment  faire  face  aux 
échéances  ?  \h'  quelle  fac.on.  surpris  par  révénemenl. 
initier  sa  femme,  ses  fils,  aux  raille  détails  qu'un  chef  de 
maison  est  souvr-nl  seul  à  connaUn»?  ("-es  préocrupîitinins 
personnelles  ne  lui  font  [tas  oulilirr  ses  compa;::nons 
d'infortune,  ceux  surtout  qui  sont  malades,  comme  Harbé- 
Marbois  et  Barthélémy.  Il  demande  des  rré<lits,  mais  sans 
se  les  réserver  à  lui  seul  :  il  veut  en  faire  profiler  ses  amis. 
I)n  reste,  pas  de  nouvelles  de  F'aris,  pas  de  nouvelles  de 
sa  famille  ;  sur  la  tlestinalion  détinilive.  incertitude  absolue. 

Tronson  du  Coudray,  qui   est  sans  fortune,  s'inquiète 


l.rVRR  DErXIEME 


pour  8H  femme  «»l  son  onfant  :  il  »'inquiêto  a«*si  pour  lui- 
m«>mt%  il  choirho  A  rassemblor  quelques  maigres  ressources,  i 
et  u'oublic  m^nie  pas  son  indemnité  «îe  dt^puté  qui   lui 
esl  due  pour  la  première  moiti»*  de  frurlidor  '. 

Dossouville   songe    à    sa    femme.    <|u*il   a    laissée    eii.j 
rouehes,  à  son  lils  aîné  ;  il  prie  que  celui  -  ci  lui  écrivol 
une  lettre,  mais  «  sans  se  la  faire  dicter  »  ;  il  l'exhorte  à 
bien  se  conduire,  à  fuir  la  mauvaise  compag-nie.  h  <«  suivre 
«Ml  hml  les  conseils  de  sa  mère  et  à  avoir  soin  d'elle,  si  ello] 
%enail  à  avoir  besoin  d'assistance  dans  sa  vieillesse.   ••  t>«| 
Mtirinais,  de  Delarue  el  de  Barthélémy,  (juclques  lettres] 
sans  intérêt  pour  nous;  celles  de  Marais  Letellier.  le  domes- 
tique df    llurlbélemy.  sont  d'une  excellente  écriture  ell 
d'un   bon   stvle.   Harbé-Marbois   avait  épousé   une  Amé- 
ricaine dont  il  avait  eu  une  lille  :   lors  de  son  arresta-J 
tion,  toutes  deux  étaient  à  Met/.  Madame  Harbé-Marboif 
savait-elle  ce  qui  était  arrivé  à  son  mari  ?  Ktait-elle  partie 
pour  Paris  ?  Dans  l'incertitude,  il  écrit  à  sa  femme  sous  le 
couvert  de  madame  Lavoisier.  veuve  de  l'illustre  chimist« 
que  le  tribunal  révolutionnaire  avait  condamné  à  mort. 

Quelle  que  soit  leur  infortune,  tous  se  font  un  poini 
d'hounetir  de  la  supporter  avec  constance.  Il  ne  leuH 
échappe  pas  une  plainte:  des  misères  de  la  route,  de  la 
maladie,  peu  de  chose  ;  de*  insultes  de  la  foule  ou  di 
mauvais  traitements  des  municipalités,  pas  un  moi. 
l'ticcasion,  ils  témoignent  des  égards  que  l'escorte  a  poul 
eux.  et  c'était  sans  doute  M*ai.  car  aucun  n'y  manque.  lU 
gémissent  sur  leur  sort,  mais  sans  admettre  qu'on  s'abaiss 
i  supplier  pour  eux  leurs  persécuteurs.  •«  Je  ne  vous 
indique  aucun  plan  de  conduite,  ma  chère  amie,  écril 
Uarbé-Marbois,  je  m'en  remets  entièrement  À  vous  et  ji 

'  Sa  pivinît^rtr  lettrr  rsl  exposée  au  Jlitisé*  «|m  Arehires  natiotiales  ; 
Pam, 


crois  rien  ao  somi 
I*  romjjli'monlîiiro.) 

Kniin  A  cAlô  de  ces  profonds  spiriimoiits  de  tHraille. 
ciimmiiii»  à  ton»,  il  en  est  nn  Hulre  i\n'\[  fanJ.  noler  comme 
des  plus  louchants  :  c'est  rallVction,  très  jus tili^^e  du  rcsl**, 
que  quel(|ues-uiis  manifestent  pour  leiu'sdomesticjues  et  la 
i-onliunce  dont  ils  les  honorent.  "  Pour  loi.  mon  ami,  érrit 
Willot  à  MotM'ade,  son  tlortiestiipie,  des  scrvires  comme 
les  tiens  sont  sans  prix;  [urnils  Irois  cents,  <|nalii'  cents 
livres,  ce  que  tu  voudras  à  raison  de  les  besoins  et  do  ma 
position.  Je  m»,  me  remanierai  pas  «juilte  en\ers  toi.... 
Adieu,  mon  cher  Moncade.  je  l'embrasse  comme  ton  ancien 
maître  et  ton  ami.  ••  (Arpajon,  2^  fructidor).  Tronson 
chargeait  le  sien  de  ses  allViires;  mois  savtms  rféjà  que 
celui  do  EiarthL'leniy  l'accompagnait  au  delà  des  mers 
«lans  son  douloureux  exil. 


m 


Si  les  dé|)orl<''>  nrurenl  pas  lieu  de  se  plaindre  de  leur 
escorte,  en  revanche,  l'accueil  qu'ils  rernriMit  dans  les 
localtlés  qu'ils  traversèrent  fnt  três-in^'j^al.  .\  Ktampes. 
ils  furent  insultés  [lar  la  |ni[iuUu"e  v\  I)«d«'rlri'  se  demanrle 
si  celte  attitude  n'avait  pas  été  [irovoijuce  [lar  ses  deux 
ailjudanis  qui  avaient,  flit-Jl,  la  contiance  du  Directoire  '. 
Tronson  du  (joudray.  comme  député  d'Élamfies,  vonlut 
haranguer  ses  électeurs  ;  mais  il  lut  hué.  A  Orléans,  au 
roiilraire,    des    dames    compatissantes    procurèrent     aux 


Mémoire  justificatif  dv  iHid-iti':. 
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fl(''|)nrti''s  toiiU'f  r|tM  |niu%'ail  louriHrf  iiGcessaii'c.  Quelque* 
uns  d'enln'  eii\,  s|M'rial<»meiit  Pichegru,   la  Villeurnoy 
Hrotier,  les  royalistes  avoué»,  reçureul  dans  celte  ville  dt 
firoposilions  d"«''vasiôu  ;  mais  fomnio  LatTon  de  Lad(^hat 
UîulM'-Miirbois  refusort'iil  absoliimeut  d'en  profiler  dans  II 
crainti'  t|ur  le  Din^cloire  ne  fil  mettre  le  séquestre  surleui 
biens  et  qiU'l«Mn>  familles  ne  se  trouvassent  ainsi  dans  Teni^ 
barras,  leurs  tompajrnons  se  n^signèrenl  à  ne  pas  fuir.  A 
Blois,  l'accueil  de  la  populace  ne  dilTéra  pas  de  celui  qu'oi 
avail  renrontn^  à  Ktam[n*s. 

<]epeiHlanl    marlanu^  lîarbé-Marbois  n'élail   pas    resti 
inaclive.  A   la    preniif^re  nouvelle  des   événements,   elU 
avail  qtiiltô  Molz,  cl  iw  s'élail  arrêtée  à  Paris  que  If  lem| 
d  y  a{i}triMi(lr(*    la  dircclion   que  suivait  le   convoi.    ElU 
rallei^^fiil  à  Itlois.  Bien  qu'elle  n'cfti  de  permission  ni  <ti 
llirecloiri^  ni  dn    ministre   de    la    police,    elle  obtint  du 
commandant  de  IVsfoiii'  rautorisation  devoir  son  mari. 

('.'était  le  malin  :  le  ('<mvoi  allait  se  remettre  en  marchi 
Harbé-Marbois  sortait  d'un  sommeil  pénible;  il  songeai! 
aux  vociférations  de  la  vaille,  à  celles  qui  allaient  éclater 
sans  doutf  an  départ,  loi'îiqn'il  fut  mandé  chez  le  concierge. 
Quelle  surprise,    mais  quelle  tristesse!  Il   obtint  que 
fomme  pftt  voir  chacun  de  ses  compagnons,  afin  quelle^ 
rapportât  à  leurs  familles  des  nouvelles  directes  de  chacun 
d'eux.  Tout  cela  ne  demanda  que  quelques  instants.  ^Ê 

Il  faillit  se  séparer:  «  Je  ne  vous  dis  pas,  ma  chérè 
Klise,  érrivait-il  le  lendemain,  combien  j'ai  été  touché  de 
la  marque  de  courage  que  vous  m'avex  donnée  hier.  Celle 
première  consolation  venue  du  c<Ué  où  j'en  désirais  l^M 
plus  me  sera  tmijoui*s  présente.  .»  Kn  le  quittant,  sa  femme 
s  évanouit  :  quant  à  lui.  non  moins  ému  qu'elle,  il  fallu! 
le  hisser  dans  le  chariot  :  il  avail  perdu  connaissance, 
qui  lui  é^Kirgna  d'entendre  les  clameurs  de  la  populace. 


i 
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A  Tours,  les  dépork's  Cureiil  fonfoiHJus  avec  Ifs  fîjalo- 
picn»  ;  ceux-ci  ourout  \o  bon  ^'nCit  do  sp  cantonner  an 
fond  de  la  sallo.  A  Sainto-Maiirc,  on  Ips  Iraila  mieux  ;  à 
(!h:\tpllpranll.  les  i*arhtds  ItMii-  rappi'IriTiil  vvn\  d "Arpajon; 
k  l'oiliors.  il  on  fui  à  (m'u  (urs  do  nn'me.  Dulortn?,  qui 
arnifto  volontiers  ses  adjudants  d'avoir  exciti'  parfois  les 
|io|»ulalioiis  coiilre  les  déport  i''s,  neparaîl  passoire  conduit 
H  Poitiers  avec  plus  de  tliscriHion.  «i  11  rechercha,  écrit 
l'a^enl  niuniripal,  tout  ce  qu'il  y  a  «le  plus  méprisable 
parmi  les  hahilaols  de  Poitiers  et  en  forma  son  corlèj:;e. 
tant  f|u'il  y  resia  ;  il  alla  lo^er  rite/  l'homme  le  plus 
immoral  et  le  plus  crapuleux,  et  l'action  seule  de  choisir 
pour  loj<emenl  la  maismi  rie  eel  inrliviitu  eût  sufti  pour 
aliéner  de  ce  général  les  esprils  luéines  des  citoyens  paisibles. 
J'ose  vous  assurer  tjif  aucune  administration  soit  civile  ou 
militaire  n'eût  voulu  raecompaj»;ner  dans  les  rues,  en  le 
voyant  environné  ainsi  qu'il  tétait  des  teiToristes  les  plus 
d^idés.  » 

A  Lusignan ,  rinstallalion  se  liduva  convenable. 
Cependant  Lalïon  tU'  Ladébut  écrtl  :  <«  Nous  avons  but 
mal  dormi  à  Lusip:nan,  e[uoijjue  nous  y  fussions  asse« 
hien.  Il  y  a  eu  bi'aucoujj  rie  mouvement  dans  la  nuit,  mais 
(pii  ne  nous  concernail  jias.  »  Lalïon  n'en  dit  pas  plus  :  il 
s'agissait  pourtant  d'un  vrai  roii[i  de  Ihéàtre.  A  se[il 
heur(>s  du  soir,  t'adjudanl  ^^l'iiéral  (inillei-,  d'ordre  du 
Dire<-toire,  sotnniail  Huli-i'lrc  tlf  lui  reiuelli-c  sos  poinoirs. 
lui  enlevait  tous  ses  elTels.  prcuail  possession  de  l'argent 
destiné    aux   frais    de  roub*  et  n'uvoyait  sous    escorte  à 

ris  legénéral.  accusé  d'avoir  exercé  des  réquisitions  dans 
te»  caisses  pub!ii|ues,  bien  iju'il  eût  reçu  8l)U  louis  pour 
los  fruisde  rexpédîlfou'.  Le  Directfjire  avait  envové  l'ordre 


'  Il  r^niit,  dil-il  dans  son  iîu.'inoire.  t[>,al8  fr. 
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darrf'sttitinn  sans  aviser  AujçoroHii.  tjiii  en  manifesta 
l«^  |iliis  vil"  nn^coiîtenlemoiiL  Lorsque  Diitertre,  dans  un 
loul  aulri'  appareil  <|iie  eelnj  rie  l'avanl-veille,  repassa  par 
I*c)iliprs,  la  [ii*piilafi(iii  lui  lil  payer  aver  iisnre  lo  scandale 
r|u"il  y  avait  dotiiié,  l/nL't'iiî»alenr  [Uihllc  nous  a  laisse^  le 
récit  de  celte  scône  qu'il  impiile,  jnsfement  peul-<*lre. 
f<  aux  collets  noirs,  aux  hommes  du  W  Iherniidor  »>  :  <•  Ils 
vont  se  porler  à  la  porte  de  la  ville  et  attaquent  le  général  ; 
ils  l'accablenl  d'injures  e1  d'ouh-ages,  lui  crient  :  à  bas  le 
scélérat  !  à  bas  le  volmr  !  Il  leur  réjioud  par  des  cris  :  Vive 
la  République!  mais  ils  n'en  deviennent  que  plus  furieux, 
ils  veulent  le  Frapper  ;  ce  nVst  ifue  par  la  rapidité  de  son 
clunal  qu'il  évite  les  ctiups  qu'on  lui  porte.  Tous  ces  excès 
de  furieux  u'assouvissent  par  leur  rage  :  le  lendemain,  sur 
les  une  heure  du  soir,  époque  de  son  départ,  ils  vont  au 
milieu  rie  la  ville  lallaquer  dans  nue  descente.  Là,  son 
che\al  ne  ponvaut  courir,  i!  éprouve  toutes  les  bordées 
d'injures  ([u'on  lui  adresse.  (In  le  traite  encore  de  voleur, 
de  scélérat,  do  coquin,  ou  hu  jette  des  pierres,  on  couvre 
son  habit  de  houe,  on  lui  crache  à  la  fijj^ure  :  les  gendarmes 
d'escorte  ne  peuvent  rien  faire  pour  sa  défense,  ils  sont 
ohlit:és  de  cVlor  à  la  ni'ultitudi' '.  »»  A  r.bAteUeraiilt.  même 
accueil  ;  à  son  arrivée  à  Paris,  il  fut  emprisonné  à 
l'Abbaye,  puis  au  Val  de  tlrAc*'  el  à  Pélagie  (sic)  ;  apn^s 
quaire  mois  de  détention,  le  Directoire  l'e^uvoya  à  l'armée 
du  Ubiii,  d'où  il  revint  bienltM  avec  une  pension  sur 
TKtat  de  3UIH)  francs.  Klaît-ce  une  ré[iaration*  ? 

Enfin,  après  quatorze  jours  de  ce  pénibli'  voyage,  le  22 
septembre,  le  rouvoi,  partant  de  Snrgéres,  sa  dernière 
étape,  airiva  à  IloclieforI  vtM's  midi. 


'  Arch.  yttt,  AKII,  4r,. 

'  Mémiârc  justificnlif  (le  Uutertrr.  —  Arcfi.  Nat.  ioc.  cil. 
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Ju^ues-iA,  les  dc'portt'S  iiavatciM  ri'i;ii  de  Paris  el  do 

leurs   fauiillcs    d'autivs   nouvollps  que   ctdles   qu'avaient 

ipporU»es,  d'abord  nirsilimics  Uov^rc,  Liill'on  de  Ladébat  et 

[Pichojçi'U.  puis,  mudaine  Barbé-Marboin»  :  ils  navaieni  pas 

'effets,«jueU|ues-iiii>^(i"a\  aient  rien  autre  que  ce(|n*ils  por- 

iipnl  sur  eux  :  (piant  à  leur  des^tinaliuri,  ils  l'i^innaieni. 

Vesque  à  cbaque  lettre,  LaUun  se  plaint  d<'  crtle  drmltiu- 

•use  incerliludc.  Les  uns  supposaient  qu'on  les  expédiait 

Ciiyenne,  les  autres  à   Mada^;ascar  ;  ceux-ci  esprraienl 

qu'on  se  bornerait  à  les  (Jrbarqnt'r  sur  les  côtes  d  l^spa^ne, 

cotumc  la  Convention  avait  fait  |)our  les  prêtres  ;  ceux-là 

<pron  so  contenterait  de  les  envoyer  à  l'île  d'Ok'ron.  Ils 

,C<Muptairnt  d'ailleurs  srjonrni'r   à   ïtorheforl,   y    recevoir 

Iquidque  argent,  y  faire  des  emplettes,  se  pr<?parer  en  un 

nol  à  la  li>ngne  traversée  et  à  l'exil  qu'ils  prévoyaient. 

Autant  d'illusions.  Nous  savons  que  le  ministère  de  la 
marine  avait  tout  prévu,  tout  disposé  pour  un  embar(|ue- 
ment  inimédial.  Au  lieu  d'eulrer  dans  la  vilte.  le  convoi 
la  coiilouftia,  délila  par  les  j^lacis,  et,  tandis  que  les  dépor- 
tés, en  passant  sous  les  murs  de  la  prison,  la  regardaient 
d'un  œil  d'envie  et  la  considéraimt  déjA  comme  uu  lieu 
de  repos,  on  les  dirigea  sur  les  bords  de  la  ('.hamile. 
Depuis  plusieurs  jours,  des  cbaloupes  les  y  atleudaieut. 
Avant  de  s'y  embarquer,  ils  enlondirent  (pielqucs  niisé- 
rftbles  crier  sur  loui*  passaj^^e  :  .4  bas  les  tijntns  !  à  l'eau  !  on 
ra  it's  faire  boire  à  ta  ifrande  tasae  !  ce  qui  les  lit  songer 
aux  bateaux  a\  soupape  t|ue  Carrier  avait  rendus  célèbres. 
Les  chaloupes  les  conduisirent  à  bord  du  lougre  le  llriifant. 
Ils  étaient  «exténués  de  fatigue  et  de  faim.  On  leurap|)orla 
deux  seaux  contenant  «le  grosses  fèves  bouillies  dans  l'eau. 
A  dix  heures  du  soir,  ils  passèrent  dansd'aulres  chaloupes. 
ri  telles  avaient  été  leurs  craiides  qiu',  se  l'ctj'ouvant 
bientôt  tous  réunis  à  Iwrd  de  ia  Vmilaitle,  jb  s'euibras- 
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Surent  avoe  cITnsiiui,  cnoimo  s'ils  vftnai<*nl  d'échapper  à  un 
grand  p<''ril.  Du  reste,  Ir  lîputi'nanl  Jiiri«»n  les  accueillit  daj 
manirTi*  à  leur  faire  espt^rer  un  traitement  favorable  '. 

Le  2H  septenihn»,  à  la.  p<»inl<»  du  jour,  /a  Vaillante  reçuti 
l'ordre  de  uiethv  à  tu  voile.  La  brise  (*tait  faible,  le  jusant 
très  fort.  Jiuii'n  liL^sitail.  Le  conimandanl  des  annes.  qui, 
iiiontt^  k  bord  tic  ta  l\évoliition  (ci-devant  le  TIthée)  sur-^ 
veiliail  le  départ  en  personne,  lui  i>rd«uinii  d'appareiller, 
avec  menace,  s'il  u'oix'dssait  iiiiniédîatenuMit,  <Ie  lui  en- 
voyer toute  sa  volée,  (lélail  ou  trop  de  liàle,  ou  trop  de 
détiance  :  mais,  n'ayant  pas  re(;u  de  réponse  du  ministre  àfl 
l'uvis  (ju'il  avait  ouvert  de  nommer  un  autre  oflieier  au 
commandement  de  la  corveKe.  le  vice-amiral  Martin  était 
inquiet  ;  le  sentiment  de  sa  responsabilité  lui  pesait,  il  lui 
lanlail  rjue  l'opération  se  terminât,  ijt  Vnillante  mil  à  la 
voile,  échappa  aux  écueils  :  le  Brillant  la  suivait  à  dis- 
tance et  devait  Taccumpagner  jusqu'il  ce  qu'elle  fûl  hors 
de  vue. 

Tout  à  cou[t.  vers  le  soir,  la  Hévolution  se  couvre  de 
sijjnaux.  des  ctuips  de  canon  répétés  retentissent  :  /«r 
Vaillante  revient  à  File  d'Aix  et  se  place  sous  les  canon» 
du  slationnaire.  Un  courrier  extraordinaire  du  ministre 
de  la  marine  venait  d'arriver  à  llocliel'ort  ;  il  avait  rejoint 
en  rade  l'amiral  .Martin  et  lui  a[>portait  l'ordrede  remplacer 
le  lieulenaul  Jurien  par  If  lieutenant  La  Porto"^,  Le  nouveau 
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'  «  Hamel  dit  dans  son  journal  ijue  Willot,  Pichegru,  Dossonville  ai 
lui  furent  nn/nlun/i  ht  ['tsw  mir  /ions.  Jfitois  à  la  vérilé  e(  ;i  la  rocoii- 
naissance  de  démenfir  lui  acln  de  ripiiftir  auquel  le  enpitaiuf  Julien 
(sic)  ne  se  serait  i-ertiiinempiil  pas  pri^té.  ISous  n'avons  jamais  él« 
séparés  ni  Iraités  plu*  mkiI  les  uns  que  les  .mires.  ->  —  Oelaruc, 
Histoire  du  IH  fnutv{»t\  t.  U,  p.  3H. 

^Sou5  le  coup  de  cotle  révocation  subite,  dont  il  ifrnorait  U^s  motifs, 
Jurien  adi-essa  le  jour  même  une  réeJanialion  au  ministre  ;  celui-ci 
lui  répondit  de  ht  manière  la  pbi'r  oSli^i-anio,  ni  lui  promit  une  com- 
pensation procliaine  qui!  lui  donna  en  elTet  *iuatre  mois  api-f^s  en  le 
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commandant  était  àgc  de  fiiiquunlo-sept  ans.  11  était 
d'extraction  modeste,  et,  comme  on  en  pourra  juger  par 
l'un  de  ses  rapports,  ne  niciii(|iiiiil  pas  moins  d'éducation 
que  d'instruction  littt'rairo  ;  mais  il  avait  la  réputation 
d'un  bon  officier.  Engagé  à  l'âge  de  tlix-sept  ans,  mousse 
en  1739,  chef  de  prise  en  17GI,  lieutenant  en  17(jIJ,  capi- 
tainocn  l77G,lorsque  les  officiers  de  la  marine  royale  avaient 
refusé  le  serment,  il  se  trouva  en  position  d'y  obtenir 
im  grade.  Il  a>ait  de  sa  commune  les  meilleurs  eertilicals 
dp  civisme:  en  mai  l7*.Ki,  sous  les  ordres  de  Uochambeau. 
il  avait  défendu  le  fort  de  la  Convention  à  la  Martini(|ue. 
Il  avait  él6  désigné  pour  plusieurs  commandements  qui 
lous,  par  diverses  cirroristHnees.  lui  avaient  érliappé.  11 
avait  même  commandé  /a  Vaillanic^  \\  avait  présidé  à  son 
armement,  c'était  lui  qui  lavait  conduite  de  Itayonne  à 
Kocheforl  :  remplacé  par  Jurien.  celui-ci  étant  écarté  à 
son  tour,  il  était  naturel  que  La  Porte  lui  succédât.  Il  fut 
reconnu  immédiatement  par  l'équipage,  reçu!  de  l'envoyé 
du  ministre  de  la  marine  des  instructions  parliculiéres  : 
le  canot  qui  l'avait  amené  à  bord  de  in  VaiUantfi  rumeua 
à  terre  le  lieutenant  Jurien. 

Le  lendemain  (24  se(dembre),  la  corvette  appareilla  ; 
presque  aussitôt,  un  coup  de  veut  la  fon;a  rie  relâcher 
dans  la  rade  des  Bnnpies.  Elle  remit  à  la  voile  le  25.  el. 
quelques  jours  après,  sur  un  avis  du  consul  df  France 
àSantander(2  octobre),  le  commandanl  des  armes  eut 
la  satisfaction  d'informer  le  ministre  de  la  marine  <(u"elle 
avait  paru  en  vue  des  eûtes  d'Kspagne  et  i|u'elle  avait 
échappé   à  la  croisière  anglaise. 

nommant  capitaine»  de  fn'gate,  14  janvier  1798.  —  Archives  ilf  l/i 
maritif:  dossiers  La  Portf»  ot  Jurieti  do  In  firavière,  lettre  du  com- 
mandant des  armes  du  24-  seiiU-riibro  ll'JT  ;  Souvenirs  de  l'amiral 
Junen  de  la  Graviére,  n'-di^jés  par  Je  vice-amiral  de  ce  nom,  liJs  de 
cetui  dont  il  vient  d'être  question  ici. 
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(^uel([ues  jours  après  (27  vendémiaire-! 8  octobre)t  le 
ministre  de  la  marine  écrivait  au  vice-amiral  Martin:  «  Si 
la  malveillance  a  voulu  jeter  de  la  défaveur  sur  la  conduite 
des  républicains  qui,  dans  cette  circonstance,  ont  fidi'^le- 
ment  exécuté  la  loi  et  les  ordres  du  gouvernement,  ils  ont 
pour  dédoninnigjemenl  l'eslime  du  Directoire,  celle  des 
patriotes  et  la  satisfaction  d'avoir  bien  rempli  leurs  devoirs. 
Je  m'honorerai  toujours,  citoyen  j^énéral,  de  mériter  la 
haine  des  ennemis  de  la  Hépublique  et  je  vous  dois  la 
justice  de  croire  que  vous  partagez  ce  sentiment.  »Si  nous 
entendons  bien  cette  lettre,  il  semble  en  résulter  que  l'opi- 
nion publique  avait  assez  mal  accueilli  ces  violences  si 
peu  justifiées.  Quant  au  vice-amiral  Martin,  son  ministre 
avait  raison  de  croire  qu'il  partageait  les  sentiments  du 
monde  officiel.  Ce  fut  comme  la  consigne  de  sa  vie  :  sou» 
le  Directoire,  il  déporte  des  royalistes  ;  sous  Bonaparte,  il 
déportera  des  Jacobins,  et  ses  honneurs,  ses  titres  et  ses 
pensions,  s'accroïssant  sous  tous  les  gouvernements,  seront 
conlirmés  par  la  Restauration. 


IV 


Les  déportés  avaient  quitté  la  France  sans  savoir  vers 
quelles  plages  on  les  conduisait  ;  après  plusieurs  jours  de 
navigation,  ils  l'ignoraient  encore.  Une  circonstance  for- 
Inito  les  en  informa.  Ils  avaient  remarqué  sur  le  pont  du 
liAtiment  une  caisse  très  haute  enveloppée  de  toile  cirée  ; 
tous  les  jours  on  y  versait  abondamment  de  Teau.  Pour- 
quoi ce  mystère  ?  Pouix]uoi  cette  prodigalité  d'eau,  alors 
qu'on  la  ménageait  parcimonieusement  aux  déportés  et  à 
l'équipage  ?  Lorsque  la  corvette  arriva  sous  des  latitudes 
plus  chaudes,  les  toiles  furent  enlevées  et  Barbé-Marbois 
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l'cc'oiiiuil  lurlMv  à  [>;»in.  —  "  Nous  allons  à  <'.ay<MiJM«  I  >. 
sY'cria  uusîsilAl  lktrllN''lciiiy  «(iiî  se  souvinl  «juj^i  sa 
|iri>sence,  Rfvellièiv-Lrpcciux  avait  iiiHÎiitps  t'ois  manHVsir' 
iin  ministre  <lo  la  niarini'  son  iiri|ia{i<'iin'  i\\\v  l'arbri'  à 
(»aiii  fût  rx|U'(li(''  ù  la  (niyaiio. 

Tant  dr  sollicilinlr  i*l  (rriîai'ils  tirtainil  (tas  rrservrs 
aux  déporlt'H.  Non  jjhm  i\nv  li>  nniivi'aii  «.'omiiianilanf  ili^  la 
rof'M'Ito  cvajçéràt  la  coiistji^nc  on  hii'ijk'  ra])[>li(|uât  rip)U- 
rt*u*i'mcitl  :  il  n'alWlait  <!«'  la  ilini'U"  <|uo  pour  ne  pas  so 
coin|)i*onii»tln'.  Kiiffrmrs  dans  un  t'tnjil  cspan-  on  ils  ne 
(lOuvaiciit  pus  SI' tenir  ik'lKurl.  los  déporK^'s  soullVaii'ut  vi 
dp  l'air  m^'pltiliqnc  ijn'Jl  Imir  fallait  n-spinn"  «•!  tl'uut'  nonr- 
riluiv  grossir-ro,  sonvcnl  nuMnr  rfjjiHJssaml»'.  et  snrlonl  dn 
mauvais  élat  do  ht  inor.  Drs  W  2Ty  septembre,  on  leur 
accorda  de  resler  dtHt\  heures  pai'  joiu*  snr  li'  poni  ;  le  2(j, 
la  penuisi^ion  (le\  iiil  (lêliuili\e  '.  L'é(|uipaj<e  ap[»orta  quel- 
({uos  adoucissements  à  la  eonsi|,'ne  ;  le  ehirurjïien  donna 
du  Ih^.  les  ofliciers  lirenl  jiasser  (l<'s  nifM'i'eanx  de  leur 
talde  ;  les  matelols  vendirent,  ijn«)i<|iie  un  peu  eher.  de 
nienii!)  services.  Mais  ce  n'tHaient  là  que  des  cas  aceiden- 
IcU.  L'ûpprovisionnemenl  i\v  hi  roivi'llr'  sVdail'  fail  à  la 
hâte  :  les  ma^çasins  du  IliinH-l<iire  élaienl  d'aill(Mn*s  bien 
mal  remjdis.  Mauvaise  pour  les  déportés,  la  nourritui'e 
n'était  guerre  nieilb'ure.  je  ne  dis  pas  pour  les  oi'lÎL'iers.  mais 
pour  l'équipage.  Vn  jnur.s'apereevant  i|n<'  Murinais  broyait 
avec  beaucoup  de  jM'ine  son  bisenit  :  <  Je  vois  bien,  lui 
•fit  La  Porto,  que  le  biscuit  est  trop  dnr  pour  vos  dents; 
je  vous  ferai  donner  dn  pain.  —  Non.  inonsienr,  reprit  le 
vii^illtird  ;  je  ne  veux  point  de  préférence:  je  n'acceptenii 
rien  que  mes  camarades  ne  le  [iarla^<Mil    —  Un  leur  en 


♦  D'une  lettre  du  niinisli-e  de  la  niarini*  n  l'amiral  .Marliii,  il  n'-stille 
qui'  La  Porte  •'•lait  ;ujt*irisi''  ;'i  adotirir  la  cunsif.'iif^  (li»iiiii'-e  pur  |o 
Coiiiruaudaut  dr>s  aniics. 
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(Jonnora  aussi,  mars  soulomciil    trois   fois   j)f'ir  seraaiiu*,] 
cumriic  il  Irquipagc,  allondu  qui'  j'ai  pou  de  farines.  •• 

A  son  retour  eu  France,  l^a  IV»rtt>  adressa  au  ministre 
i\(*  la  marine,  un  rapport,  d'où  nous  extrayons  les  ligm 
suivantes.  consacrf'>es  aux  déjiortt^s  :  le  lecteur  jufçera  pal 
ce  din*nrYH'Ti(,  iïllcraienieut  r(*pi«MJuit,  le  style.  Torlhograplu 
et  r«''duea(iori  du  commandant  :  «  Aprt^s  que  jV/i  disposé 
cellt*  rohiiijr  ioul  ce  l'A;/?/ j'étais  chargé  «l'y  porter  (c'est  d< 
sa  carj^aisoii  hiuiiaine  qu'il  parle),  il  nio  reste  û  tou! 
faiH'  part  de  ce  qui  s'<*st  [mssé  rclativrincnt  aux  déport^»»,! 
Ils  ont  d'abord  considi'iahlemenl  soull'erl,  parliculii^ro- 
ment  pendant  les  dix-sept  joui's  que  j  fli  resté  dans  U 
golfe  ;  la  mer  (''lail  tlémont/'e,  l'iHatoù  èùrit  plusieurs  (/'euj 
mont  fait  crainilre  (fue  je  set'Of's  obligé  iVcnjet/e)'  quelqu'un 
à  la  mer.  mais  le  grand  soin  cpie  j'ai  eu  pour  eux  les  ont 
préservés  d'un  |)arcil  aeeideul.  J'étais  obsédé  chaque  mo- 
ment pour  faire  une  relâche  en  Espagne,  c'est  ce  que  j'ai 
conslamnienl  refusé,  voyant  ma  désolation  ils  ont  resté 
assez  tranqu/y/r  just[u"ti  la  vue  de  llsli'  Saint-Mich«d,  c'est 
là  ([u'tls  nul  récidivé  leurs  demandes  de  relâcher,  mais 
sourd  à  leurs  propositions,  ils  m'ont  accablé  de  reproche8«^| 
en  disani  que  je  voulais  les  faire  mourir.  Javais  beau 
[i^ttrs pf'rswf/f's  h'  contraire,  ils  nen  ont  rien  voulu  croire, 
dépassé  la  vue  tir  c<'lte  Isle,  je  m'apercûs  qu'il  y  avait  de 
la  désunion  entreux  (ju'il  s\'l;iit  formé  plusieurs  partis,^| 
qu'ils  se  quéréloit  souvent  t/u'ftttpm'tit  un  jour  ils  en  vin- 
rent aux  menaces  ;  ils  portaient  le  point  sur  la  ligure  du. 
Bonhomme  .1/f^/'r/fr(  M  urinais)  en  lui  reprochant  qu'il  étail 
la  cause  de  ce  qu'ils  Epronvaif^  ce  M.  se  défendit  en  /pwrj 
disant  qu'ils  les  avait  prévenus  assez  atems  que  la  mèchi 
était  éventée,  ce  flébat  a  duré  (juelques  instants.  Ils  ont^ 
fini  par  se  Oeboniler  et  ont  dit  à  haute  voix  qu'une  heure 
tli*  pins  leurs  plan  ctoit  Exécuté  et  réussy,  qu'il  en  aurait 
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SINNAMARY 


SOMMAIRE.  —  I,  Jeannet-OudI»,  cousin  de  Danton,  agent  du  Directoire 
à  la  fiuyaiifî.  Il  fait  d'abord  bon  nccueil  aux  déportés;  après  entrelien 
avec  La  Porte,  il  cliange  d'attitude.  Ce  n'fîst  pas  â  Couanania,  malpré 
les  ordres  du  Directoin^,  mais  â  Sinuaniary  qu'il  prépare  l'instullatioii 
des  défKtrtès  — Il  Siniiainary  :  liberté  relative  laissée  auxdéporté«; 
inconvénients  de  lhabitatii>ii  en  commun.  —  III  Murinais  succombe 
le  premier.  Evasiou  de  Imil  deiKirtés  :  Aubry  et  LeTellie.r  meurent  au 
cours  du  voyage.  —  A  Sinnamary,  mort  de  Tronsou  du  Coudroy,  de 
Bourdon  idn  l'Oisn  ,  de  la  Villeurnoy,  de  Rovére,  de  lirotier.—  Barbé- 
Marbois  et  I^ilTon  de  Ladebat  survivent  et  restent  seuls  à  la  Guyane. 


I 


Le  gouverneur,  ou.  dans  le  langage  administratif  de 
celle  (''poqiH'.  l'agiMil  piu1iculi<'r  du  DiriTloirc  à  lu  (iuvune 
f' Util  alors  un  sifin*  Jfanut't-UuJin.  Origintiiro  d'Arcis-sur- 
Aube  pt  par  sa  mf'rv  cousin  de  Danton',  il  avait  tle  bonne 
ht'uroéponsi^  la  cause  n'pnblii'aine.  Maii'c  de  sa  commune; 
plus  lard,  commissaire  du  eonseil  exécutif  provisoire  à 
Thionville  [leudanl  le  si(^ge  de  celle  place,  le  crédit  île 
Danton  Tavail  lait  nommer  ('onimissaire  de  la('/aiiventi(ni 
à  la  (luyane  fi-an(;aisc.  11  y  arriva  le  II  avril  1793;  mais, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  |uirenl,   il  ernl   prudent  de 

*  M  Je  ne  suis  puiiillc  neveu  dp  Danton,  je  suis  son  cousin.  J'étais  l'ami 
de  sîi  personne;  je  re.sle  Tami  *!<•  s.-t  mémoire.  >■> — Noti's  sur  >juelqucs 
ptisxtiQen  (lu  rutbituirv  *{e  llumt'l,  etc.  Paris,  an  VIII,  p,  îi. 
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s'i^loigner,  <juiila  hi  colonie  et  gagna  les  Etats-Unis.  Après 
la  chute  de  Robespirrrr,  il  n'iitra  m  France  et  rede- 
manda du  service  :  le  Dircttoire  l(*  l'envoya  à  la  Guyane. 
Il  y  trouva  Itiltiinij-Yarfrines  ri  ('olbl  d'Ilerbois,  les 
s>puls  hommes  politiinies  (jne  la  dt'porliilion  y  eùl  jus- 
i(ue-U  conduits  :  ils  y  jouissaienl  au[»rès  du  g;ouver- 
rieur  d'une  inHuefico  t(ui  ne  pouvait  convenir  à  un  cousin 
(le  Danton.  A  peint*  ih'hanpH'.  il  les  expulsa  de  (^ayi*nne 
i»l  les  expédia  à  Sinnamary.  A  la  date  on  nous  sommes, 
Billaud-Varennes  y  habihiil  l'ucfne  ;  quant  à  Oollol, 
ramené  malade  à  (Mayenne,  il  y  était  mort  à  Thi'^pital  le 
8  juin  1796. 

D'extérieur  agréaltle,  de  formes  polies,  il'esprit  avisé. 
Jrannet  n'élail  iurii[)al>!i'  ni  dliumanilé  ni  di*  nmdéralion, 
pourvu  que  son  intérêt  ne  lui  dictât  pas  une  autre  conduite. 
LU  officier  de  la  corvette  desccndil  à  teiTe  et  l'informa  de 
la  mission  de  la  Vtn'/hf/iif.  Jeaunet  lit  aussitôt  pré[varer 
à  riiùpilal  (les  chambres,  des  lils.  des  ralVaichissements  et 
recommanda  que  "  les  déportés  y  fussent  traités  avec  tous 
les  égards  qui  sont  dus  au  nudlicur  >k  Us  déban|uèrent  te 
lendemain  (12  novembre);  la  population  leur  lit  bon 
accueil.  Le  conmiandaul  de  place  les  présenta  à  .1  eau  net  : 
il  les  reiMit  dans  son  cabinet  et  leur  tint  quelques  [iropos 
obligeants. émus  même'.  Onlosconduisitensuite  à  l'hApital. 
nien  que  les  congrégations  fussent  proscrites  h  la  (juyane 
comme  elles  l'étaient  en  France,  c'étaient  fies  religieuses 
hospitalières  de  (ibartres  ijni  le  desservaient  ;  le  cos- 
tume  avait    changé,  mais  non    le  dévouement.  La  bien- 


'  HatuH.  *'XQ('(  par  hasard,  lui  (>ri''(p  un  pelil  discours  J'ortcoiivptiiiblR 
âl  que  llelanie  raiilirme  m  U»  rc]>ro(luisafil.  J^annrl  iiiece  clîscnurs; 
on  a  pr»''l»?iulti  qu'il  avait  plt^iin',  il  iùp  srs  larnif^s.  <i  if  fus  ému  san^ 
doute,  l'cnl-il;  tuais  je  no  vf^rsai  [joinl  (Je  larmes.  Je  Wuf  adressai 
•  lui-lques  paroles  fûrisoiajilç'ij  et  tum  le  discours  que  ton  me  nift  en 
liouche  !  '»  O/i.  cit. 
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vrillaiico  dos  «Piirs.  des  Aliments  sains,  àe^  fniits  ra- 
fraichis^anlft  el  varii'^.  un  pou  do  ce  ronfoKablo  qui  leur 
înait  !anl  maïujiK^  pondant  la  traversa,  la  perspective  do 
la  liboriô bien  <juo  ce  no  fût  que  la  liberté  dans  lexil.  tout 
cola  ramonait  un  peu  d'o»pnirdan&  TAme  de  ces  infortunés  ; 
ils  se  sontaioni  déjà  romis  de  leurs  fatigues,  de  leur% 
souffrances,  presque  de  leurs  maladies,  et  ils  s'encoura- 
geaient les  uns  les  autres  i  trouver  dans  la  destinée 
qui  s'ouvrait  devant  eux  des  chances  de  consolation. 

L'illusion  fut  courte.  Sans  prétendre  ilevinor,  cnnimo 
d'autres  l'ont  fait,  ce  qui  se  passa  dans  un  entrotien  secret 
outre  La  Porte  el  Jeannet.  il  est  certain  qu  a  la  suite  de 
ci.'tio  ontrevno.  l'attitude  de  l'agent  changea  complôti*- 
niont.  1^  s«»ir  do  co  jour,  comme  les  déportés  s'apprétaionl 
à  ^  isiter  la  ville,  ils  furent  avisés  de  ne  se  promener  que 
sur  la  place  publique  et  a  certaines  heures,  sous  la  sur- 
veillance des  soldats  :  nul  habitant  ne  pouvait  leur  parier 
sttns  une  permission  s^iéciale.  (tn  leur  ménageait  une 
au  In»  surprise. 

L'agent  du  llirectoire  n'avait  appris  le  coup  d'F^tat  de 
fructidor  et  les  mesures  qui  en  avaient  été  la  suite  que  par 
Tarrivéo  même  des  «léportés  et  par  son  entretien  avec  le 
commandant  La  Port».  Il  n'avait  donc  fait  aucuns  prr- 
|wirNlifs  pour  les  recevoir.  ÏHms  son  arrêté,  le  Directoire 
avait  indiqué  t'jiyenne  :  or,  ('avenue  est  nne  ville,  la  mer 
rouvir\>nne  et  on  présor\e  les  habitants  des  émanations 
martVagtMisos  si  raeurtriérvs  en  («uyane.  A  Cayenne.  les 
dé|Hirtés  eussent  trouvé  des  ressources  de  toute  sorte, 
des  relations  de  société,  une  vie  presque  agréable,  peut- 
être  mémo  occupée;  c'était  to^ijours  l'exil  et  l'exil  sous 
sunoillance.  mais  dans  des  conditioiis  qui  en  eussent 
iubmci  la  rigueur.  L'amMé  olfiriel  disait  l'Yvonne:  les 
instnictions  secrètes  el  verbales  disaient  autre  chc>se. 
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t.  v>[  à  'M)  lîiMJ<^s  à  IVmesl,  sur  les  htu'tts  (In  la  rivièn'  do 
llonaiiama,  dans  uih'  r^'^ion  inex}ilniTc.  iiihtibilc'c.  ou  plu- 
\M  c|u'avaienl  abandoniu"'»'  srs  htibilants,  blancs  vX  môniQ 
indien»,  que  U»  Dirorlrurc^  vouIhîI  <|up  riissfnt  iT!(''gu<?'s  los 
«l<^[)orlé8.  En  If  s  idnijinHnl  di»  (îayonni',  il  avait  sans  tioulo 
riniention  non  st^nU'nn'nl  de  li-s  isfjlnr.  mais  dViiiiKVditM' 
CCS  hommes  consid<^rablcs  td  dont  et^rtains  passairnl  |Hnir 
lr^8  remuants  d'exei'cor  sur  In  rhoi'-lien  de  la  colonio  une 
inllucnce  qui  pouvait  lunth'n  «>ii  |iAril  raulorilA  tU>  l'njinnl: 
Pidu»,  il  fr(»vail  [itT'Vt'iiir  ainsi  drs  lt>ntati\  ns  d'nvasit.Hi  fjue 
le  mouvement  du  port  aurail  n-nduns  l'in-iles.  Mais,  quels 
qu'en  fussent  les  nudifs.  il  enlratldans  eetted^eision  autant 
•l'ifînoi'anre  que  d'élonrdfrie.  On  avait  rotisnllé  Lescailiei', 
on  avait  lu  son  ouvra5.îe;  il  signalail,  il  est  vrai,  cottn  partie 
de  lu  (niyane  comme  très-saine  ;  mais  il  tallait  poursuivre 
la  lecture,  et.  quelques  pages  plus  loin,  on  t*ùl  vu  rautein* 
déclarer  que  cette  vaste  étendue  ('daît  »  comme  nu  vrai 
(ii'fPrt  rouvert  presqup  pnrtouf  df.  fort'fs  intpfhtr/rft/t/es  ou 
ahtindnnnêf*^  à  In  nfiturfK   >' 

Forcé  d'obi^ir,  surveilli''  d'ailleurs  par  le  commandant 
\/.\  Porte.  Jeannel  prit  iTfimédiateuienl  l'avis  d'un  ra|iila)nc 
ilu  jîénic.  Cliapr-I,  v\  d'un  intft'nieur  m'o^Maphn,  Sinîmi 
Menlelle,  attachés  à  l'agence  :  tous  deux  appuyèrent  le 
choix  du  nirecloire,  tout  en  reconnaissant  que  reftf  région 
n'avait  été  ni  recofwuf  /i>  fitrmt'  rehtu'c  î  l/a^enl,  plus 
sensé  et  pins  pratique,  estimait  que  (Ituianania  étant 
inhabité  n'otVrirait  pas  de  ressiurrces  et  i[u'il  était  «Tailleurs 
tiH>p  loin  pour  «jue  la  surveillance  pût  s'y  exercer  eflicace- 
mcnt.  Sinnamary  était  plus  proche,  il  y  avait  un  poste  ; 
dans  le  voisinage  du  poste,  un  hameau,  quelques  ressources 
pnnr  la    pèche  et   pour  la  chasse,    des  savanes   pour  les 


'  O/j,  cit.  23  et  28. 


iW  UVRE   bELXlÊMK 

bestâaiLx  et  quelt|urs  karbrls  d'indien»  :  iHstp  séjour, 
mais  pnrorr  pr^fi^rable  à  C4»lui  de  (xinanama  uti  il  y  avail 
loul  i  faire  cl  à  préparer.  Aussi,  en  donnaol  an  lieutenant 
du  ^DÎe  Ph^vost  la  mission  d'apprl^ior  la  situation  et  les 
cuiMiitionâ  de  llonanania.  il  ne  lui  dissimula  [mis  «m>» 
préfi^rences  personnelles  pour  Sînnamanr  et  il  Tinvila  à  y 
ap|M^>prier  le  bâtiment  national  du  poste  L 

Quelques  jours  se  passent,  employa  à  ce»  pn^panilifs. 
Jeanm*!  fait  avertir  les  dé|>orti^  qu'ib  vont  quitter  tlavenne 
et  partir  pour  Siuuamarr.  qu'en  conséquence,  il  les  autorise 
à  communiquer  avec  les  habitanU  pour  leur»  arrangements 
|kartirulier6.  lU  pmtes^ent.  ib  $>e  filament  de  la  loi  de 
pn>scn)»tinn  elle-m^me  qui  a  décrété  leur  liberté  à  <  layenne: 
l«HiTon  de  Ladêbat  rt  Muriuai^^  s'rlévent  contre  celle  injns- 
liee  ;  Yrouson.dans  un  mémoire admsé  i  l'agent^la  dénonce 
avec  Taulorité  du  juri:«e«>n$ulte.  Vaios  efforts!  L^açenl 
n^sle  inébranbble.  Le  â<i  ncnrembre.  les  déportés  furent 
eniban)oé»  sur  une  gt>élelle.  Oimne  i  Rocbefort,  ro|H^ra- 
tiun  se  passa  loin  du  public,  hor»  de  la  viOe  et  du  port, 
denrièrt^  1  h<Npital,  à  l>adroil  même  on  avail  en  lieu  le 
déban|tiemenl.  In  s^^^ul  de<^  déportés,  la  Villenmoy.  malade 
de  la  (iévre.  resta  à  rh«\pîtal  :  il  y  courbait  dans  le  lit 
qu'avait  iK'cu|M^  et  où  était  mort  t^tUoI  d'IJerboifi.  I^e 
lemlemain  malin,  ses  coanpafnioas  débanfiièrent  à  Sinna- 
marw 


'   Vw^-i   Irii  ku»tr«ctMis   tyÊmféemtUttài  ■  de  Jeaiintt  aa   liralmant 
1'*r«xo>t  :  ......  Il  «»  rvmirt  sa»  ééiai  s«r  Ir»  fcnrilâ  iS«  la  ririèn- 

«Ir  (iMMinama  tatt.  1^  ; .... .  siMsatrra  st  «v  Incal  préseale  HKrclirf^ 

uteni  ta  npWMon  dr  Umles  las  raaéiliniir  1 1  gai  ri  i'  S'il  fmtâ.  trmtrtr 
«MTMf  mm  m^m*  «a  k<<ml  mÊOti  wirr— Ui  m  rf  aai*af  la  riricrr  4r 
giÉia— n>  eliMa^»r>  tf  »\wr»»ia  arr  Awmii  fi<f  arrr  iTalimt  pht» 
th  fkm  fàH  t§^àm  h  aiifia  tèf  i^pyiiiièii  âwialagi  In  é^^mié* 
»f*Ma  faillir  aiilWairr  »«  ««r  mmm$.  ■timi^aâaii  fa»  <^4iistr»<ii/s  ait,  5)... 
ir  »#i^p>a  thr^t^mi  fwiiira  jaar  faa  mml  W*  mttk^  fui  prérMtnl 
sari.  •).  Ar«Aiw«  «Ir  la  MMuiar. 
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Siiinamaiy.  s^itiir  à  21  liouos  oiiosi  t\v  Oaycnno.  sur  le 
linnl  (Ir  la  rivicn'  du  nir''m(»  nom,  était  un  hourg  <:l'a!S|M'rt 
ri'gulier.  mais  misérahh'.  On  y  voyait  uno  t'glise  en  ruine, 
iDusIniiti'  uHji;u^Ti»  [lar  les  JL'snites  :  Ip  crucifix  <^tait  oni'ore 
sur  l'aulel  l'I  U*s  ornt'monts  sacerdotaux  tlnos  la  sarrislic; 
loul  auprès,  une  casern<',  un  peu  plus  loin  un  hôpital. 
Des  ronces  couvraient  1*^  lerrain  i't  les  rues;  lu  place 
|iuhli<|ue.  où  poussait  luie  bonne  herbe,  formait  comniR 
un  pùlura^e  communal.  Les  cases,  coustniifes  *mi  bois 
et  en  terre,  avaient  leur  toit  revèlii  de  leuilles  sèches  ; 
il  chacune  tie  ces  cases  «"dait  arint-xr  iiu  jardin,  clos  de 
haies  vives.  Le  villaj^e  était  borné  à  rijuesl  par  la  rivière 
el  des  tnus  autres  eûtes  par  îles  savanes  en  partie  snlmier- 
m»es  et  souvent  impralicables  ;  la  plupart  «les  cases  étaient 
abundoiinées  ;  il  n  y  en  avait  rlhahitées  <|ue  vin^t  et  une; 
le  maire,  le  juge  de  paix,  le  f^arib'-nnifîasin,  le  eommissaire 
avaient  tous  la  lièvre;  le  médecin  lui-nn*me  ne  ponvait  se 
guérir  et  il  en  était  ainsi  des  autres  liahitanls'. 

Dans  les  premiers  jnurs,  faute  irt-mplaeements  préparés 
pour  le*i  recevoir,  on  assigna  pour  demeure  aux  dépor1é«N 
un»?  case  tpn'  avait  autrefois  si-rvi  tir  [tresbytère  aux  l*iV 
jésuites. 

Ils  jouissaient  dune  lilterjé  r<'lidivi'.  Le  rè^trnieut,  il 
est  vrai,  exigeait  f]ue  tous  les  qninlidls  et  décadis.  ils  se 
Ifouvassenl  di*  dix  limres  du  matin  à  onze  fleures  lUms 
leurs  logements  res[>ee[ils  [luur  y  reeevoii*  la  visite  ilu 
commissaire   du    [losti'.    Mais,    enfre   la   rive    gauelir    du 


'  Bnrbt'-Murboi^  :  Jnmnnt  >t'un  'It'iHirk'  irm  Ju'j*'.  1.  i;i"J-1-)J. 
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Kuiiinu  vl  lit  riv(*  (li'oih'  do  Tlracoubo.  ils  avairut  un  vast 
ef^paoc  où  f*o  mouvoir,  et,  vers  1p  sud.  ils  pouvaient  sYdoi- 
^upr  à  deux   ir>urn<''es  et  diTiiii'  ilo  niundu'  ou  de  canol. 
i>\)liicier  commandant  le   poste  avait   ordre  d'emptVli 
iliiils   ne  lussent    insidtés    ni   molestés  et   de  les  trait 
toujours  avec  égards, mais  avec  réserve  '. 

La  meilleure  case  de  Siunamary  n'en  était  pas  moi 
uiu>    très    încoiumode     hahilulion  ;   et.    sans   parler    d 
iiiroMvénicnts  du  climat,  il  fallait  se  soumettre  à  bien  d 
privalioHs.  Mais  tous  ces  désaj^rénn'iils  tiuilériids  n  étnie 
rif'ii  an  près  de  la  gêne  morale  i|u  en  traînait  l'obligation  de 
vie  commune  pour  des  bommes  si  divers  d'opinioDS  et 
passé,  t'oniiui'ul  Itoiirdon  die  l'tHse)  et  Itovère  pouvaienl- 
ils  s'entendre  avec  IJrolier  et  La  Villeuruoy?  Quels  rappor 
étaient  possibles  entres  ci's  représentants  d'un  régne  di 
violence  cl  drs   [umimes  modérés  colrc  tons,  ïronson  d 
Coudray.    lîarhc-Marhois ,    Bartbélenjy  /   Les   discussio 
<|U*avait   entendues  snc  la  corvette  et    que   rapportait  e 
espion  lulèle  le  efmimandant  La  l'orle.  se  reproduisirent 
l'ai'rivée  à   Sinnuninrv.   ilans  c«'s   jwrniiers  jours  où  toi 
li's    déportés    se    Ircnivèrcnt    nécessairement    confondus 
lîouchcr    de  la    liupclle,  ri>niniis>aire  des  guerres,  a  cr 
devoir.  Ini  aussi,  en  témoigner:  «' Sous  prn  t|p  jours. écrit- 
il   (."Hit   novembre),  ils  seront  tous  séparés,  et  il  n'en  restera 

'  Ils  ti"«'4;iif>n(  |ins  fiiIVrnK's  tlrins  iiii  fnr(,  tjuui  (itiiii  ai(  «lit  Huiir*] 
»'l  l>ieii   (|ij'JI  <')i  ail    rnètiif*  flontu'*  ji-  drssin.  "  Je  ne   tliscul<'r;û  pninl 
.1  tVfil  ieajinfl,  artiolf  par  iirlit'If,  Ui  description  ii»»'  l'ait   Uaiiu*!  d^ 
l'iil  rji'  SiiTimmarv.  Jr  mr  nmlriiffiHi  fie  dire  que »'p  fort  n'existr  j^is, 
VA,  df  sou  t'i\li"',  le    ciun.iiliiT    tk'Iarue  ;  «  Je  ne  sais  pourquoi  HaiiU 
a  coiopiti   Situianiarv  fii  vaslo   forleix'ssf»  ci  nous  y  a  încnrci^rés. 
liberté  il  la<iue!lf'  nous  rlrvinns  <^lrp  réduits  dans  ce  liamoau  équivals 
iisspz  à  un   fniprisonnenirnt  pour   n'avoir  pas   besoin   de  recoui'ir 
d'ahsunlfs   suppositions.  »  iYofrs  suv  ifui'hjut's  paxHaQCs  ihs  m/^mm 
'/f /if/»»f/.  Plr.,  p,  l;t        Uisliiirr  ttn  ifi  ('ru''(iifi>r.  etc.,  t.  II,  376,  not 
.M.  (le  Itarautc  et  d'autres  après  lui  se  sniit  laissé  prendre  aux  cont 
de  Haniel. 
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[lins  que  cinq  ou  six  dants  la  niaibon  iialioiiulp,  lanl  c^l 
grande  la  haine  qu'ils  so  porlenl  et  les  réponses  dont  ils 
s'accablent.  Hirr  nuiliii.  it  y  a  ni  vuïvv  i\ru\  une  |»r()[>osi- 
lion  dose  brCllor  la  corvoltc  ;  elle  n'a  (kis  cl/'  HCfcjitt'c  par 
le  provoqué,  parce  i|ii*il  n'avail  «|iic  des  chevculitics  «|uî  ne 
peuvent  que  blesser  et  point  de  balles,  son  intention  étant 
<le  tuer  son  advei-salre  '.  »> 

(lependant,  au  bout  de  quelq»ies  jours,  chacun  put  se 
retirer  dans  une  case  séparée  :  ^rùco'  A  ceUe  disposition,  la 
paix  se  lit.  lioucher  leur  accorda  niénie  des  i'nsils,  qu'il 
avait  refusés  d'abord,  et  avec  raison  (  1 1>  décembre).  Bourdon 
(de  l'Oise)  et  llovère  élaient  tenus  à  l'écart  :  b's  autres 
s'enlendaieni  entr'eux,  sauf  les  ililïéreuces  trbnmeur  cl  de 
raraclcre.  (jCsI  ainsi  que  lu  Villciaiioy.  qui.  coinalesceni, 
avait  été  renroyé  de  l'hc'ipital  de  tlayenne  h  Sinnamary, 
mirait  souvent  en  discussion  et  même  en  dispute  avec 
celui  des  déportés  flont  les  convictions  étaient  pourtant  Ir 
pluf  voisines  des  siennes,  labbé  Ilmlier  :  il  lui  repnichail 
surtout  ses  visites  à  liillaufl-Yarennes  ;  [»our  se  (léfeiidre. 
Urotier  allé^uail  <[iie.  s'occnpanl  dune  histoire  (le  la 
Révolution,  il  recliercbait  dans  la  conversation  du  sinistre 
membre  des  comités  des  éclaircissomenls  bisloj'iques.  l^o 
ptus  jeunes  paiTni  les  iléporlés  allaieiif  à  la  chasse,  h  la 
pèche,  et  ne  se  refusaient  aucune  distraction.  LalHui  de 
Ladébat,  Tronson,  Mini  nais,  Itarbé-Marbois.  plus  ùgés. 
vivaient  plus  gravement.  Tronson  cl  LalTon  avaienl  dû 
renoncer  aux  projets  qu'ils  avairnl  coih;us.  l'un  de  donner 
des  consultations,  l'antre  rie  fonder  nue  maison  de  com- 
merce ou  une  ban(p)r.  <Jn;inl  à  llarhé-Marbois,  il  brilliiil 
entre   tous   par  sa    modération,  sa    fernifté,  son    hunicnr 


'  Barbé-Marbois  «il»-  !*•  r;ij)(Mirl  (l<  lUtiirliPt-  :  in.iis.  par  un  ;*rn- 
tinient  de  rpsfrve  am|iirl  nous  ni'  ."<i>mme>  pas  Irims^  il  a  oniis  co 
padsage. 
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égale:  la    dignité  de  son  :ilfilmli»  IVU'vaîi  au-flessiis   do 
6011  infortune. 
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Les  maladies  arrivèrent  vile.  Le  premier  qni  paya  sa 
dette  au  rlimat  de  la  (iuyane  fut  le  doyen  des  déportés, 
Murinais.  Il  avait  isotxante-ilix  ans.  Hobuste  et  plein 
d'énergie,  il  avait  résisté  aux  fatigues  du  voyage  de  Paris 
h  Kocheforl  et  à  celles  de  la  traversée.  En  amvant  à 
Sinnamary,  il  saisit  la  bêche  et  se  mit  k  travailler  :  les 
forces  lui  manquèrent.  11  demanda  à  être  transporté  à 
(layeuue,  La  réponse  de  lagent  se  lit  attendre;  lorsqu'elle 
arriva.  Murinais  était  mort.  Cétaîtie  17  décembre  1797, 
trente-six  jt>urs  après  le  débarquement  à  t^ayenne  et  M 
vingt-neuf  après  l'arrivée  à  Sinnimiar>'.  Ine  des  suprêmes 
paroles  de  .Murinais  a  travei-sé  les  mers  et  demeurera 
comme  son  épitapbe  :  ••  Plutt^t  mourir  sans  reproches  à 
Sinnamary  que  vivr**  coupable  à  Paris  ' 

Presque  l'u  même  temps.  Itarthélemy  t^>niba  malade. 
Jeannet,  cette  fois.  s'era|)n»ssa  de  lui  envoyer  l'autorisation 
irèlrr  transporlé  à  Cayenno.  où  son  tidéle  liomestique.  Le- 
Irllitn-.  raccompagna.  La  même  faveur  fut  refusée  à 
Willol  et  ii  lioiution  (deroisel;  LaifondeLadébat  etTronson 
(lu  t'-ondrav  no  furent  pas  moins  gravement  atteints,  mais 
(furent,  eux  aussi,  ivsler  à  Sinnamary. 

(Vesl  à   la    faveur    de    son    séjour    ù     (Mayenne    que 


'  lloiix  mois  i\\Tvs  .fr'vri«*r  I798i  \n  forume  df  Murinais  et  5on  fils 
(l(<iiiiii)«1rii<^tit  AU  IHrfotmrc  vl  nu  mini«Ut'  H<>  la  police  la  translation 
lie  Miiriiuii;*  fi  r.nvmnf.  —  »  T.Viil  h  vou5.  cilovens  dirpcteurs.  écrivait 
Uonilf'iiii.  luinisUT  «If  la  police,  à  lUVider  st  cri  acte  d'humanité  peut 
5»«  comilipr  av»>r  linténM  pultlic.  "  —  Kii  mar««»,  on  lit  :  •<  Murinais  est 
mort.  'I  —  \r  7365. 
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Httt'thi^.lerny  put  nonrr  aver  des  amis  qu'il  avait  aux 
Klats-Lnis  des  pourparlers  rolalifs  à  ti(\s  j>roj<48 d'évasion. 
Lorsque,  convalescenl,  il  rentra  à  Sinnariiary.  il  avisa  »es 
rompagnons  dr  drjuirlation  :  on  roiiHuriira  N»s  préparatifs. 
Lallun  de  Ladébal  ri  I  roiis<Hi  élaicnl  Imp  nialadi'.s  piMir 
(pron  lescnnsidhil  ;  on  n'avfrlit  pas  Itroticr.  la  VillHinimy. 
Bourdon  (de  i  Oise)  et  Hov^rr  ;  quaiit  à  BarlH'-Marhoîs, 
c'était  chez  lui  parti  pris  do  suJjîr  la  dt'qturtàllon  et  île 
ne  pas  s'y  dérober.  Il  n  y  eul  donc  que  linit  iléporléH  qui 
sp  concertèrent  pour  l'nir  :  Aubry.  liclarne.  Barthélémy  et 
Letellior,  l*iehe};ru,  Uossonville,  Kanjel  el  Wlllnt. 

Le  27  mai  n!)8,  un  petit  navire  américain  qui  essayait 
d'entrer  dans  le  Sinnamary  lut  pris  par  un  ecirsaire.  Il 
rtait  commandé  jiar  un  sieur  lilly  qui,  «isienslbleiueui. 
portiiit  des  comestibles  à  Cayenne.  mais  (jiii  s'était  donné 
pour  miâsion  de  s'entendn-  avec  Barthélémy  sur  les  projets 
d'évasion  des  «léportés.  Ils  avaient  déjà  luu'  pirogue  e! 
des  voiles '.  il  ne  leur  manijuait  (|u'uii  pilule,  ijue  Tilly 
leur  procura.  Willot  et  Barthélémy  renouvelèrent  leurs 
instances  auprès  de  Barbé-.MarboIs  ;  il  persista  dans  son 
refus.  Le  3  juin  1708.  les  uns  s'enihaninènnil  en  jdein 
ijour;  les  aulri's  rej<iij.'nirenl  par  terre,  ils  rallièrent  à  la 
nuit  et  partirent.  Le  tout,  sans  incident  '. 

A  près  u  ne  navijjfaliondiriiei  le.  ils  abordèrent  à  Surinam, où 
Aes  autorités  hollandaises  leur  lirent  le  meilleur  accueil. 
Jeannel  les  réclama,  mais  le  gouverneur  Fré«lérici  feignit 
de  ne  connaitre  que  les  noms  d'emprunt  indhjués  sur 
Je»  passeports.  De  Surinam,  ils  passèrent  à  Deraerary  : 
Aubry  y  mourut.   Willol,  malade,  ne  put  aller  plus  IniiK 


•  «  Dans  le  coinplf  i]Jie  le  journal  df  itarnel  rend  ûo  noU'e  /"vasion, 
il  n'y  a  dVxaol  que  Ifs  noms  t\f  Tilly  et  Ban  vrk.  Toul  I<'  resle  est 
[aus^i  ridicule    quf    coulraiie  à  la  vèrilè.  »  Detaïup,   Ui!itoirr  liinlir- 
[huU  (ructiilor,  t.  Ul,  p.  400. 
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BarthiHeniy   ol    L«*lt»llior    «Haient  restét»   h   Surinam  ;  ils 
vinrent   plus  lard  à  Denierarj',  où  ilsrelrouvèrenl  Willol, 
qui  senibarqua   avec  eux    pour  rAngleierre  :   Letollier 
mourut  pendant  la  Iravers/'e.  Pichpgru.  Oolaru*^,  Dosson-^ 
villo  ri  HanielarriviTPnt  les  pivuiiors  à  Londres  '. 

Ainsi,  des  seize  déportas,  trois  étaient  déjà  morts,  un  à 
Sinnaniary  et  deux  dans  le  cours  de  leur  fuite.  Tronson 
très  malade  au  moment  de  leur  départ,  ne  languit  pas 
longtemps  :  il  mourut  le  23  juin,  en  s'enlretenanl  avec 
liarbé-Marbois  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Le  mémo 
jour«  Bourdon  (de  l'Oise)  succombait.  Aigri  par  les  procé- 
dés désobligeants  de  ses  compagnons,  fatigué  des  efTortâ 
impuissants  qu'il  avait  faits  pour  cultiver  cette  terre  sous 
un  soleil  nif  nrlrier.  elTrayé  de  la  nouvelle  <|ue,  parmi  les.^ 
nouveaux  déportés  qui  venaient  de  débarquer  (Il  juin)^ 
se  trouvaient  beaucoup  de  Vendéens  parents  de  ses  vic-j 
limes,  le  mal  le  prit  vile  et  le  terrassa.  Barbé-Marboi* 
assista  à  l'enterrement  de  ses  deux  compagnons,  avec 
Brotier.  qui  »  accomplit,  sans  qu'il  y  parût,  quelques 
cérémonies  religieust»i5.  »» 

Bourdon  (de  l'Oise)  mort,  Rovère  restait  isolé.  Il  ne 
put  supporter  celle  tristesse  et  vint  demander  asile  à  La 
ViUeurnoy,  lui  Rovère,  l'homme  de  la  glacière  d'Avignon, 
lui,  le  régicide  !  La  Villeumoy  qui,  presque  seul  de  tous 
les  déportés  avait  conservé  des  sentiments  chrétiens,  s'en 
inspira  pour  faire  bcui  accueil  à  ce  malheureux.  Il  mourut 
lui-même  bientôt  (23  juillet)  :  «i  Qu'ils  Iriomphent  !  disait- 
il,  en  parlant  des  directeurs  :  le  sang  n'a  pas  coulé  et  je 
meurs  1  »  Cétait,  comme  on  le  sait,  leur  prétention  d'avoir 

*  De  LoiMlres,  Banel  se  rmdit  à  Haoïboarg,  lUk  U  ni  MaUnea 
Dumas  av«e  qai  U  se  eonoerta  pour  la  rMadSon  et  la  pabUcalioo  dfC 
son  romanesque  Jourmit.  Il  eut,  du  rr»tr,  uii  frand  socoès,  —  Cf.] 
Mémoirts  àt  Mathieu  Duiuos.  III.  le^-K^T. 

*  InfrÀ.  Lin^  V. 
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accompli  le  coup  d'Ktal  sans  viTscr  une  ^oqUo  de  sang. 
Oppntluat,  Rovt^re  suivit  son  fiAle  de  prbs.  Ayant  appris 
<|ije  sa  femme  «''tail  l'n  roiilf  ponr  le  n'jiH'ndcc  h  Cayenni', 
il  avait  demandr*  l'aiitorîsulioii  de  venir  hahilor  dans  le 
voisinage  de  i'ile.ll  s'y  remlil  par  mer,  mais  il  tiil  si  niahulo 
|»'ndunl  le  trajet  (ju'il  se  fil  ramener  à  Sinnaniury.  où  il 
mourut  le  9  septembre. 

Trois  jours  après  Rovère.  lîroticr  (12  septembre).  »  La 
veille  de  sa  mort,  raeonte  Barbé-Marbois.  j'i^tais  aupri^s  de 
son  lit.  Il  causait  encoie  assez  tilircnn'ul.  —  <i  Nous 
Il  recevons  la  mort,  me  dit-il, de  la  main  des  cinej  directeurs; 
I'  <pi'ils  jouissent  de  la  vie  <|u"il  nous  ùtenl  !  Ils  m'inter- 
"  disent  jus<iu'au\'  secours  de  la  religion.  Eh  bien  1  la 
"  religion  elle-nu^me  vient  à  num  secours.  Je  leur  par- 
«  donne;  que  1<"  ciel  leur  pardonne  de  môme,  et  pnisscnt- 
M  ils,  à  leur  dernier  jour,  ne  pas  Hve  comme  moi  privés 
«  de  lu  présence  et  des  cnnsolalions  tte  leurs  familles!  » 
Austère,  extrêmement  sobre,  Hrotier.  {[noi(|ue  d'un  carac- 
ti^re  difiicile,  n'en  était  pas  nnjins  dévoué  à  ses  amis.  H 
avait  prodigué  à  Tronson  b-s  plus  bumbles  soins  d'inlir- 
mier  ;  U  s'était  attiré  le  respect  des  noirs.  «  Ils  l'ajipelaienl 
JHon  père,  bien  ([u'il  fiM  défendu  de  désigner  ainsi  les 
prêtres.  Coninu'  il  avait  été  longtemps  le  seul  eeclésias- 
lique  qu'il  y  eût  à  Siunamary,  son  enterrement  attira  plus 
de  monde  que  les  autres.  Il  s'y  trouva  surtout  des  nègres 
el  des  négresses,  mais  ils  u'osuinil  j>oinl  faire  d»*  prières. 
Un  enfant  seulement,  moins  intimidé,  s'agenouilla  et  pria 
h  voix  basse  K  »• 

Ainsi  vn  njoins  d'une  année,  sur  seize  déportés,  il  en 
était  mort  la  moitié.  A  rc.vceplion  de  M  urinais,  tous 
étaient    dans  la  force   de   l'Asie  :   six   avaient    moins    de 


'  Jûornal  il'ini  tlrimrlé  non  jug*>.  I,2û0,  ri  II,  IT-IH. 
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SOMMAIRK.  —  Les  lois  Rwr  l'r'iiiijîratioii,  sons  l;iLi''t;islalivp  el  la  Convon- 
lion  Le  Directoiro  nccepte  l'hùritagf  de  ces  lois  et  U'S  aggrave  («iicore. 
Tnslerolc  qu'il  impose  iiuxcunimissions  niilituires.  —  Distinction  entre 
les  émigrés  laïques  et  les  ecclèsiHsliqiies  diti.  émigrés. 


L'Assonilitoi"  ronsl.iltianle  avait  (5carti\  ronimc  iittenlu- 
loire  à  la  (k>n8litHli^m,  toiilt*  loi  sur  IV'mijiralion  ;  il  h'imi 
fut  pas  (le  inr-nii'  sans  les  assi'inliléi's  siiiv;ii»tt'S.  La  Lr^^is- 
lalivc  protioiii(;a  cuiitiv  U-s  rinii^rrs  la  i^'inf  de  mort  (S)  no- 
vembre I7î)l  );raais  le  lloi,  prolilanl  du  rosto  de  pouvoir  qtw 
lui  avait  laissé  la  Conslitutiou.  opposa  sott  rr/o.  AnVaiiclHc 
de  cette  entrave,  la  ('onventioii  se  hâta  de  slaluer  dans  le 
même  sens  que  l'Assemblée  préeérlmle  :  émigrés  pris  les 
armes  à  la  main,  peine  de  iimrl  ;  pris  nu^ine  sans  arnus. 
peine  do  mort;  rentrés  en  Franci'.  |)«'in«'  *\r  riinrl  :  dans 
ces  Totes.  girondins  el  monta^nai'ds  s'unirent. 

Avee<|Uf'lle  rij^ueuria  ïern'ur  appli(|ua  ces  jtiis  eruidles. 
les  archives  d«'s Trihtiiiaux  révidulionriaires  en  l<'Tiitii^n<'nl. 
Apri"»»  le  9  Thermidor,  il  y  eut  quelque  relâche  ;  les  émigrés 
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jN'nlmviil  jH'ii  à  |KMi.  ils  obliiuvnt  d'une  fa(;on  plun  ou^ 
moins  régulit^rc  des  rortilicjit^  de  n'^sidence,  les  artisans  et 
les  ruivrirrs  fessrreiil  d'i^lre  ronsid<!»r<^s comme  émigrés;  le 
proscrits  d'hier  occupèrenl  m^me  qiiehjues  fonctions 
[iubliqnes.  Courte  ficcîilniie,  à  lufjuelle  mil  brusquement 
lin  le  (ninon  d«»  Vt'ndr'iniaire,  La  Convention,  qni  venait 
df  lain' viok'iice  atix  v»imix  de  la  nation,  voulut  soutenir 
son  4i'iivre  par  une  nouvfiîc  h'nlalive  de  terreur  et,  avant 
(11-  se  séparer,  ello  rappi'la  contre  les  émigrés  les  lois  de 
171f2  A  de  I7!):t. 

Lv  Direrloire  ne  désavoua  pas  cet  héritage,  et  nous 
avons  déji\  vti  qne.  non  content  d'appliquer  cette  législa- 
tion, mémcavanl  Frurttd<ir,  it  n'hésita  pas  à  eu  forcer  les. 
termes  :  les  nattfrtit/f's  tic  Ctiltiis  l'ti  ont  fourni  la  triste 
preuve.  Soit  comme  minisire  de  ta  police,  soil  comme' 
ministre  de  la  justice.  Merlin  (de  Douai),  qu'avait  signalé 
de  tout  temps  entre  les  (îonventiunnels  son  fipreté  contre 
les  émigrés,  s'étudia  i\  aggraver  encore  la  législation  anlé- 
riiMH't'.  v\,  dîûts  ccltf  u'nvre,  il  nr  s'inspira  pas  moins  de 
son  expérience  de  jurisconsulli'  quf  de  ses  haines  poli- 
tiques. 

Ij<'s  Irtis  di*  la  (^.onvcntion  avaient  distingué,  au  moins 
pour  la  jnridiclion,  entre  les  individus  simplement  con- 
vaincus d'émigration,  et  ceux  qui^  en  outre,  avaient  été 
pris  h's  armes  à  la  main.  Les  premiers  étaient  déférés  aux 
Tribunaux' criminels  (|ui  examinaient  avec  soin  les  circons- 
laticcs  et  se  préoccupaient  surtout  de  rendre  di^s  arrêts 
équitables;  les  seconds  passaient  devanl  les  Connaissions 
militaires,  qni,  elles  aussi,  appré<'ianl  librement  les  faits, 
ne  se  croyaient  pas  tenues  de  condamner  indilTérem- 
rnent  à  nkort  tout  individu  traduit  devant  i-lles  comme 
émigré. 

Le  Directoire  dénonça  publiquement  l'indulgence  des 
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Tribunaux  criininols  ',  siippiimu  celle  juri<]i('(i(Mi  (|iij  lui 
l'Mait  sufiju'cté  et  ramena  hms  les  cas  d*t''itMj;rtilMtii  devant 
les  (Commissions  mililiiires.  c[ii'fl  c^limuil  devoir  <"lre  cnlrr 
îK»  mains  d'aveugles  instrunn^nls  (rex«'eulion.  D'aillciu's, 
pour  prc^venir  oneorc  chez  ecs  jn<;es  disrl  pli  Fiés  tonto 
Iih«Ttr  d'a|»(»rrriiilinii,  il  ni'  laissa  anx  (Intrnnissirms  d  antre 
rrt|p  et  d'autre  (In)il.  i\uv  de  rnuslaler  l'idcnlitr  ili's  pr<!«ve- 
iius  d'immigration.  v\  cela,  sur  le  vu  de  pirtcs  f|n<'  l'aduii- 
nîslration  sf»  réservai!  le  sort»  dr  louiiiir;  après  ipioi. 
elli*s  devaient  a[tpli<|u<'r  <  l'arlicle  2  du  Titre  IV  de  la  hn 
du  2."»  brumaire  an  III:  »  relie  périphrase  hypocrite  dissi- 
mulait la  peine  di»  mort,  mot  sinistre  qu  on  hésitait  à 
prononcer. 

Sous  peine  de  mort,  inleivlit  aux  émigrés  de  n^ntrer  en 
France  ;  sous  peine  tie  mort,  interdit  iVy  rester.  Ils  doivent 
quitter  Paris  et  tonte  ville  d'une  popuhdion  de  20, OtliO  àmcs 
el  au-dessus,  dans  les  vingt-quatre  heures  delà  promulga- 
tion de  la  loi.  et  la  France  dans  la  (piinzaine;  au  delà  de 
ce  délai,  ils  seront  arrêtés  et  traduits  dans  les  vitigt- 
qtialrei  heures  devant  une  f,(»mmission  militaire  dont  le 
jugement  est  sans  recours.  Quant  aux  émigrés  détenus 
<!uns  les  prisons  de  rFlal.  ils  sont  de  droit  condamnés  à  la 
déportation  •. 

Longtemps  H|irés  révénemeni  .  un  des  Directeurs. 
Bevelliére-Lépeaux.  et  l'un  de  ses  obscurs  coni[dices, 
U;iîll<'ul.  osèrent  soutenir  cpu'  les  lois  contre  l'émigration 
uppartenuienl  au  régime  antérieur  et  (prelles  étaient  indé- 


'  "  Ils  (Ips  royalisles)  avau-nt  itaris  vos  liilniiiriitx  <lt'S  jufjt's  y»ii'Vii- 
rii"aiHiij>.  atiiisniit  rie  l'imlépcndamT  ([iif'  leur  itv;ut  iloniji-t'  In  (!ons- 
titdiioti  et  u'us.'Uil  il«^  li'Uts  «Iroils  i|ih'  potir  ;«hsrnirhL'  nu  proléfitT 
lt'>  ennetiiis  Av.  la  jjjiOii'.  •>  Ptuclariifitioti  du  I)ir»'i:ttnrp  aprt>!*  )»•  {H 
Fructidor. 

^  Mon..  XXVUl,8iO. 
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|M'inlan(('s  (in  iim|Mi  J']lîil '.  Li^  h't'lcnr  a  pu  rt'coiinaitrc  que 
mm  soiilenunil  l<»  Ihn'rloiic  nVilu'oifra  [las  1rs  lois  «h*  la 
('«riivrnlif)n.  mai;-  «ju'il  l''^^  l'croiidit.  les  aggrava  et  los 
n>n<lil  [►lus  sùrt's  vi  plus  criicll^'s. 

Osa-l-il  les  appliquer?  >•«•  n'j*ril-il  li'>  armes  de  la  1  firi'iir 
qiio  pour  l'UViiyor  sos  aclvcr^saires?  ljonti'ntd'<^tro  craint,  s«^ 
ilispprisa-l-il  i\o  sévir?  •<  L'éfhafaiicl  ««si  renversé  el  on  ne 
le  relèvera  [tas.  »»  Voilà,  dès  la  première  heure,  ce  qn'é- 
{■rivaii'ut  «laris  des  rapports  oi'lîriels  les  partisans  du 
hin'rloire  ;  «  aiieniie  goiitle  de  sang  n'a  coulé.  •»  disaiUil 
lui-mt^medanssa  première  [iroelanialion.  Si  ces  assuranc<»s 
étaient  sincères,  l'avenir  devait  leur  infliger  un  éclatant 
rléiniMili.  Les  hisloriens  ont  pu  ignorer  ou  se  taire:  Topi- 
nii>n  publique  a  pu  shahiluer  à  considérer  la  période 
Diircloriule  comme  un  lemps  de  luxe,  de  mœurs  relâchées, 
de  politi(|ue  rncrvéeoù  li's  victoires  de  Bonaparte  viennent 
jeler  un  éclat  an(]ii»d  le  gonvern<Mnenl  lui-même  est 
étranger,  r.i'pciidard,  les  laits  (tarlenl  ;  disséminés  dans  les 
jruiniaiix.  dans  les  archives  ménu\  on  ne  les  réunit  qu'avec 
peine,  un  à  un.  à  forcQ  de  patience;  mais  cniin,  ils  sont 
là,  le  lecteur  va  être  saisi  de  ces  dossiers  of»  s'est  cachée 
jusqu'ici  la  sanglante  justice  du  iJiredoire. 

iUi  verra  des  geittilsfiouimes  qui.  sans  avoir  été  accusés 
ni  riMivaincus  d'avoir  [lorté  les  armes  ciuilri'  h-ur  patrie. 
mais  pour  le  seul  fait  d'y  élre  rentrés  el  d'y  avoir  vécu  pai- 
sihlenu'ul.  puldiquinui-nl,  an  su  nif"*nie  d<M'aduiiuislration 


'  Ht'velliric-l.t'|if-aux,  Mt'uiriiii'K,  T.  Il,  ji.  IVl  :  'i  l'.r*  ii'psI  pas  par 
^uilf"  ihj  IK  rrtK'tiilor  ijup  If  s  lois  i-nnln'  l'énrigralioti  fiapnl.  porti't's. 
Elk'>  f xisfair-tif  loiiî.;[otii|is  aviiiil  la  (lorislitutioii  de  I  an  lit.  Ii»^si  émi- 
piês  d*^i:ouvei  Is  au  IK  t'rii«  liilor  ii'uiit  iloix:  prri  p;ir  suite  irauouiipdes 
tnesui'Ps  jinisr-s  à  crUi»  rpocpip.  n  —  Baillciil,  E,r<imen  crUi'jue  des 
C'miiiih'rittvma  '/f  umdmnf  in  Httrnnne  de  Stavl.  pU".,  t.  Il,  p.  3Sa  : 
"  Quant  il  ([upiqupîi  jicIps  dp  rigupur  (Jup  inadciiue  de  Staël  appelle 
une  impiloyable  barbarie,  ils  appurlieniienl.  h  une  Irpislalioii  bien 
îjrilt'ripurp,  el  ils  êUiieiil  tout  .'i  fait  irub-peuHants  de  fêvétiement.  •• 
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snpéripurr*  qui  con'rspoiHiaif  avor  oux.  s<M'onl  siibitr^mont. 
8rnM<!'S.  jupôs.  coiHlamurs  cl  j'iisilU's  dans  los  vingl-qiialre 
heures. 

On  verra  de  pauvres  gens,  que  la  Terreur  avail  foi-cés 
«le  franchir  la  frontière  et  (jui  avaient  esin^'iv  «|ue  leur  obs- 
cnriU^  prolongerait  leur  retour  ;  des  domestiques,  qu'on  ne 
pouvait  trouver  coupables  que  de  fidAlitt^  à  leurs  oiallres; 
dpi»  vieillards,  des  femmes  plus  que  septuagt'^naires,  exposés 
aux  mi!*mes  poursuites  et  aux  nK.'mes  peines  que  les  nobles, 
comme  si,  sous  le  DirerJuire  de  mi^me  que  sous  latlonven- 
liiui,  sous  cette  seconde  Terreur  de  nu^me  qrie  sous  la 
première,  toutes  les  classes  dussent  <^tre  égales  devant  la 
persécution. 

Kniin  on  verra  des  prcMres.  revenus  de  la  déportation, 
illégalement  assimilés  aux  émigrés,  comme  eux  compa- 
raître devant  les  Commissions  militaires^  et,  comme  eux, 
c^lre  condamnés  h  mort,  et  fusillés. 


Laïques  et  prêtres  ayant  été  envoyés  indilîéremmeut 
devant  les  mêmes  Commissions  militaires,  il  y  aurait  lieu, 
pour  suivre  l'ordre  chronologique,  de  confondre  dans 
notre  récit  les  uns  avec  les  antres.  Mais  il  y  eut  entr'eux 
tant  de  dilïérences  qu'il  nous  semble  préférable  de  main- 
tenir dans  l'exposé  do  cette  double  persécution  la  distinc- 
tion que  la  loi.  le  langage,  l'opinion,  et  même  les  circu- 
laires ministérielles  semblent  respecter.  Dans  le  chapitre 
suivant  nous  traiterons  des  émigrés  laïques: dans  le  troi- 
sième, des  ecclésiastiques  improprement  appelés  émigrés. 


CHAPITRE  11 


F  M 1  n  R  E  S     LA  I  Q  U  E  S 


SO&IM.MRK.  —  Rentrée  t-ii  masse  des  émigré»  avant  fructitior.  leur  sé- 
curité. Perquisitions  ;  membres  de  la  famille  d'Drli'UMs  reconduits  à 
In  frunttère;  les  fugitifs  du  Haut-tlliin,  les  naufragét;  de  Calais:  les 
émigrés  expulsés  des  pays  limitrophes.  —  I.  Ccnnmittion  militaire  de 
Pat'ix  :  Le  comte  de  Mesnard;  le  marquis  Merle  d'.\nilMfrl,  en  coircâî' 
pondance  continue  avec  le  Directoire  et  les  ministres,  n'en  est  |u»s 
moins  arrêté  et  condamné  h  mort  :  diverses  condamnations  :  IMIliot  de 
Coliguy.  —  M.  Cotntniitiotta  de  Marseille  et  de  Totiloii  ;  elles  Jugent 
Mirtoul  des  fugitifs  rentrés;  reprise  rlc  terreur.  Séances  de  la  G>mmis- 
sion  de  Marseille;  un  fils  dénoncé  par  son  père;  la  voive  Rey.  Ips 
frères  Laure  et  leur  défenseur,  le  commandant  Lucotte;  les  généraux 
Oiatiert,  Fille  et  yuanliu.  Les  (usillades  de  Toulon;  ordre  du  jnur  dp 
Bonaparte.  —  IlL  Cotnmwiotu  diverset-  —  Le  Puy  :  le  marquis  ilc 
Surville;  il  mène  de  front  les  études  |>oétiques  et  la  lutte  pour  la  res- 
tauration royaliste.  Le  Directoire  suit  toutes  ses  démarches;  il  est 
arrêté  à  Tiranges  avec  Dominique  Allier,  condamné  au  Puy  et  fusUlé. 
—  IV.  Commifititnta  de  fior<ieaux  d  de  Perpignan.  Le  ministre  exige 
fitus  de  sévérité  tandis  que  les  Commissions  inclinent  A  la  clémence. 
Ik>nlcs  renvoyé  d'uneOinunission  à  l'autrr,  enfin  condamné.  AcquilU*- 
mcnls.  Une  dernière  fuis,  les  iiauft^és  de  Calais.  —  Merlin  (de  Douai  , 
leur  persécuteur,  naufragé  et  suppliant  en  1H15. 


—  »  l)o  toiitos  parts,  los  ôniipr''*'^«Ip'^  deux  scxos  se  pr^ci- 
[lilén'iil   sur  !<•   l«'friloiiv    de  la   Ki^ptiblîquc  commo    ils 

tuMiriut'iit  à  (lohleiil/  t»n  ÎM)  el  ÎM les  uns  avec   âoj» 

pussepcirls  t\o  la  Ht^|Hihlii|ue,  les  autres  avec  des  cerlifictilî^ 
de  n'^sideiiee,  d'autres  enfin  sans  aucun  papier,  el  seule- 
nienl  «ver  Tassiiraure  que  leur  donnait  la  certitude  de 
InnuiT  purloul  des  partisans  et  des  amis.  »» 

C'etit  en  ces  tenues  que  le  ministre  de  la  police  déiiuti- 
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rail  au  Dirocloiro  ajuvs  Friitlitltir  rinvasiuii  «lï-mi^'iés  ipii 
îivuil  |U'i^c»^d»^  k'  coup  d'Klat.  Des  coiTespoiulaiifes  intoi- 
rppl(!^P6  il  rôsuilail  <|Ui'  li^s  |M>|>ul}itinns  corann»  la  |i<4k'o 
rtaiont  complices  do  ers  inHuhmisos  infruclidiis  k  la 
hyalilo.  «•  Jo  sais,  ^''crivait  d'Aix  un  éniigir.  ([u'il  est 
facilt'  d'(»l)t<>nir  tU">  inissoporls.  jt»  sais  (ju'ils  coùlonl  dix 

francs .!••  v<Midrai>  faiiv  «"iitirr   IimiI  Anspach  sans 

passeport.  t'I.  pour  peu  <|iir  vous  parliez,  toute  T  Allemagne.  » 
—  De  Lyon  :  «   Vous  oavcz  pas   plus  (le  danger  ici  fjue 

dans  votre  cluimbre Eu  voya};e,  tout  le  monde  se  dtl  : 

c'en  est,  et  personne  ne  nous  a  dit  la  moindre  chose.  Ici 
(h  Lyon),  c'est  bien  pis;  lorsqm'  j'ai  été  prendre  mon 
passeport,  la  personne  (jui  m'a  (►D'-henlé  a  dit  qui  j\'»lais 

«•t  d'où  je  venais;  pas  une  des  autorités  ne  l'a  ignoré 

Dans  toutes  les  villes  de  mon  passage,  les  rentrés  se 
montrent  publi4juement  et  ils  ne  sont  point  inquiétés;  dès 
le  lendemain  de  mon  arrivée,  j'ai  paru  j»ubli(piemenl  el  je 
parais  encore  tons  les  j»uirs  :  j>ersonne  ne  me  dit  rien. 
li>ut  est  tranquille  ici  ;  b's  Irrrorislcs  et  buveurs  de  sanj; 
y  sont  en  horreur  et  nonl  aucune  iniluence  dans  les 
administrations'.  » 

TeHe  était  la  séciiriié  eltms  Ia4juelle  vivaient  1rs  émifrrés, 
lorsque,  armé  de  la  loi  du  fO  Fructidor,  le  Directoire  se 
mil  en  devoir  de  les  poursuivre  à  outrance.  Aussitôt,  les 
arrestations  et  K's  perquisitions  loinniriin'nl.  \inj;t 
royalistes  sont  saisis  à  Dreux  ;  rue  du  ltej;ard.  à  I  hôld 
di*  Kfdian,  on  [M'océde  inutilement  h  une  recbercbe  qui 
devait  mellrr  sur  la  trace  de  la  prétendue  conspiration  : 
on  apprend  ((uc  le  dnc  i\v  Montmorency  rst  caché  au 
l'IiAleau  de  Dam[iiene.  le  commissaire  de  police  s'y  pré- 
sente, mais  le  duc  s'est  évailé  un  quart  d'heure  anpara- 


'  ttapporl  df  Snliii,  niiitisfrc  ili^  la    |iolic*>  ^ji'-ni'iali',  ait  Ijirpctoirc, 
après  le  coup  d'Étal.  —   Àirh.  ytd.  AV  III.  4i,  t.i9. 
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vanl  :  rlnns  imr  cahain'  du  jura,  on  aiTf^t»'  un  fn^ilif 
qu'on  prend  |>our  C.orniatin.  t^indis  que  le  Vi^ri table  chef 
(le  rhouans  vil  pais^ihlcnient  à  <'.lierbovirg,  détenu  au  Fort 
National  '.  On  s'assure  thi  prince  de  (lonli  et  des  duche!>ses 
de  Brnirhon  et  d'Orléans  ;  c»n  les  fail  conduire  sons  escorte 
de  j;endarnu»rie  jns(|u'}\  la  fronliêre  d'Kspagne  et.  le  6 
octobre,  le  vice- président  Aw  directoire  des  Pyrénées 
Orientales,  F.  Arago,  p^re  de  l'illustre  astronome,  annon- 
ce que  les  Uourhotis  d'Orléans  sont  sortis  du  territoire  par 
Kslaji;el. 

L  ne  loi  spéciale  (  22  nivt^se  an  lll  i  avait  exempté  les 
ouvriers  et  artisans  que  ta  Terreur  avait  forcés  de  passer  la 
fVonlière  des  lois  [iL^onreusos  <|ni  frappaient  l'émijïration. 
Dans  les  lointaines  retraites  on  ils  vivaient,  ces  exilés 
ignoraient  et  la  loi  qui  les  rappelait  et  les  délais  qu'elle  avait 
lixés  à  leur  retour.  (Quelques  jours  avant  le  coup  d'Ktal, 
llarmand  (de  la  Meuse),  dans  un  rapport  sjKk'ial  auv 
(-iriq  (îents.  avait  conclu  h  une  prorogation  de  délai,  La 
loi  de  rrtictidor.  sans  s'inquiéter  ni  de  celle  de  nivAse  ni 
des  conclusions  tlii  i-a[)[iort,  les  assimila  tle  nouveau  aux 
émiprés,  et.  le  21)  septembre. Sotin  ordonnait  de  mettre  en 
arrestation  provisoire  dans  leurs  communes  les  fugitifs  du 
llant-Hliin  qui  étnicid  rcrdrés  dans  l«'s  délais  et  de  faire 
déporter  ccu\  qui  étaient  rentrés  le  délai  expiré.  Il  prenait 
li^s  ini'^mc'*  nipsnn's  pour  je  Has-Hfiin,  Ih  Nord  et  le  Mont- 
'IVrrililc;  nous  verrons  tout  à  l'iienre  qu'î\  roulr)n  t»l  î\ 
Marseille,  où  la  même  émi^ratitui  en  niasse  s'était  produite 
a|n*ès  le  'H  mai.  c'est  par  centaines  que  les  administrations 
ordonmiieul  [arrestation  de  ces  malbeureux. 

iNoiis  avons  eu  souvent  à  parler  des  unufrfuji'K  do.  Cnlaia, 
Ou  a  vu  que,  malgré  leur  acquittement,  malgré  le  vote  des 


lit^jtot  itf  (u  yuare. 
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lloiisoils.  Morlin  aviiil  irvoqur'  l'onln^  tic  lonr  ••nilianjuc- 
moiil.  Dans  son  Iriomplic,  <""<»sl  à  oux  qiio  soiigo  (r;iiH)nl 
lo  hirncloiro;  il  vr  s'acharner  sur  »>ii\  mnmir  sur  iinr  |in»ie 
qu'il  s'est  promise.  Dos  h  1  f  soplombro,  il  adresse  un  nifs- 
Mijio  sfu'-cial  aux  ('.itnj  Tenls  :  il  ilrnonrc  los  rapparlcurs. 
Jounhm  («les  Houchos-fln-UliAnc )  ri  i'ortalis.  <p>«'  vioni 
irallcindro  le  décret  de  dc^portation  ;  il  desr4»nd,  lui  vaiii- 
i|uciir  et  puissant,  à  injnriorgrossièrementrun  des  prison- 
niers le  dur  de  (.hoiseiil  <<  qui.  le  premier,  a  (rnnvi^  le 
seeret  de  réunir  sur  !?on  nom  l'exécrulion  qui  poursuit  les 
|>arricides  avec  le  ridieule  et  le  mépris  qu'inspirent  la  fai- 
blesse, la  làehi'té  el  la  toli*'  ;  ■■  il  atciisr  «  la  partialité 
monstrueuse  dii  Tribunal  de  cassation  >•  el  conclut  eu 
rieniandant  au  Corps  Léj,nslalif  de  comprendre  les  uuu- 
frH^és  dans  tes  lois  d<*  déporlalMui,  «  ce  qui.  «Milro  autres 
Hvanlagcs;  éviterait  au  Trésor  public  un  surcroît  consi- 
dérable de  dépeiisi's  epu^  nécessiteraient  l'armenieul  el 
ré(|uipenient  d'un  vaisseau  destiné  à  crile  exjtéditiou 
particulière.  »  .Mais  si  ces  naufragés  étaient  vraimeul. 
connue  le  prétendait  1«'  Dii-rctoire,  des  émi^^rés  rentrés,  la 
loi,  cette  loi  du  lî)  fructidor  ([lU'  le  Directoii*e  avait  faite. 
les  rendait  justiciables  des  ('.iniiniisstous  militaires  :  le 
Directoire  attendait-il  que  le /éle  coiuplaisaut  des  Conseils 
le  lui  rap[»elàt? 

11  lra(|ue  les  émigrés  en  France,  il  l«'ur  interdit  d'y 
rentrer.  11  fait  plus  encore  ;  le  crédit  de  ses  armes  lui 
pernu't  d'e\i^«M'  des  pays  voisins  !  Hadiv.  Suisse.  Piémiuit. 
Kspagne)  ([u'ils  |>rouorM*i'uire\pidsiiunti*s  émijrrés  cl  qu'ils 
leur  inteitlist'o!   tout  séjour  sur  leur  territoire. 

Toutes  ces  mesun>s  ne  remplissaient  qu'imparfailemeul 
les  vues  du  DiriM-toirc  l>c  tous  ces  émij^rés.  aucun  n'avait 
encore  comparu  devant  nue  (lomniissiou  militaire,  et  l'on 
était  au  9  actubrc  !  Le  Directoire  sémeul.  écrit  au  ministre 
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de  la  [ioli(M\  lui  n'^tniilii'  sa  lu^gligonco.  Sotin  n''|)oiitl 
aussilAI  Hvcr  l"«'rn|viessonK'nl  ot  l'inquiiHude  d'un  homine 
ddiil  tiii  a  siispoL'Iô  lo  zrlc  :  ■<  Il  ne  h'osI  pas.  dit-il.  écoulé 
de  jour  où  je  n'ui»^  rap|)clé  au  buivau  central  l'oitlrc 
(l'envoyer  h  la  (Innimissioii  militaire  les  émigrés  aiT(Més 
avec  les  pièces  t]oi  les  coneeriiaienl.  »  Ce  même  jour, 
la  ('ommissirm  miJihiijM'  de  Paris  témoignait  de  son  zèle 
et  de  celui  du  ministre  de  lu  police  eti  [M'ononçant  la 
première  cdmlamnalioii  à  mort  contre  un  émigré'. 


I  \  rOMMISSION    MILITAIRK  W.  PAHIS 

Lr  comte  He  Mesnard.  —  Lf  ijcni'nil  nuirtjuis Mrrlc  d' Anihert. 
/y?  cotntr  Pi//if>t  dr.  Colhjnf/. 

Angerean.  le  général  de  Fructidor,  n'avait  pas  tanié, 
soil  par  sitn  arrogance,  soit  par  les  vues  ambitieuses  qu'il 
ne  déguisait  pas,  à  se  rendre  importun  à  ceux  qu'il  avait 
servis.  Dès  le  23  septembre.  Hoche  étant  mort  subitement 


•(l'est  au  Ilépèl  «le  lu  ^ln'l•l■e  que  j'espérais  rencontrer  ces  documents. 
J'ai  H('  Hr«;u.  Ml' me  diuis  |iiei>rrP!*pijmtaiico  ilos  jjr'ni'TQU.v  à  l'intiTieur, 
iiiii'uiu'  Ifltff,  aucun  Mjot  Ai\\\s  m\c  li-lfie  wc  fuil  allusion  aux 
t'.njiiinissions  mililairos  ou  à  leurs  jufji'rnenf^.  Olle  anoaitilie  peut 
s'expliquer.  {,\'>\  a  ver  le  niinistèiv  de  la  police  et  non  avec  celui  de 
lu  guerre  que  eorre«poniliii»'nl  ii  ce  si^et  les  p'-m-raux;  c'est  au  uiinistit* 
de  la  police  qu'ils  ailres'^aient  directement  non  pas  la  copie,  mais,  le 
plus  .souvent,  |jt  minute  originale  de  leurs  jugements.  11  eu  résulte 
que  ces  aetes  sont  disséminés  soil  dans  l'immense  collection  des 
«iossiriii  de  1,1  police  suit  dans  celle  non  moins  considéral>le  des 
émigiV's.  Mrssii'urs  les  arcliivisles  des  Arctiives  nationales  se  sont 
priâtes  aux  nonihrfusos.  dilUciles  et  longues  recliorches  que  je  leur  ai 
de?nantlées  avec  une  rinnplaisance  et  wnc  lionne  volonté  dont  je  suis 
lieurcux  de  leur  exprimer  ici  ma  profonde  recoauaissaiice. 
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pt  Moreaii  ilovoiiu  susperP  ayan(  «''tr  rappelé  de  l*ariii»'«« 
du  Rhin,  le  Direcloiiv  rthinil  celle  {leniiôre  nrm<'^e  à  celle 
de  Sanibre  et  Meuse  el  rek^gua  Aug:ereau  dans  ce  hri liant 
mais  loiiilain  commantleiTient  -.  Le  m'tiéral  Moulin,  ipii 
avait  pris  une  si  grande  part  aux  gut-rres  saiiglaulcs  «K' 
lu  Vendée,  fut  préposée  la  17*  division  mililaire.  (hi 
nomma  au  couimandem(^iil  de  la  place  de  Paris  le  général 
Lemoine  ;  le  même  «]ui,  ci»  juillet  cl  août  1795,  avait 
organisé  les  f!ommissi«iiis  inilitaircs  rh'vaut  lesquelles 
comparurent  el  furent  condamnées  en  masse  les  viclimes 
de  Quiberon  ;  en  fructidoi-,  Moclie  l'avait  envoyé  à  I^aris 
pour  conioui'ir  au  succès  militaire  dn  loupd'Ktat.  De  ces 
deux  hommes,  les  émigrés  n'avaient  à  attendre  ni  modé- 
ration ni  justice. 

La  (lommission  mililaire  siégeai!  à  la  maison  commune, 
place  de  (Iréve,  aulrement  dit  à  l'HiMel  de  Ville.  Le  premier 
émigré  qui  comparai  devant  elle  (Kl  octobre  t7H7)  fut 
Marie-.Vntoiue-Alexandre-Dieudonné.  comte  de  Mesnard. 
lié  à  Liieon  (Vendée),  cajdtaine  colonel  en  survivaiu-e 
des  gardes  de  .Monsieur.  En  178^,  il  avait  émigiv  m 
.Vngleterre,  était  rentré  eu  lTtl2  et  s'était  rendu  ensuite  à 
Cobtentz.  .Vrrèté.  non  pas  à  Paris,  mais  A  Passy.  le  2lî  sep- 
tembre 1797,  il  écrivit  à  l'un  des  Directeurs  que  «  pour 
obéir  à  la  loi,  il  était  sorti  <lr  Paris  dans  les  vingt-  4juatre 
lliMJreg  avec  l'intention  de  s'éloigner-  du  territoire  di'  la 
République  dans  les r|uin/e  jours sntvanis.maisque,  n'ayant 
pu  réaliser  aucune  espèce  de  fonds  ponr  eulreprendre  ce 
voyage,  il  était  resté  k  Passy  et  n'avait  pu  dés  lors  exécuter 

•  Moreau.  qui  (Jepuis  plusieurs  iii«jJh  i-tail  df'tf'nteur  do  j)i»'»:P3 
Romprûin^ltautr^s  pour  I*iilu'{.'iu,  tift  Ihs  ti-cinstntt  a»  ^oiivr»nif>mf*nl 
qu'après  le  coup  d  ÉLat  ;  rnalf,'r»!  la  hile  qu'il  y  mit,  le  Directoir*' 
tniuvii  qu'il  avait  trop  tardé,  et,  cette  Ibis,  le  Diroi^toire  avait  raisoa. 

''Bientôt  ra«^mo,  ou  trouvera  qu'il  est  encore  trop  près  et  il  sera  en- 
voyé il  Perpignan. 


In 
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c'om|>l«^k'nirji(  lit  loi.  .-  A  l'uudlenee,  on  lui  ri^procha  d'Mit 
|nji-l(>iir  i\e  faux  (msseporls  :  mais  quel  émigré  n'était  pai 
dans  Ci*  cas?  —  dt>  les  «voir  payés!  cost  que  les  ageiiU 
ihi  piiivcrm'iU4'n(  \vs  vfiulaii'iit  ;  — d'y  être  désigné  souï 
un  i'anx  nrmi  :  c'était  Id^  soûl  moyon  di>  vivre.  Il  nVnt  pas' 
(Ir  tlrlcnsrur  ri  fut  ntndfunné  à  mort.  Le  lendemain,  il 
fut  eonduit  h  h  plaine  de  (irenelle  :  depuis  ijue  la  fusillade 
avait  reniplficé  la  jrnillolin*',  e'ost  là,  c.'esl-à-dirr  aux 
t'uviruns  (le  l'éj^tisi*  «-1  ilu  Ihéùlre  actuels,  qu'avaient  li<*u 
leb  ('xé<'ulitnis.  (In  raiontc  (|u  arrivé  au  lion  ilu  supjdicn, 
le  l'onite  de  Mesnurd  ne  voulut  pus  (ju'ou  lui  liandàt  les 
ytMi\:  il  nr'ehit  le  j^enou  en  terre,  nia  sou  rliujx'au  <d  dit, 
l'U  étrudanl  les  bras  :  a  Sddats,  lirez  !  je  suis  prêt  '  1   -^ 

Pour  cette  condamnation  comme  pour  quelques  autres, 
U'   Dirccliun'    prit   soiu  de    les   publier  :  voulait -il   faire 
parade  de  ses  rigueurs?  De  sa  pnq>re  main,  le  Président  du 
Directoire. RevellitMv-Lépeaux  in\  ila  les  journaux  subven- 
tionnés à  reproduire  l»^  texte  tin  jugomeul  qui  condanmail 
le  comte  île  Mesnard.  (Iràce  au  même  soin,  nous  trouvoni 
raentiouuées   au  Moniteur  les  condamnations  à  mort  de 
I"    (ilienu,    Louis-t Charles,    émigré,    sans   autres    détail | 
1^27  octobre)  ;  2"  J.-lî.  de  Trion,  chevalier  de  Malte,  qui] 
plusiem-s  fois  avait  rempli  des  missiojis  de  Louis  XVIII 
auprès  de  Charette  (31   janvier  1738);  3"  Louis-Henn- 
Fran<;ois  Lecoq,  cheval iiM*  de  Beuville.  né  à  T.aeu,  âgé  de 
Irente-neuf  ans.  Le  jugement  ni' lui  reproche  (|ue  d'uvcur 

'  Boniivi.'uturc  Piniv,  climiilier,  pub  coiuli»  <)p  Mesiiard ,  l'ni;re  de 
ceJui-ct,  premier  éctiver  dt*  la  dncbesse  Je  Borrv  mi  1810,  t-tait  aux 
côt<'-*  du  duc-  rit'  lirrry,  Inrs  de  l'assassinat  ;  aido  de  cam|i'  du  jeune, 
duc  df"  Bi>rd<^aux,  connuaudiMU' dt^  l.i  U'-ffion  d'iioiineiir.  (.'oiiverneur  j 
du  fliàlf.iu  de  Hosny  ;  il  acL-ompai^u.i  l;i  duclièssc  do  Btrrv  dans  ses' 
vovapi-s  di.'  HS28  et  di-  1829  f*t  îi  Idi'i  bourj.'  eu  IS30;  il  «'iail  oiicoi-e 
:nfr  eli*^  à  .Nanties  fji  18'I2  ;  a|ui''<i  Blav*>,  il  la  suivit  à  NapUs.  Ii 
TiiMU4ut  Ik  j.'i  avril  184:2.  —  Beauclift-l-'illfau,  Dkivmnaire  (la  fauiitkt^ 
itu  Pmt'ju. 
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émigrC*,  d'^tro  renliv  on  jiiillcl  I7M7  vl  »le  n'avoir  pas 
quille  Pari*  rhms  l»*  di^laf  ïixvK 

Merle  d'Ainberl.   doiil  nous  allons  parler,  n'avait  pas 

,éniig:n'';  son  oxistûnco  à  Paris  était  publiijiit*,  ««innuc  «los 

Directeurs,  dos  niinislres,  Les  détails  que  nous  oui  révélés 

les  Archives  pnruieltront  d'apprécier  tout   ce  tfu'il  y  eut 

d'arbitraire  et  d'impitoyable  dans  lu  jusllce  du  Direcloire. 

Le  30  mars  1790.  à  Marseille,  se  présentait  à  la  porte 
d'Aix,  venant  d'Avii^non,  un  oriieier  supérieur  en  voi- 
lure :  le  garde  de  faelion  s'avance  et  lui  demande  son 
nom.  Le  voyageur  refuse,  déclare  qu'il  ne  connaît  pas  la 
garde  nationale  et  ([u'il  ne  donnera  son  nom  qu'ù  la 
Iroupo  de  ligne.  Puis,  se  metlant  à  la  télé  de  quelques 
soldais  qui  occufiaicnl  l'un  des  postes,  il  saisit  brusque- 
ment !«■  eapitaiue  à  la  |Hiilrin«'  :  "  Voulez-vous  l'aire  la 
guerre?  je  vais  vous  allendre  à  la  plaine  (Sainl-.Michcl)  : 
une  seule  de  mes  roni|tamiies  surJira  pour  <lissiper  voire 
garde  nationale  ;  vous  pouvez  l'aller  tlire  à  votre  maire  et 
à  votre  municipalité  ;  je  m'en  f ».  Ce  fougueux  per- 
sonnage, si  peu  n^spectui*u\  [Vour  la  garde  tûvique  de 
fraîche  création,  était  le  marquis  Merle  d'Ambert,  colonel 
ilu  Royal-Marine  qui  lenail  garnison  à  Marseille.  Dénoncé 
une  première  fois  à  raison  de  ce  fait  à  l'Assemblée 
Nalionab'  par  Mirabeau,  il  le  fut  di:  nouveau  quelques 
mois  après  pour  avoir  fait  couper  les  cheveux  et  les 
oreilles  i\  un  S(d<ial  i(ui  avait  dit  ••  qu'il  ne  tirerait  [»assur 
la  nalioFi  V  »  En  dépil  de  ces  allures  d'ancien  régime. 
Merle  d'Amberl  fut,  eonime  tous  les  officiers  de  scm 
(<radc,  nommé  général  di'  brigade,  mais  il  nv  recul  pas 
tl'emploi. 


«  .4roA.  ;Y'//.  \V\\\.  4i>  H  47  ;  F"  riOOa  cl  742S. 
31  octobre  iTOT  oi  S  inui  ITdlS. 
»  Moniteur,  111.  718,  723  ;  V,  fl:i. 
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Rn  mai  !792,  il  prit  un  passeport  pour  l'AnglelerrR  et 
partit  à  la  fin  de  ce  mois.  Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  une 
loi  du  29  juillet  annula  tous  les  passeports  dont  il  n'avait 
pas  été  fait  usage  dans  le  mois  de  leur  délivrance  :  Merle 
n'était  pas  dans  ce  cas.  H  rentra  à  la  tin  d'octobre  ;  il  était 
muni  d'un  certificat  de  résidence  à  Londres  signé  de  ses 
hdtos,  visé  par  l'ambassadeur  au  départ,  visé  encore  h 
triais.  Il  était  donc  parfaitement  en  régie.  Le  25  novembre 
1792,  il  prilR  serment  à  la  section  dos  Piques  (Place 
Vendt^me). 

dépendant,  le  département  du  Puy-de-D<^me  l'avâii 
inscrit  ainsi  que  son  père  sur  la  liste  des  émigrés  et  avait 
mis  le  sécjuesire  sur  ses  biens.  Bientôt  Merle  est  arrêté 
comme  prévtMiu  do  suspicion,  détenu  aux  Madelonneltes. 
puis  à  la  Hourbe.  Il  en  sort  le  10  octobre  1791,  et.  l'année 
suivante,  obtient  sa  radiation  provisoire.  Il  achéto  des 
biens  d'émigrés,  devient  commissaire  civil  de  sa  section  : 
enfin,  en  juillet  1796,  un  minutieux  rapport,  approuvé 
tour  à  tour  par  les  cinq  réviseurs  du  ministère  de  la  police»  I 
et  signé  de  Cochon,  alors  ministre,  conclut  à  sa  radiation 
définitive. 

Les  radiations  ayant  été  subitement  suspendues  par 
ordre  du  Directoire.  Merle  se  trouva  dans  la  même  incer- 
titude qu'auparavant. 

Du  reste,  confiant  dans  son  droit,  dans  les  preuves  qui 
l'établissaient,  dans  le  rapport  qui  l'avait  reconnu,  il  n(»\ 
quitta  ni  ta  France,  ni  Paris,  ni  son  domicile  ordinaire. 
Fructidor  aiTive  :  Merle,  au  bas  d'une  de  ses  lettres» 
souscrit  le  serment  fie  liaine  à  la  royauté  et  À  l'anarchie,, 
de  fidélité  et  dattacfiemont  à  la  République  et  à  la 
Constitution  de  l'an  111.  Il  continuait  aussi  ses  pétitions  au 
Directoire  :  des  reprt'sentanis  du  peuple  les  apostillaienl  ; 
il   se   recommandait   même    du    général  Bernadotte  qui. 
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Lu  fHninH'  (In  prisonriKT  «ieniande  un  sursis:  pas  t\e 
iV^ponse.  Klle  «"'cril  alors  au  Directoire  celte  lettre  qu'il  faut 
citer  parce  qu'elle  expose  d'une  ra<;on  saisissante  la 
trompeuse  sécnrit*''  «|in'  le  Directoire  lui-oi^me  avait 
inspirée  à  sa  victime.  «•  (>"est  vous,  ('citoyens  Directeurs, 
leur  écrit-elle,  c'est  vous-mêmes,  qui,  sans  le  vouloir, 
sans  le  savoir,  lui  aurez  inspin"'  ht  futaie  con/uince  qui  le 
tuera.  Dai^nex  m'écouter.  11  vous  a  écrit,  vous  lui  avez 
répondu.  11  vous  a  adressé  vingt  pétitions  qui  vous 
annotivaienl  sans  détour  qu'il  était  resté  à  Paris  ;  il  vous 
a  dit  plusieurs  fois  qu'il  ne  se  croyait  pas  dans  la  loi  du 
15)  fructi<lor;  vous  ne  Tuvcz  pas  détrompé.  Vmis  lui  avez 
adi'csst'  voK  ri'ftofups  a  son  domicilk  a  P4Ris.  11  vous  a 
tlivniandé  du  st-rvice  contre  les  ennemis  de  la  patrie.  Vous 
lui  avez  annoncé  à  lui-même  par  des  lettres  à  lui  adressées 
à  sim  dmuiriie  à  Parts  rjur  rrKe  ileniandc  était  renvoyée 
au  ministre  de  la  guerre.  Vous  l'avez  anuciUi  lui-Purtne, 
vous  l'ave/,  njletidn  à  vos  audiences  lorsqu'il  vous 
(Icniandiiil  vu  personne  la  révision  de  son  affaire,  et  vous 
tirez  re/trut/t'  si»s  vingt  mémoires  apostilles  au  ministre 
de  la  police.  Hommes  généreux,  tous  ces  actes  ne  de- 
vaient-ils pa^  maintenir  dans  une  fatale  sécurité  l'homme 
•  II'  bien,  sur  de  son  innocence  ?.,.  Ilomnu's  sensibles,  ni' 
frémirez-vous  pas  en  pensant  ijue.  complices  pour  ainsi 
din'  de  sou  encnr.  vous  raiu'e/-vous  même  conduit  à  l;i 
rnort'  ?...  -. 

Li'  Dir'Tliùn'  nr  se  laissa  pus  toucher  :  le  29  juin. 
Merli' d'Ambert  comparut  devant  la  commission  mililair**. 
L'identité  était  rcrlaiiii'  ;  quant  au  lail  de  l'émigration, 
l'arrélé  du    Dirrcluirc  l'avani    tdlii'iflli'un'ul  constaté,    la 


•  Tous  loâ  pa3sam»s  ru  italique  ou  en  pelilps  capitales  sont  90uli^nés 
d'un  oji  df  dinix  Iruits  de  piuiue  d;uis  lu  k-lLif  uriyinali'  «jue  nous 
avoua  fUL'  sou*  l»'S  veux. 
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(lomniission  n'avail  pas  le  drrHt  dVn  conRRÎlrp  pI  devait 
îi<»  borner  A  en  llrtvr  la  conséiinriu'f'  |>rnale'.  Moru'  tloiuauda 
iiii  défenseur;  on  W  lui  roliisa.  [I  se  dét'cndil  hii-mèrue. 
A  la  majorit»^  absolue  (  iioloiis.  à  la  décharge  de  queh[iies 
juges.  f|ue  ce  ne  fiil  [las  à  runaiiimité.t  la  (Innimission  le 
rondarnna  à  niorl. 

Le  lendemaii».  30  jniru  au  (1  uiseil  des  Cinq  Cents,  liiu 
des  secrétaires  <lnniia  h'clure  irniie  IcHre  de  Nina 
d'Anibert:  c'était  la  lillo  du  eniidaiiitué.  c  L'ordri**  du 
jour!  »  erièrenl  les  uns.  D'autres,  «jue  celle  nlTaire  avait 
émus  :  «  Le  renvoi  k  une  commission  1  -•  Déjù  éjun-é  au  18 
fructidor,  te  conseil  avait  re(,u.  aux  élections  d'a%Til  1798. 
un  renfort  de  députés  jacobins.  L'un  de  ceux-ci,  lîriol. 
ancien  procureur-syndic  à  Besançon,  s'était  eu  tout  temps 
montré  violent  :  spécialement  à  Téf^arcl  des  émigrés,  il 
avait  manifesté,  comme  ncuis  le  \en"ous  jilus  loin,  une 
rigueur  implacable  :  >■  L'émigré  pour  lequel  on  réclame, 
»lii-il.  a  été  maintenu  ser  la  liste  par  arrêté  du  W  pluviôse 
dernier,  l'ouniuoi  n  a-t-îl  pas  obéi  îi  la  toi  du  19  tViu'tidor  ? 
Que  faisail-îl  à  l'aris depuis  ce  temps?  Peul-t'irp  il  conspi- 
rait ; /^^-MZ-^/rf  il  vous  préparait  des  poignards.  Je  vous 
atteste  que  plusieurs  émigrés  de  mon  ilépartenient  se 
promènent  ici  dans  les  rues  et  sont  liinres  et  impunis  ;  il 
est  temps  d'en  purger  la  France.  Les  braves  niililaîresqui 
composent  la  Commission  ont  bien  rempli  leur  ilevoir  \  ils 
méritent  des  éloges  et  ncm  des  accusations.  »-  Descbamps, 
député  de  Loir-et-Cber.  demande  \v  renvoi  à  une 
commission  ;  ou  répond  par  des  murmures.  Lecointr- 
I*uyraveau,  des  Iknix-Sévres,  appuie  la  motion  de  Hrittt: 
«  Il  n'y  a  pus  viugt-ijuatre  heures  que  J'ai  vu  ici  un 
émigré  qui.  au  l'J  vendémiaire,  commandait  uru>  colonne 
de  rebelles,  et  qui,  dans  la  Vendée,  était  un  des  cluds  de 
la  guerre,  t^omprime/.  rinsolence  avec  laquidle  les  émigrés 
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l»'^venl  la  («Mo.  Qui»  l«"  glaive  de  la  loi  U-s  frappe  inipitnya- 
blomenl  !  »  L'ordre  du  jour  fut  prononcï»  à  la  presque 
unanimlt<>,  i^l.  dès  le  lendemain  (1*^  juillet  1798!.  Merle 
d'Aiiiherl  fut  fusillé  h  la  plaine  île  (irenelle.  Il  avait 
ijuara nie-deux  ans  '. 

Le  Moni/na'  nous  revoie  encore  dans  ce  m^me  mois  rie 
juillet  trois  exécutions  d'émigrés .  condamnés  par  la 
('otnniisbion  de  l'aris  :  le  comte  do  Lorges  ot  François 
tlhassay,  se  disMiil  le  chevalier  Desroc4ies-  ci-ffcvantoflicier 
au  régiment  de  Tuix  i.'l  juilleli  ;  Jean  Julien  Dubreuil,  îljîé 
de  vingt-deux  ans  (15  juillet). 

Plusieurs  mois  s'écoulent  sans  romlamnation.  Le  4  oc- 
tobre, la  police  arrête  Marie-Charlcs-lt^nHce  Pilliol,  coinle 
de  (loli^ny.  C.elui-ci  alléj»uait  qneu  I78H,  le  prince  de 
II<dien/oll('i'n  lui  avait  coideré  la  naturaliié  étrangère,  en 
reconnaissance  dr  Iliospitalité  gu'il  avait  reç"*?  naguère 
au  chAteau  de  Ooli^ny  :  qu'en  conséfjuence  il  n'était  pas 
soumis  aux  lois  de  lémigration.  Sa  réclamation  était 
Hppnvée  des  titres  au(hentii|ues  établissant  son  extranéilé. 
Le  capitaine  rapporteur  hésitait  ;  Duval.  ministre  de  la 
police,  insiste  :  i<  Je  vous  répète  que  l'art,  jti  de  la  loi  a 
statué  la  (teifie  de  mort...  Il  ne  vous  reste  plus  qu'à 
cousluler  l'idenlilé  île  la  personne  el  à  la  (sic)  faire 
exécuter.  -» 

Le  nu'nisire  plénipolenliaire  du  iluc  de  Wurtemberg  à 
Paris,  Ab<'l.  intervint  en  faveur  dn  comte  de  (^olîgny 
anprès  du  n>inistrc  des  alTaires  étrangères,  c'était  alors 
ralleyrand  :  "  L'humanité,  disait  ce  diplomate  avec  une 

'  Tnii-i  ers  ilt-luils  sur  Mi-iie  d'Auiborl  sunl  in«*dils;  je  Ii-s  ni  em- 
lunmli's  il  tiii  (lossiiT  très  coniplf  t  it»**  Ar<:hivps  nationales.  Eti  février 
1H(H),  .Niii.'i  (l'.\Mdu*rl  il(>nuinda  la  radiation  (\v  5on  père  €>t  lu  l<?viVr  du 
siMini'sh  »'  ;  1rs  hiin'iiux  de  la  poliro  cunclureni  à  la  rt'vision.  tri  inù- 
limirt",  Jm|U'inii'*  à  cHlo  i'|>oi|ii<*,  oxpose  très  netlrmonl  In  inurclK*  el 
li'ii  i'irci>irsl;m<'«*s  dp  CPttc  déplonihlo  alTuiro.  K'  5W4. 
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lye  naïvi'lô,  l'oru  Irouvcr  iloux  iiii  Din-ctoirr  tl'iMrr 
aiilorîst»  par  la  loi  à  soustrain^  nii  mallM'iirfiix  à  la  mort.  " 
î)  jnnvior  i7î)î)!.  rjilleyiHO'J  n'iivoya  la  ivclanialiini 
au  ministre  «le  la  jiislicM'  ri  l'iiivila  à  siirsouir  ci  à 
nimmiiiii<]iii*r  le  tlossi<'r  au  ï>iivt"l<oi(v  \a'  i;i  janviiM',  en 
|iivsom!e  fl'Ahrl.  le  I)irroloirp  examine,  délibère  et  arn^le 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  sni'siH.  Le  14,  Pilliol  ri»'  ('.(tli;»ny  e-st 
conilamné  à  la  peine  de  morl.  el,  le  t.",  exéculc».  11  avait 
livnte-sept  ans  et  laissait  une  vi^nve  et  une  lilie.  Apirs 
sa  mort,  ce  mallieumix  i'nl  eueore  insultt'  :  W  Mouitrnr  le 
reprf^senla  comme  un  «  fabricanl  de  fausse  raonnait*  el  un 
espion  de  l'Allemagne  et  de  rAnj^leterro  ••  :  la  niimile  de 
l'artii-le  inn  [leul  ta  lin'  au  dossier)  est  i'eri te  de  la  main  du 
ministre  de  la  police,  l)uval  ;  le  n'-dacleur  du  journul  se 
borna  à  on  émousser  l'inconvenante  ironie'. 

Dix  condamnations  à  mort,  tel  «'st,  du  ninins  dans  létal 
actuel  de  nos  docuiueuts,  le  bilan  de  la  commission 
militaire  de  Faris.  du  18  luMimaîre  an  \*1  au  18  brumaire 
iui  Vlll  (novenil)r(>  ITltT-nmcmlire  ntlît  .  l"]lle  appliqua 
la  loi  dans  sa  lelln*  Ijruita!»'  A  refusa  syslémati«pti'rni'nl 
des  défenseurs  aux  accusés.  Kaut-il  s'étonner  de  ses  ri- 
gueurs'/ Ne  ju}ieait-elle  pas  S(uis  les  yeux  niAnics  et  du 
Directoire  et  de  Merlin-  ? 


•  Moniteur  du  18  jarivitr  1780  —  Arrh.  nul.  ¥^  579.'»  et  6184. 

^  C'.nnipo«ilioei  ilo  la  ('oiiiini>sinn  mililair*'  rif  Paris  :  Cntnl,  rlief  de 
la  20"  fl<'ini'l>rif;a(l('  d'inl'iuiterit.'  de  lim'in-  ;  VfHuns,  clier  iJc  h.iliiillnii. 
"mUth  ;  Colmut),  rujiiliiiri»*  de  I,i  ÎC  i!fMii-lin;:.titi*  (rinr.iiiU't'if'  ti-firr*'  ; 
tlttlft,  riipitairif*  fU-  lii  7'  (tpnii-lii'i;<;ul['  d'inranU'ik-  de  li^'iii»  ;  /'iV/ro/i, 
tifuti^nniil  df's  ^tfiiadiers  de  la  reftivscid;ilioii  tiiitiimaJi'  ;  tl'nthty, 
•»ous-lirufpn»0)f  :iu  l(i"  iv^'itnent  de  l'av.tteii»';  LnuAutir.  iiiiiivrli;tl 
dw  loj^îs  nu  21*  n'-giniPiil  df  ctiasseurs  fi  cheval  ;  i'<>Uns,  caiMtnine 
adjoint  \\  l'adjodaat  p'-iii'ra]. 
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COMMISSIONS    DE  UARSKILU:    KT  DE  TOt  U0>. 

Les  généraux  Pille f  Chaôert,  Petil-Guillaume,  Quantiti. 
Réle  de  Bonaparte. 


A  Paris,  nnii*^  vouons  do  voir  loî^coïKlarniiiitions  a  mort 
(tmiiior  imo  à  niio,  avec  calnio,  cloluiii  ou  loin  ;  il  on  sora 
de  mt'^nio  dovant  d'autros  r.omnii'ssions  militaires.  Mais  à 
Mai'soillo  ot  à  Toiiinii.  îl  on  va  l«int  autromonl.  Dans  cos 
villes  quo  la  Kt'^volulion  a  boii!ovors(>c8,  ou  procodo  sur 
dos  groupos.  avoo  nno  rago  sinistro.  ot  comnio  par  ôlans. 
Lanlorilô  niilitairo  s'associo  aux  l'uroui*s  aduiiuislralivos. 
ol  Ton  voit  iU^^  soldats  coiidauinor  sans  vorjjogiio  dos 
vioillanls,  dos  fommos.  dos  jonncs  gens,  conpablos  d'un 
soûl  oi'in»o.  oolui  d'avoir  fui  dovant  los  l'^gorgours.  A  Paris 
mi  ailloiirs,  nu  peut  cilor  iniolciui's  rtonis  qui  ont  uno 
(vuihro  d'importance  ou  ni<^mo  quelquo  oVdohnté;  à  Toulon 
ol  à  Maiscillo,  tous  sont  obscurs  :  imblos.  artisans,  on- 
vriors  so  trou  vont  oonfondus  dans  los  mômes  haines  et 
dans  la  uiônn'  hooatf>nd>o  :  c'est  un  point  de  plus  de 
rossouiblaïu'o  entre  la  Terreur  de  la  (lonvenlion  et  celle 
du  Uirootoire. 

L'arliclo  18  do  la  loi  du  19  fructidor  soumettait  à  la 
'HU'idictieu>  dos  flnmmissions  militaires  ..  les  individus  qui. 
ayani  ouiigrô.  ôlaioni  rentrés  en  France  »,  et  cola  «•  bien 
([u'ils  no  fussent  inscrits  sur  aucune  liste  d'<?niigrt^s  ••. 
Nulle  part,  il  ne  trouvait  mieux  son  application  que  dans 
les  itôpartoînenls  {\\\  Sud-I']sl.  Tous  ceux  (jiii,  après  le  Ml 
Mai,  HvaionI  i|nit)o  lo  pays  pour  »''cbaf>per  à  la  torrour 
jacobine,  éluioiiL  rentrés  après  Thermidor  cl  avaient  obtenu 
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leur  radiaLioii  provisoiiT.  Lr  iioiiihrceiii'lail  roiistilrrablr  ; 
il  n'était  pns  <!<'  faiiiilh'  clnnt  uti  <ni  pliisioiirs  momhivs 
n<»  fussent  dan»  co  cas,  l "ne  loi  les  avait  rappelés,  une  loi 
iioiivello  los  expulsait,  (^uc  faire?  Les  uns  préférr^ri'til 
se  eactier  :  ils  trouv^renl  dans  les  bastides  voisines  rie  Mar- 
seille une  retraite  ^énéi'Hlerrieiit  sûre.  Les  autres  reprirent 
le  chemin  d<'  I Cxil  ;  en  un  mois,  plus  de  <iOl)0  persoinies 
«pn'll^rent  la  ville.  La  municipalité  donna  sa  démissieni; 
le  ei>mmeree  lui  ahandonné.  A  Marseille  eomme  dans 
d  autres  vilh's  de  Franee.  les  terroristes  eritreiil  que  le  f8 
fructidor  avait  été  fait  pour  leur  compte  :  ils  reparurent  au 
pranti  jour.  Une  bande  de  bri};ands,com])osée  d'environ  cinq 
eeuts  individus,  répattdit  la  terreur  dans  le  pays,  sorte  de 
kUes  féroces  qui.  eii  MWA.  avaient  été  aux  ordres  des 
|ii*oconsul5,  et  ({ui  n'échappaient  qm»  par  de  nouveaux 
crimes  aux  peines  qu'il  avaient  lunl  de  fois  méritées.  Le 
?•  septembre,  à  Marseille,  (iniraud  cadel.  commissaire  du 
Itureau  central  renouvelé,  «dait  assassim'»  rue  des  Héçtdletles 
au  coin  de  la  rue  dn  Musée.  A  .\ix,  à  Arles,  dans  des 
localités  moins  importantes,  le  désordre  ^lait  général  : 
vols  sur  les  grandes  roules,  assassinats  sans  membre  en 
ville  et  i\  la  campagne,  attroupements,  menaces,  cYdait 
lélat  quotidien.  Les  deux  derniers  courriei's  avaient  été 
interceptés,  spécialement  celui  qui  apportait  la  loi  du  19 
fructidor;  celte  arrestation  fin  courrier  était  d'ailleurs, 
sur  la  route  (le  Ly<ui  à  .Marseille,  un  t'ait  des  plus  rrê(jueids. 
Lanin:'s  était  arrivé  dltalie  en  l*r<ivence  :  a  llnyalîstes, 
j'arrive  aujourd'hui,  demain  vousétes  morts!  »  .\près  cette 
ridicule  rodomontade,  il  pnMa  ses  troupes  j>our  quelques 
arrestations;  mais,  sapercevanl  ipTil  ne  servait  que  de 
basses  vengeances,  il  se  retira.  Hernadoltc  vint  à  son  tour  ; 
le  dégoiM  le  pritatissi  vite  et  il  retourna  eu  Italie  à  la  tète 
de  sa  division.  Cette  mission,  qu'avaient  répudiée  Launes 


liO 


.ivui:  TiioisifeMF: 


p|  H('riiail<illt\  lui  lonliéi»  A  diMix  Imhiihh's  (|iii  s'y  employ- 
rnMil  avre  aijlrnr  :  ïr  •jiMHMal  Vi\U\  ancien  ministre  dp  la 
miorro  sons  la  r.onvonlion,  roriif  le  rommaiidoniont  dv 
la  R'  division  niililairc.  ri  lo  giTicral  riiiMidoiv  f'Jiabnrl 
rt'lni  rl«»  la  ptacrdc  .Mai'si'illc.  Ils  InslalirTinil  aiis!>ilùl  nno 
L'ommission  nrililairi'  v{  nn  conseil  de  guerre;  le  conseil 
<lr  {;nen"e,  tlesliiit'  à  juger  les  brigands,  les  sabreni-s.  les 
assassins  de  giande  nulle,  ainsi  «iiie  les  ganles  nationaux 
ijui  s'«Haienl  moulrés  trop  Z(^lés  eonlre  le  parti  qui  vrtiurl 
de  ronionler  à  la  surface;  la  Commission  militaire.  jm<ui 
juger  les  émigrés  ou  soi-disant  tels.  Ine  battue  généi-ale 
laitf  dutis  la  ville  »d  aux  environs  procura  l'an'rstalion  de 
deux  cents  personnes,  émigrés,  prêtres,  artisans.  <|ni 
nu'enl  einprisonm'e-.  au  fort  Sainl-Jean. 

CiOnseil  de  guerre  et  coniniissiou  niililaire  conimencèrenl 
alors  à  IVnïctionmr  ib"  mtnert.  In  contemporain  de  celte 
triste  époipie  u  retra<'é  te  tabUnui  de  ces  scènes  sinistres. 
•'  Les  salles  d'audience  étai«Md  encondirées  par  une  foule 
d'énergunièues  t|iti  accncillaii'ul  rw  silence  les  jug«»ments 
«l'absuliition  et  poussaient  d'horribles  elaiîKMirs  «rallégresse 
l(M*s(jM  ils  entendaient  ju'ononcer  les  sentences  de  mort. 
(Jucd«jiiefois  b's  accusés,  en  allant  an  tribunal,  on  les 
condamnés,  en  marchant  au  supplice,  étaient  assaillis  do 
ctuips  Ac  pierres  :  l'escorte  ne  les  délendail  (ju'avec  peine 
cmiti'e  les  |]ots  soulevés  d'une  nndliln<le  rugissante.  La 
pt>pnlace  jacobine  des  vieux  <|narti«'rs  descendait  en  masse. 
se  précipilanl  sur  le  passag»*  des  malheureux  t{u  ou  coii- 
duisail  à  la  mort,  et  les  suivait  an  lieu  de  l'exécution  en 
les  îii'caldanl  d'injures.  .  Des  adolescents  fiu'eiit  arrachés 
des  bras  de  leurs  mères  et  ionnolés  sans  pitié.  .  .  La  [du- 
parl  des  nnidaninês  moururent  avec  ce  courage  ipii 
lienl  du  l'a nati suie  e|  ijul  est  si  ciunmun  dans  les  guerres 
civiles.  Qnehjues-inis,  en  entendant  l'arrêt,  poussèrent  le 
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n*i  *l(»  ;  Vivp  le  Hiii  !  l*iorn*  Isuaril  s't't'ria.  sous  le  Icu  di* 
jjt'iolon  »lcs  preiiarlirrs  :  —  Ji^  (ions  votre  (loiislihilioi»  à 
la  main  :  vous  ta  fiisiltoroz  a\oc  moi.  —  tu  iuilrc.  à  ly 
IpctiinMic  son  jiip>m«Til.  dil  .m  liipHaijH'-iHpuorlfur  :  — 
<•  A|»n\s  ma  mort,  faites  ouvrir  uion  eadavre  :  vous  trou- 
vère/, les  (leurs  de  lys  ^ravi'^es  sur  uioii  co'ur'.  » 

l'anui  les  cniidamnés  <le  la  eoniiuisston  mililaife,  il  y 
eut  un  jeune  Immme  d'Aix  i\^v  de  seize  à  dix-sepi  aus. 
S»iM  père.  n''jiuhheaiu  fortUMU^,  se  rendit  h  Marseille  pour 
provoquer  le  ju^emetil  de  son  lils  ;  avant  de  mourir, 
celui-ci  écrivit  à  soi»  [Hie  une  lettre  «le  pajdon. —  lue 
dame  Hey.  d'Aulta«ne,  setail  réruj;iée  h  l^^assis  :  ce  pe(il 
vovape  lui  fui  rompjé  comme  éun^M'alinn.  Il  é(ail  nnddre 
<pi*e||e  uavait  jamais  t|iii(té  rell»'  erfiiunitiie;  i[ne.  jiour  ré- 
parer des  revers  de  fortune,  elle  y  tenait  un  maj^asin  de  i-o- 
meslîbles.  (Jui  ne  la  coiinaisâail?qui  n'aurait  ti^moi-j^n*^  en 
sa  faveur?  Mais  la  commission  ne  vouliH  adm<'llre  nueun 
lémrnn.  C.ette  femme  avait  d'ailleurs  (rois  jeunes  lils  qui. 
apivs  avoir  épousé  la  cause  révolutimijutire  aver  la 
légèreté  de  leur  âge.  en  avaient  plus  tanl  réprouvé  \v^ 
excès  et  s'étaient  déclarés  les  ennemis  des  lerroristcs. 
Us  réussirent  à  fuir;  leur  mère  paya  pour  eux  :  elle  fut 
fusillée  à  la  l'onretle  - 

I^»  (iOnseil  de  fjnerre.  enlraulres  prévenus,  eut  i^i  jufçer 
deux  fi'ères.  L'un.  Laure  aîné,  courtier  de  comnici'ce, 
a>ail.  après  Thermidor,  conimaufïé  une  compa^^nii'  de 
L'hass<>nrs  qui  s  était  mise  à  la  reclierrlie  des  tern*risles  <le 

•  .\ll|Xiis(ili  l'iihix',  Uishiin'  >l>'  M'irsiM'.  iHi'j,  I,  II,  iiOH,  (>0^. 

-  Af'iH..  XXIX,  2VJ  "{  2ti7.  --Citons  l'iicoto.  (r;i|Ht'S  uiisii-ur  tilasUt-, 
alors  détenu,  le-*  (•oiKlainu»''*  à  mort  doul  )c^  ll•Mll^  suivent  :  {*i5toa,  '•) 
ou  k  prisoniiifrs  ^sunsnutrf(t»'sif,'natiotr.  M'"''Uos(aiHl»'L»nivjroti,  vimivi- 
(l'un  •''HiiKi'i'  i|Ui  éLiiit  iiiujiti-Mir  r/'i-liafauil  ;  lll.ival,  tic  tiraiir*':  Mnriiii. 
«rR^iiillf;  Boy»'!"  et  Lnnlfiiol.d*^  S'-i'Ijariiu?;,  -  ~  MarsHlIi' tti-puist  (IS!) 
ju<"jn'''n  IHI^i.  yav  titi  \'\t\\\  Mmsiillaî-'  i  (.aulard):  II,  120. 
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fl.'i  p|  î)l;   |itii>i>ieiii*»  do  ceux-ci  avaienl  i^tc  condanin<>s  à 
iiiiH't  *m  aux  Iravaux  forc^'s.  Son  frère  cadet.  ToiisiàainU 
officier  tU}  niarino  au  long  cours,  n*<^tait  coupable  que  de] 
sîi  parcnlf''  hvcc  son  aîm'".  On  les  arnUc  dans  une  ha«^tido« 
«»n  los  j;aiTotl»\  on  los  anir*nc  h  Marseille,  on  les  fait  mcmc 
attpndro  à  la  porte  d'Aix  pour  avoir  le  lomps  d'ameuter  la 
[H>[nila(i>  sur  leur  passage.  Tous  deux  furent  condRnin<''3j 
à  niorl  ;  Ions  deux  se  ponrvurenl  en  r(^vision.  L'aîné,  dontj 
If   |it)iirvoi   fut   rejeté,   subit  son  sort  à  la   plaine  Sainl- 
Mtcliel,  OuHiil  à  raiiln'.  il  fut  défendu  «levant  le  conseil' 
de  révision   par  un    sitMir   Liicotte,  chef  de  la  neuvième 
demi-brî^adc  ilinlanlerie  légère  k  Marseille.  Son  pourvoi 
avant  élé  admi*^,  on  le  transféra  à  (Irenoble:  Lucotte  l'y 
accnmpajçna,    1  y  défendit    l'iieore   devant    le    conseil    de 
jj;uerre,  qui  se  déclara  incompétent  et  renvoya  le  prévenu 
à  \'\\  |Miiir  y  être  jugé.  Mais,  dans  le  trajet,  une  troupe 
d'aniis.  que  la  sœur  de  ce  malheureux  avait  pu  réunir, 
délivra  le  prisonnier. 

Sons  le  coup  de  eetli'  Irrrrnr,  les  jacobins  de  Marseille 
ressaisirent  la  majorité  aux  élections  de  Tan  VI  (I798i. 
L'un  des  élus  au  t>onseil  des  (iinij  Onts  fut  le  général 
(Ifiabert.  Ilienl(">t  il  y  dénoncera  comme  chef  d€^s  égorgeiirs 
le  généreuv  Lucolte  1 18  messidor K  une  autre  fois,  il  dé- 
rlameia  en  faveur  des  «  mesures  salutaires  du  18  fructi- 
dor »,  il  demandera   «ju'nn  frappp  d'un  rlrruier  coup  les 
<-onspiraleurs   et  que  les  lois  rendnes  contre  les  émigrés, 
sf>ienL  ap|tlirjuées  aux   déjjorlés  qui  st*  seront  soustraits  k\ 
leur  peine  (lH  brumaire  an  VU).  Le  11  tloréal  suivantt   il' 
«lénoncera  les  naufragés  de  ("alais  conmie  embaucheurs  et 
réelamera  qu'ils  soient  traduits   devant   une  commission 
militaire,  comme  si  deux  commissions  ne  les  avaienl  |)as 
déjà  deux  fois  acquittés.  La  rigueur  de  son  langage  répond] 
bien  à  la  barbarie  de  ses  actes. 
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Clmborl  parti,  le  {jônt^i'îtl  l'fllc  «|ui(la  !«'  ctvoTni.HKlfnicnl 
«1«*  Ih  8'  division  [unir  passpr  â  celui  t\o  la  tlivision  «Ip 
Lyon.  Il  t'iil  )u)ui'  snccesspiir  lo  gén<^ral  IVlil-Miiillâiim»'. 
hnmnn'  rrim  raiarièrp  hiiniuin,  qui  n'as5cnil)lH  ni  ronsoil 
f|(*  gnorrt'  ni  crjniniissinii  inililairi'  :  mais  son  scjonr  à 
Marseille  fui  Irèscourl.  et  il  lui  remplacé  en  juillet  I7!»8 
jiar  If  général  Quanlin.  oflicici"  d'artillrrip.  Jusfpi'A  lui,  la 
division  n'avait  rons^ervé  dans  ses  archives  aucune  Irare 
des  jugements  rendus  soit  par  le  conseil  de  guerre  suil 
par  la  connnissittu.  Quantin  fut  pins  exact,  et  il  ne  prit 
pas  moins  de  soin  de  convoquer  la  commission  que  de 
garrler  m»te  de  ses  jugements.  Sur  qnaranle-Jinit  per- 
sonnes cil^*es.  trente  furent  mises  en  liberté,  (»nze  acqnit- 
ti^es  ou  renvoyées,  sejil  comlamnées  à  mort.  l'armi  ces 
dernières  se  irouvaii  un  sieur  Varag<'  sur  lequel,  si  l'on 
en  croit  les  historiens  locaux,  Quatilin  aiiriiil  vengé  une 
vieille  injure  personnelle;  frappé  comme  émigré,  Varage, 
âgé  et  intirme,  n'avait  pas  liongi'  de  sa  retraite  depuis 
I  n  •  n  te  a  n  s  (  2  oc  l  o  brc  )  ' . 

L'état  dressé  par  le  général  Qrraultri  tie dépasse  pas  tel* 
décembre  1798.  Il  y  eut  sans  doute,  après  celle  date,  d'autres 
condamnations  :  j'ai  vu  citer  l'ancien  coiumandanf  dn 
fort  Saint-Jean,  l'agès,  et  deux  individus  de  Manosqiie. 
qu'on  lit  passer  pour  ses  complices.  Le  général  Ouantin 
ne  fut  relevé  de  son  commandement  qu'au  18  bru- 
maire. 

A  Toulon,  les  suites  du  1K  Fructidiu*  oJVreiit  le  menu- 
fara<'tère  qu'à  Mars<'ille.  Même  joie  sauvage  des  jacobins, 


'  21  Août  1798  :  Élienti»»  PoiiIpI,  né^odnnt,  ilomicilié  ii  Hoquev;iiif*  ; 
7  i!i-pUMtibre.  nialxTl,  pftulrf*,  à  Aix  :  k  Oflobrc.  Klifjm»''  Uoiiavcril.ur»' 
IU»uclii>n,  cullivateiir  h  Moiirirs.  Il  y  cul  cin'on'  hob  |uV'lic>(;  nous  en 
parliTon*  plus  juin.  (i.pfUf  du  j^'t-m^uJ  yu.inLin,  D  ilrcciubre  1798, 
F'  7301.; 
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mi^nir  iirfleiir  à  se  vriiiîcr.  nnViios  pnjcôdéîi  contre  des 
émijcn^s  i|iii  n'en  avaicril  inn'  U'  nom.  Cpî^  marin!»,  res 
ouvritM's  dn  porl  rpii,  an  bruit  des  fusillades  de  Fréron  ou 
di's  niiMUicfs  de  la  ^uillfdiiie,  avaieiil  réussi  d'abord  à  se 
taelier.  puis  à  passiT  la  l'rontière;  qui  depuis,  avec  des 
jours  plus  calmes,  étaient  revenus  s'asseoir  î\  leurs  foyers 
d<^vastés.  aujounriini,  au  son  d'un  nouveau  tocsin  de 
mort,  ils  veulent  s'enfuir  encore.  La  tunnicipaliti^  toulon- 
naise  ne  lein*  laisse  même  pas  les  vin^l-([iiiialre  heures  j|e 
ili'lai  tju  accord)'  la  loi  ;  on  les  arrùte  à  domicile,  on  les 
arn^le  aii\  portes  de  la  ville,  on  les  arriHe  dans  les  cam- 
pagnes voisines  d'où  ils  ont  éli*  dénoncés  ;  on  les  jette 
dans  les  prisons  du  fort  LamaltiMe. 

••  Kidin.  une  ^^onnnissioii  militaire  fut  réunie  pour  ju- 
ger ces  prétendus  émigrés,  (liions  un  historien  local,  M. 
Fïnherl  Lauvergne  :  «  Des  nobles,  des  bourgeois,  des 
piètres,  des  arlisatis,  des  cullivateurs.  des  enfants  et  une 
femme  comparmenl  tour  à  tour  devanl  celle  nouvelle 
inijuisition.  Le  27*  germinal  an  VI  i  13  avril  1798)  les 
fusillades  recommencèrent  comme  anx  beaux  jours  de 
b'réron,  (L'auteur  nomme  ici  parmi  les  victimes  madame 
Macadré,  \enved'nn  royaliste  assassiné  en  t71)2el  nu  Jeune 

homme  de  dix-neuf  ans) Le  grand  âge,  la  nialadi<'  d'un 

ii(CM>ié  ne  l'exemptèrent  jamais  de  comparaître  devant 
des  juges.  Kncore  a-t-on  vu  des  cadavres  de  royalistes 
suicidé>  dans  leur  prison  cir»'  traînés  sur  le  Champ  <le 
bataille,  et  là.  après  les  avoir  soutenus  sur  le  sol  à  l'aide 
de  pieux,  sidnr  la  fusillade  et  tomber  aux  acclamations 
de  la  foule.  i)n  a  vu  dans  l'enceinte  du  tribunal  et  roulé 
dans  un  nndelas  un  vieux  négociant  père  de  famille  et 
malade,  répoudre  par  le  souflle  d'un  mourant  aux  inter- 
pellations des  membres  de  la  Coinmissiiui  militaire —  On 
Ta  vu  encore,  jeté  dans  un  tombereau  et  sur  un  matelas, 
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rouler  vers  le  lien  fr«'vt'<uri l  iiiiiiuir  lUsill*'  d;uis  san 

lit  lie  misère  '.  •» 

(les*  horribles  rtéhiils  stml-ils  anlhenlii|iieH?  On  Hiniorail 
à  eu  «louler.  mais  un  dacunicnl  rtriiciel  o(  fort  inalleiidii 
vient  les  conlirnier. 

Le  y  mai  171)8.  llona[>arl!e  arrivait  h  Toulon  jHiur  sur- 
veiller les  ilerniers  jMV'(iaralil"s  de  l'expédilinn  tt'Ki^ypU'. 
Les  aduiinistralions  civiles  étani  venues  le  saluer,  il  ne 
eraiguil  pas  de  manifester  siin  hiirrenr  pour  ces  cruautés 
inutil(*s.  Il  lit  ()lus,  et,  le  Hj  mai,  au  mnnient  de  jiarlîr.  il 
adressa  aux  f.oiuniisâions  militaires  de  la  9'divisioii  l'ordre 
du  jour  suivant  : 

•'  J'ai  a(>|iris,  eiloyens,  avec  la  jdus  «grande  douleur  que 
des  vieillards,  â^és  de  soixante-dix  on  tpKitre-vin^ls  ans, 
de  misérables  femmes  enceintes  on  enviromiées  d'enfants 
en  bas  Age  avaient  elé  fusillés,  comme  prévenus  d'émî^ra- 
lion.  Les  s(ddais  de  la  liberté  sonl-ils  donc  devenus  des 
bourreaux  ?  La  pitié,  t[u'ils  ont  portée  justprau  milieu 
des  combats,  serail-elle  donc  morte  dans  leurs  cumu's  ? 
La  loi  du  19  fructidor  a  ('lé  ihh'  nu'sure  de  salul  publij^  ; 
son  intention  a  été  d'alleinrlro  les  conspirateurs,  et  non  de 
misérables  femuu'sel  des  vieillards  eadu4's.  Je  vous  exboi'te 
donc,  citoyens,  toutes  les  foisqu<'  la  loi  présentera  à  votre 
tribunal  des  vieillards  de  plus  de  soixante  ans  ou  des 
femmes,  h  déclarer  (jii'an  milieu  des  combats  vous  ave/ 
respecté  b«s  vieillards  et  les  lemnies  de  vos  emiemis.  Le 
militaire  «pii  sifjue  niu'  sentence  de  mort  conlre  nue  per- 
sonne incapable  de  porter  les  arntes  est  un  làclie-.  >• 


'  tlistoire  rlf  h  iWvoluthn  ihius  U' lit'piwtftnent  >fti  Vdr  :  Toulon. 
in-H"  l«:»y.  tW2-«8:j. 

*  Mémoires  do  Bourrienne.  H,  jS.  —  Ol  ordre  du  jour  ii"esl  pas 
reproduit  dans  la  Cnnt'sjinu'ltiun'  ifi'  S<i}tnUh\,t  /<•^  t|  t-iai!  •iit;iu'  :  Bq- 
iiaparto,  nuTiilire  de  riiistilttt. 
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[)  ne  sr  borna  pas  à  cos  dî^chira lions.  De  mi^me  quVri 
otlobri'  l7St.'i,  aprùs  la  prise  de  Toulon,  il  avait  réussi  à 
Cavorispr  l'invasion  de  quelques  omigr<''s  qui  avaient  échou<^ 
sur  Ifs  ciMos  ot  qui  devaient  »'tr<*  traduits  devant  Ihs 
commissions  niililairos.  en  mai  171)8,  commandant  en  clief 
d'une  grande  expédition,  soutenu  par  la  faveur  populaire 
el  par  l'immense  crédit  que  lui  assuraient  déjà  ses  services, 
il  osa  da\aiiluge.  Sur  ses  ordres,  le  commis^^aire  de  la 
marine  délivra  des  billets  de  levée  maritime  à  des  hommes 
arrêtés  comme  émigrés  et  comme  suspects;  le  médecin 
en  chef  sollieila  pour  plusieurs  malades  Tair  de  la  Valette 
(la  flotte  allait  s'y  rendre);  les  prisons  du  fort  Lamalgue 
s'ouvrirent  et  rmiuhre  de  délenus  en  sortirent  pour  être 
enrôlés  comme  maiins  ou  soldats  et  prendre  part  à  l'ex- 
pédition. 

(-elle  accalmie  fut  courte,  et  les  Conseils  ayant,  par  la 
loi  «lu  18  messidor  an  Vl-o  juillel  1708,  autorisé  les  visites 
domiciliaires  pour  la  recherche  des  émigrés,  dés  le  28 
messidor- la  juillet,  les  incarcérations  recommencèrent. 
Klles  atteignirent  surtout  les  fonctionnaires  de  la  marine, 
le  commissaire,  le  médecin  qui  s'étaient  prêtés  aux 
desseins  d'humanité  (le  Bonaparte,  des  négociants,  les 
lnmimes  les  plus  paisibles  et  les  plus  estimés.  Des  patrouilles 
se  répandaient  sur  les  remparts  ;  des  bateaux  armés  sta- 
lionnaienl  dans  la  ratle  pour  empêcher  la  fuite  par  mer  ; 
une  gratiJieation  de  cenl  livres  était  promise  à  quiconque 
unêlfiail:  ou  ferait  arrêter  un  émigré.  Le  fort  Lamalgue  se 
renifdil  de  nouveau  de  proscrits,  sans  disltflclion  de  sexe 
ni  d'élal. 

X  i\uA  chilTre  s'élevérenl,  à  Toulon,  les  exécutions  d'é- 
migrés orilonnées  [tar  j  iigemeuls  decommissions  militaires? 
Un  singulier  doeunienl  nous  le  fournil.  Le  2!>  vendémiaire 
an    Vil  -  Mi    octobre   1798.    les  fossoyeui-s  réclamaient  le 
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paiement  des  fosses  qu'ils  avaient  creiiséos  pour  las»' pullurc 
do6CtiiQV\^TE-Qi': kthï: émigrés  fusiiihrlu  4  àntmaire  an  Vl  nu 
*iO  vfudémiaire  an  Vil  (25  octobre  1 797  - 1 1  octobre  1798)  '. 


m 


COMMISSIONS  DivtinsEs  : 

Pui/it'i's,  Cufiii,  Lifoii,  lifntifis,  Xwtfi.'i,  if  Ptt//. 
Le  Miiiujtiis  de  Survilte. 


Çà  et  là,  dans  les  chefs-lieux  de  divisions  mililuires,  les 
commissions  sont  organisées  et  prononcent  des  eondam- 
ualions.  A  Poitiers,  vers  la  lin  de  i7!)7.  IMiîlbrrl.  clicvaHer 
de  U.  Bussière -  ;  à  (>aen.  b*  H)  juin  1798,  Lindcre,  dit 
la  Fcuillade  ;  le  tl,  à  Lyon,  un  jeune  oFJieier  dont  nous 
ignorons  le  nom.  fnsîllé  le  inAnu'  jour  ipi'iiii  [H't*(r«' 
nommt^  Houtelier,  (jiii  l'aiirail  rarnriu'  à  l)i«>u  ;  !«'  24,  k 
Rennes,  Lamonr-Langegut,  l't ,  b*  uirine  jour,  à  Lyon. 
Amable  Frédéric  de  Li^ondès,  chevalier  de  Malte^;  à  Nîmes, 
d'après  M.  Uaragnon  iJJistoire  de  Nismes,  IV,  1ÎÎ4),  plu- 
sieurs émigrés  doni  il  n<'  cite  ni  les  noms  ni  les  dates 
d'exécution. 

Au  milieu  de  ces  victime:;  obscures,  se  détache  comme 
dans  une  auréole  le  nom  de  Joseph  Etienne,  mariptis  de 

•  Hintoirr  de  Toulon  d'après  les  documt'nts  de  ses  archives,  pir  1). 
M.  J.  Heurt-.  T.  II.  230  —  2  vol.  in-8»  Toulon,  18:;:;. 

^  Seignfur  de  ta  Salli^  pu  (JAliiu-;  il  .ivait  snrvi  dans  les  réji^inieiits 
pnivinciaux,  assislé  a  r.XsscHihlrr  d»;  ITSH  ;  L'tni;;rr,  il  11!  ta  «'.-iiiipa^iti- 
de  1792  :i  l'armôp  dt's  Princes  dans  une  t.'oni(jaf:iiiL*  k  «'.ln'vul  du  Poituu 
cl  rojoiffnil  ensuilo  rariiK'-r  de  Ojiidé  où  il  fui  Mi^sst'-  1«*  \'i  aoill  f  7'.»t>  ù 
nbor-Kumblarh  (Hfauclift-Fillpau,  o;>.  riL)  --  \\}ii'  ïljuniauld  dn 
Ufaiirejiard,  qiù  je  elle  {SS'^inoiceg )  raconte  inrim  diil  ;s'y  ivjm-iidrr»  U 
deux  fois  pour  iVxéouler. 

•  .4rcA.  nat.,  K"  ;i872  el  :)434.  —  Mfniiteur,  nassiin. 
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Siirvilk*,  rantinir  présunn'*  ou  tout  au  moins  l'éditeur  clos 
poésies  dites  de  tilotilde  Ar  Siitville. 

Il  était  lié  en  !7î)a,  d'autrtis  disent  en  1760,  à  Vallon 
(Ardèchel.  d'une  aneiennr  famille  du  Vivarais.  Kn  1777. 
il  était  sous-lifuletiaiit  au  régiment  de  Picardie  ;  en  1782, 
capitaine  en  second.  A  cette  date,  en  vertu  d'une  ordiui- 
naïu'e'  royale,  ce  régiment  recevait  le  nom  de  lléjjimciil- 
C.oioiv.d-^énérnl  •■[  avait  pnur  iiropriétaire  Louis  Joseph  de 
Itourliou-douilé.  i|ni  di'viulplus  lard  le  général  en  chef  de 
réniigralioii  unuée.  Survill»»  lit,  dit-on,  la  guerre  en  C.orse  : 
ou  dit  Hirriii*  (|u'il  pas^^a  en  Amérique  avec  Lafayellr*  «•! 
Itiichauibcau. 

t^'esl  vers  1782  qu'ayant  tr<ujvé,  dit-on,  dans  les  ar- 
chives de  sa  fauiilli»  le  manuscrit  original  des  poésies 
de  son  aïeule  illotiMe,  fonlemporainr  de  Charles  d'Orléans, 
il  se  mit  à  le  déchiUVer  avec  l'aide  d'un  feudîsle  et  en 
prépara  la  piilirtcalion.  II  rimait  du  reste,  lui  aussi,  pour 
sou  pn)j)re  ciHiiptc.  et.  semble- l-il.  sans  grand  succès. 
Surville  lut  sur-pris  dans  n's  itccupalious  poétiques  par 
la  Kévolutiou.  En  17!)!.  il  éuwgra.  tî'esl  seulement  «-u 
17%,  sous  le  Directoire,  <|u*ou  retrouve  sa  trace  :  il  est 
rentré  en  France,  il  esl  dans  le  Vivarais  ;  et,  comme 
«  l'iui  des  généraux  de  raruiée  Chrétienne  et  Royaliste 
de  l'Orient  »,  il  signe  avec  le  comt»'  de  La  Mothe  une 
déclaralit)n  où,  tout  en  se  dévouant  au  rétablissement 
de  lu  monarchie  et  île  la  religion.  <-  il  supplie  ïr  Hoi 
an  nom  tie  notre  dévouement,  de  sa  gloire  et  de  nos  mal- 
heurs, d'avoir  égard  aux  cahiers  de  doléances  qui  furent 
déposés  au  pied  du  Inuie  à  la  funeste  époque  de  !781»  par 
des  mandataires  iiiJiiléles,  factieux  et   prévaricateurs,  n 

La  Mothe  l'ut  ju'is  et  enl"(»rmé  dausles  prisons  du  Puy. 
où  ou  l'assassina  (tj  nctidue  I7în).  Surville  accepta  ah)rs 
de  ses  an)i>  la  mission  de  se  rendre  à  Blankenbourg  auprès 
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dii  roi  Louis  XVIll  tH  de  lui  tlcmuudor  nue  direction 
jf^'iii'TaU*  et  des  pouvoir!?  pour  Dominique  Allier.  Tout  vn 
négociant  l'organisation  <l'uiu'  lulh'  armée  contre  un  gou- 
vernement «''tabii,  Survilie  ne  néj^ilif^eiut  pas  l'objet  préféré 
de  ses  préoccupations.  De  juilUH  1797  à  octobre  1798, 
c'est-à-dire  pendant  la  période  lu  [dus  agitée  de  sa  vie, 
il  publiait  dans  le  Journal  de  iMusanne  t|ueh|ues  frag- 
menta de  son  aïeuli\  el  des  notices  biographiques  tant  sur 
rdotilde  que  sur  les  femmes  potées  depuis  lléloïse.  Lors- 
t|u'il  rentra  en  France  (aoi'it  1798),  il  portait  avec  lui  el 
ces  précieuses  poésies  qui  devaient  jeter  sur  sa  famille  et 
sur  son  nom  un  rayon  de  gloire  et  la  déclaration  royale 
qui  conférait  à  Dnminique  Allier  et  à  hii-ménie  les  pou- 
voirs pour  organiser  dans  divers  départenn'iils  le  parti 
royaliste. 

La  police  du  Dii-i'cloirc  avail  r*i'il  sur  hri  ;  elle  l'avait 
'fcuivi  à  Constance,  à  Lausanne  ;  elle  signala  sa  rentrée  en 
France  ;  elle  «lécouvrit  sa  retraite.  A  l'exlrémilé  septen- 
trionale du  département  de  la  llaule-Loire,  tlominant  un 
paysage  coupé  de  ravies,  tic  torrents,  de  fondrières,  la 
petite  commune  de  Tiranges  oiïrait  alors  aux  émigrés,  aux 
prêtres  réfractaims,  aux  ré<(uisitioiuiaires,  de  nombreux 
asiles  qui  semblaient  deux  fois  sûrs  et  par  la  nature  des 
lieux  et  par  la  loyauté  des  habitants.  (Vesl  là,  au  lieu  dit 
de  (iervais,  chez  une  femme  Théolayre  veuve  Urun.  i\\n' 
Surville  s'était  rendu  pour  s'entendre  avec  ses  partisans. 

Le  2  se[>tembp'.  à  quatre  heures  du  matin,  la  brigade 
de  gendarmerie  rie  (Irapcinne.  accompagnée  d'un  détache- 
ment de  chasseurs,  se  présenta  dans  la  commune,  cerna 
la  maison  Théolayre;  au  jour,  le  brigadier  y  entra,  cl, 
montant  dans  1«'  grenier,  il  sonnna  les  individus  qu'il  y 
croyait  cacliés  d'eu  sortir.  In  homme  parut,  qui  déclara 
s'appeler   Jacques    Arnaud   Tallard    el    ajouta    qu'il    n'y 
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avait  plus  personne,  (ji'pendaiil ,  le  brigadier  [)ént'lrn 
«lans  la  cacheUr;  il  y  H[H?ri,'ul  trois  uulres  individus 
qui,  sur  la  sommation  de  se  rendre.  d(f'pos(!'rent  leurs 
armes,  sortirent  un  à  un  et  furent  arn'^lés.  On  fouilla 
le  réduit;  on  y  trouva  les  porte-manteaux  des  quatre 
prisonniers,  un  paquet  de  papiers  signés  de  Survilie 
(c'était  la  Délégation  de  pouvoirs  à  Dominique  Allier 
et  une  îmtnulîon  serrôte pour  vous,  mon  c/ier  .4//*Vr);dfi 
plus,  avec  des  ustensiles  et  des  matières  propres  à  la 
fabrication  do  la  fausse  monnaie,  divers  objets  pouvant 
servir  a  l'exercice  du  culte  :  chasuble,  aube,  voile  de 
calice,   boîtes  d'hosties'. 

(>elui  <jni  élail  sorli  le  premier  et  qui  avail  déelaré 
s'appeler  Jac({ues  Arnaud  Tallard  fut  hientùl  reconnu 
n'ôtrc  autre  que  le  marquis  de  Surville  ;  Domiui(|ue 
Allier  se  cachait  sous  le  nom  de  Jean  Pierre  Bniu'latier  ; 
les  deux  autres  étaient  un  jeune  homme  de  dix-sepl  ans, 
nommé  Hobert,  orij;inaire  d'Usson  en  Torez.  et  Joseph 
(Iliarbonnel.  de  Jussac,  petite  crunuiune  voisine.  Avec 
eux  <ni  arrêta  leur  hAlesse,  la  femme  Théolayre»  et 
on  les  conduisit  tous  cinq  d'abord  k  Saint-l*ol,  puis  à 
t'rapnnne  où  ils  passèrent  la  nuit  dans  la  tour  du  châ- 
teau des  l'oliffuac  ;  le  lendemain.au  l*uy  où  ils  fureul 
écroués  à  la  maison  d'arrêt.  La  capture  était  importante  : 
aussi  l'adminislralion  centrale  de  la  Haute-Loire»  la  mu- 
uicipalifé  du  l'uy  el  l'autorité  militaire  prirent-elles  de 
concert  les  mesures  les  plus  propres  à  défendre  les 
prisonniers  contre  un  coup  de  main  de  leurs  partisans. 
Les  troupes  furent  consignées  ;  on  logea  des  soldats  dans 
les  maisons  continues  à  la  prison  ;  ou  mura  une  avenue; 
des  postes  furent  distribués  dans  la  ville  et  aux  environs. 


♦  Procès-verl>al  du  brii^adtcr  Delni^tie.  —  Arch.  Snt. 
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Alitant  nous  avontî  tlù,  en  d'autres  circonstances, 
(k'-noncor  ta  barbarie  du  Directoire  à  l'égard  d  émigrés 
paisibles,  autant,  en  ce  qui  touche  Surville  et  ses  com- 
pagnons ,  sommes-nous  disposé  à  reconnaître  que  le 
lloiivemement  se  trouvait  eu  état  de  légitime  défense. 
Non  pas  que  Surville  eût,  lui  personnellement,  lutté 
jamais  à  main  armée  ;  mais  il  était  Fuii  des  chefs  re- 
connus de  ces  soulèvements  du  Midi,  il  était  l'intermé- 
diaire ofliciel  entre  le  Hai  et  ses  sujets  fidèles  ;  spécia- 
lement en  celte  occasion,  il  intervenait  comme  délégué 
de  l'autorité  royale  pour  désigner  un  chef  d.  la  rébellion; 
il  apportait  à  ce  chef  les  instructions  royales.  (Juehjue 
modérées  quVIIfS  fussent;  bien  qu'elles  déft^udissenl 
toute  opération  incertaine  ou  attentatoire  à  la  traïKjnillilé 
publi«|ue.  bien  qu'elles  parussent  avoir  pour  principal 
objet  d'entretenir  l'espérance  dans  les  cœurs  plut<H  que 
d'armer  les  bras,  c'était  le  signal  pour  organiser  une 
ligue  anti-républicaine  ;  de  là  à  l'insurrection,  il  n'y 
avait  qu'un  pas,  et,  dans  ces  régions  où  la  rébellion 
n'avait  jamais  désarmé,  ce  pas  n'était  que  trop  facile  ù 
franchir. 

Le  ministre  de  la  justice,  immédiatement  consulté 
sur  la  qualification  à  donner  à  la  poursuite,  hésita  d'a- 
bord et  parut  disposé  à  envelopper  les  quatre  prisonniers 
dans  une  accusation  de  rébellion  et  de  fabrication  de 
fausse  monnaie  :  tout  en  se  vengeant  de  ses  adversaires, 
le  Directoire  ne  dédaignait  pas  de  les  déshonorer.  Ce- 
pendant, on  n'appliqua  cette  double  imputation  qu'à 
Irais  d'entre  eux.  Allier.  Charbonnel  et  Robert  :  quant 
h  Surville,  bien  qu'on  l'eût  trouvé  avec  eux,  dans  le 
même  lieu,  sous  les  mêmes  apparences  de  culpabilité, 
il  sembla  téméraire  <1 'accuser  de  faux  monnayage  l'envoyé 
ofliciel    du    roi    Louis    XYIU.    La    loi    oiïrail  d'ailleurs 
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pour  It^  frapper  un  moyt^n  îles  jilus  sûi*s  :  émigr<^  rentré, 
il  i'tail  justiciable  d'unp  Commission  militaire  qui,  comiuaj 
nous  le  savons,  n'avait  qu'à  constater  le  fait  de  rémi-j 
gralion  du  prcvcîiu  et  son  identilc.  En  coiis«?quence,| 
l'administration  centrale  de  la  llaute-Loire  releva  si 
la  liste  gt'nérale  des  émigrés  et  sur  la  liste  déparleniwitale] 
de  l'Ardùche  le  nom  de  Surville,  et  envoya  ces  extraits] 
au  glanerai  Calondi  qui  cimimutHiail  la  subdivision  du] 
Puy  ;  quant  à  l'identité  «le  la  personne,  puisque  Survilla] 
persistait  à  cacher  son  nom,  il  lullait  lu  dérïUMilrer;  à  c^] 
cfl'el,  des  témoins  ayant  connu  Surville  seraient  appelé! 
de  TArdèche. 

(Juaranle-cinq  jours  s'(^roub''rent  <ians  ces  correspon- 
dances entre  le  minisire  de  la  justice  et  l'administralion 
CfMilrale  et  <lans  cette  instruction  préparatoire.  Survilb* 
était  si  bien  considéré  comme  le  personnage  principal 
que  la  poursuite  ajournait  Allier  et  ses  deux  compagnons, 
se  réservant  de  les  frapper  après  que  Surville  aurait  été 

j"g<!^. 

Le  26  vendémiaire  an  VU  -  17  octobre  1798,  il  coni- 
paruldevanl  la  r^ommission  militaire  du  I*uy  ;  elle  siégeait 
dans  l'une  des  salles  du  Palais  de  Justice.  Jusqu'au  seuil 
du  prétoire, SurviJle  ne  quilla  pas  sitn  nom  d'emprunt,  quel- 
(|ue  transpurent  qu'il  fût  pourses  accusateurs  ;  mais,  lorsque 
les  témoins  venus  de  Viviers  eurent  affirmé  son  identit<^,3 
le  temps  de  la  prudence  étiinl  passé,  il  proclama  haute- 
ment et  son  nom  et  la  mission  dont  il  avait  été  chargéJ 
Cette  allocution  de  Surville  fut   sa  défense.  Après  déli-J 
bération,  la  commission,    se    bornant    à   constater   et  le 
fait  di'  t'éiuigralion  et  Tidenlilé  du  prévenu,  prononça  à 
runanimité   ci>iilre   lui   la    peine  de  mort.  —   <•  La  voix 
pnb)it|ue    rap|U"eiidra ,   écrivail-il    le    soir  à   sa   femme 
que    mon    sang  -  froid    el    mon    courage    ont    répondu 
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parraitomoiil  aux  prpnvos  qiu^  j'en  ai  rtoinHVs  tU*  (oui 
temps.  Jf>  mo  suis  nionlrt''  digno  flavoir  conilmMn  soiis 
les  drapeaux  •!«*  IhoninMir  pendanf  ma  trop  courto  car- 
rière, el  jp  laisse  an  moins  un  bel  exemple  à  suivre  aux 
compagnons  de  mon   infortune  et  tte  ma  ("aptivilt^.  » 

Le  lendemain,  à  onze  heures  du  matin,  le  marquis  de 
Siirville  fut  extrait  de  sa  prison.  Il  s'était  fait  raser  et 
poudrer.  La  figure  ouverte  et  souriante,  il  saluait  dans  le 
Irajet  les  personnes  qu'il  eonnaissail.  Il  n'avait  pas  d'ha- 
bit et  portail  la  culolle  courle.  ;  de  son  gilet  s't'^chappait  ini 
jabot  en  dentelles,  les  manchettes  de  sa  chemise  s'allon- 
geaient sur  ses  mains.  Tel  nous  l'a  représenté  marchant  au 
supplice  un  témoin  oculaire.  Il  arriva  ainsi  sur  Fesplunarle 
Ï^aint-Laurent.  alors  place  de  la  Fraternité.  On  dit,  sans 
<jne  le  procès- verbal  le  mentionne^  que.  quelques  instants 
avant  de  mourir.  Surville  put  s'entretenir  avec  le  curé 
constitutionnel,  lu  persécution  qui  s'attachait  aux 
insermentés  n'ayant  permis  h  aucun  de  ces  derniers  de 
parvenir  jusqu'à  lui  (18  octobre  17118). 

Ainsi  mourait,  à  l'î'ige  de  trente-huit  ans,  le  marquis  de 
SurvîUe.  11  ne  mourait  pas  tout  entier.  A  la  lin  de  18t)i,  un 
officier  de  marine  émigré,  littérateur  érudil  et  délicat,  Van- 
derbourg,  qui,  à  Diisseldorf,  en  1794,  avait  eu  connaissance 
de  quelques  fragments  des  poésies  de  Clotilde,  demandail  à 
la  veuve  du  condamné  communication  des  manuscrits  de 
son  mari  et  sollicitait  l'honneur  de  les  publier,  (-es  nui- 
nnscrits,  madame  de  Surville  ne  les  avait  pas  encore  et  ne 
savait  à  qui  les  réclamer.  Eiilin,  dans  le  cours  de  lti(J2. 
madame  de  (ihabanolle,  de  Helournac,  chez  qui  le  marquis 
de  Surville  avait  logé  en  dernier  lien  avant  d'aller 
rejoindre  Domtni([ue  Allier,  envoya  à  la  veuve  ces  pré- 
cieux manuscrits.  Publiées  à  Paris  en  180,3,  ces  poésies 
rencontrèrent  un  succès  éclatant  et  durable  ;  à  peine  si  l'on 
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se  souvient  du  royaliste,  de  l'émigro,  de   )a  viclinip  du 
Directoire  :  le  poëte  a  survécu  à  l'homme  politique. 

Dominique  Allier.  Charbonne]  (de  Jussac)  et  le  jeune 
Robert  étaient  rest^'s  dans  les  prisons  du  Puy.  Le  jour 
mt^me  de  l'evécution  de  Surville,  le  directeur  du  jury  de 
l'arrondissement  d'Yssingeaux  les  renvoya  devant  le 
conseil  de  guerre  de  la  19*  division  militaire  siégeant  à 
Lyon.  Le  20  octobre,  à  neuf  heures  du  soir,  sous  une 
escort^^  imposante,  ils  quittèrent  le  Puy.  Us  comparurent  le 
14  novembre  devant  le  conseil  de  guerre,  furent  tous 
trois  condamnés  ù  mort;  à  cause  du  décadi,  on  ne  les 
exécuta  que  le  surlendemain  (16  novembre).  Ils  gardèrent 
jusqu'au  dernier  moment  une  ferme  contenance  cl  leur 
dernier  cri  fut  celui  de  :  Vive  le  Roi  '  ! 


IV 


COMMISSIONS    DK    BORDEAfX    KT    DK  PETlPlf.NAN. 

Bordes.  —  Circulaire  du  ministre  de  la  police  générale. 
Les  naufragés  de  Calais. 

Justpriei   nous  avons  vu   le^s  Commissions    militjiires 
obéir,  toutes  avec  discipline,  quelques-unes  avec  un  zèle 

eni^pressé,  à  la  toi  du  19  fructidor,  (lelles  de  Bordeaux  et 
de  lVr|)ignan  nous  réservent  un  autre  spectacle  ;  elles  se 


*  Arrh.  y>a.  F  7489  H  im'«,  ir  440.  V.'c^l  h  l'aid*»  de  cps  dfiix 
dn<t!«irrs  qup  J'ai  romposé  (oui.  ce  qui  concerne  \c  marquis  dp  Surville. 
Oji  Irnuvfrn  aux  l'irers  jtmlifiriitivea  [n"  \)  le  texte  du  jujgeniPMt  (inédit  1 
de  la  Commission  miiilaire  «lu  Puy  ;  il  en  résulte  iiue  Survillr  fut  con- 
dftruné  romniP  énii^'r»'-  rcnlré,  et  uuI^Mnenl  pour  vot  de  ftilifjnKfs. 
ronuni'  l'nnt  dit  Uarhiej-,  Brnnrt,  QthVard  f  t  Sninte-Beuve.  I.e  surplus 
du  dnssjfi-  flahlit  aussi  :  1°  que  Sunùllt^  fut  fusillé  au  Puv,  ot  non  à 
M'Aiiipfllifr  .,Hnine(\  ou  ii  lie  Flcotic,  suivant  Nodier  qui  prétend  y  avoir 
l'ulnUiiu  Siirvilto  la  vciîl»?  de  sa  mort;  2"  que  l'cïéculion  eul  lieu  le 
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rojj'Kt'nl  l  une  à  l'Hiilrt'  le  pirvonii  ni  rliai'uin'  <i'cllcs 
imruît  jalouse  de  tip  pas  l'onvoyor  A  la  mort.  Son  nom  est 
obscur,  mais  c'est  lo  dernier  nom  de  Ifiïipie  que  nous 
rmieontrons  parmi  les  condamnés,  et.  après  les  jugemerils 
►sommaires  <jne  nous  avons  di'rouli'^s.  il  t»'est  pns  s«ns  in- 
'trriH  de  suivre  dans  ses  pôripélies  la  lonf:;ue  quoique 
impuissante  lutte  i]no  vont  soutenir  les  juges  eu\'-m<^mes 
contre  une  législation  qui  semble  révolter  leur  conscience. 
Jean-Audré-tiuilljninie  lîordes,  né  à  Toulouse,  destiné 
de  bonne  heure  à  ri'iglisc,  avait  été  tonsuré  et  pourvu 
d'une  cbapellenie  qu'il  abandonna  en  ITSo.  Hlnfant,  on 
l'appehiit  rnfthr  ;  [v  nom  lui  en  de^moura,  nu^uie  après 
qu'il  eut  résigiu'-  le  bénéliee.  11  était  resté  à  Toiilousr 
jusqu  en  septendjn^  flît.'^;  à  t^ette  ilate,  il  éiuigra;  illasuiti' 
de  Thermidor,  il  rentra.  Après  le  t8  Iruelidor,  Hordes. qui 
avait  él^  inscrit  sur  la  fatale  liste  d'émigration,  songea, 
mais  trop  tard,  à  retourner  en  exil  :  \v  2'î  décembre  171)7 
(le  délai  était  depuis  longtemps  expiré),  il  vint  à  Bordeaux 
pour  s'embaïqucr.  11  y  fut  arrêté  »H  traduit  devant  la 
Oomraission  militaire.  (<cll<^-ci  atVecla  de  trotiver  les 
preuves  d'émigration  insuflisantes  et  l'identité  incertaine, 
et  renvoya  Iînrd«»s  fbnaîTt  ratlminisl ration  centrale  de  son 
déparlemeni  d'origine,  la  llautc-tîaronne  (  10  février  17ÎIH). 
A  Toidouse,  ou  tr'ouva  faeilenient  des  preuves  :  Bordes 
fut  j)romptement  renvové  (bnatit  la  t'ommission  dr  Pcrju- 
gnan,  siège  de  ladivision  militaire  (B  mars  1798).  Maisci^tb' 
Commission  s'avisant  que  Bordes  devait  être  jugé  dans  la 


18  oololtrr'  rt  non  le  2  ou  le  o  du  nn^nn'  mois  (Andi'ol  Viiuvnl  ot  Ati- 
Iwiin  Ma<v).  Vaiiflerbnnrjk',  qu'on  nnhlio  Ao  roiisiilliT,  p.st.  plus  cxart. 
—  \i\  fMnmo  Ttu'ûiavrp,  chez  qui  Survillr«  e\.  srs  trnni|>iiffnons  nvniput 
rté  nn-Afés,  cnni|iarnt  devant  li'  Inbiirial  i*rimiiu-l  \\u  Puy  1"'  21  (ivril 
i^lTOy  :  ollf  Fui  .iriniiUt'p.  —  F)aus  la  hn-m-  lii'  in  Hi'ralnfinn  juillet  iHSa), 
j'ai  publié  sur  le  nianjuis  di*  .'^urviljp  un  artirlp  rn'i  j'ai  iusith  1rs  [iirT>*»!5 
originales,  lu  plupatt  iiiL-dllps,  qui  ulablissrjit  k-  ri'cit  qu'on  vient  de  lire. 
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division  où  il  avait  H6  arrêté,  se  déclara  incompélnnle 
(13  mars),  d'où  résulta,  le  3  mai,  un  nouvel  arri^lé  de  lad- 
ministration  de  la  Haute-Garonne  qui  ordonnait  de  ra- 
mener le  luYneiiu  à  Bordeaux  pour  y  Hre  jugé  par  la 
Commission  militaire  siégeant  dans  cette  ville.  A  Hordeaux, 
on  se  montra  moins  pressé  qu'A  Toulouse  :  Bordes  resta 
en   prison,   et,   de  six  mois,  on  ne  parut  songer  à  lui. 

IVnilant  ce  temps-là.  trois  ministres  s'étaient  succédé 
à  la  police  '  :  un  quatrième,  Uiival  (novembre  1798),  frappé 
des  variations  de  la  jurisprudence  en  matière  d'émigration, 
publia  une  circulaire  h  destinée  à  accélérer  et  à  rendre 
uniforme  la  marche  des  administrations  «.  Dans  sa  pensée. 
il  visait  certaines  commissions  qui,  indignées  du  riMe 
qu'on  leur  imposait,  ou  saisies  par  l'innocence  «les  préve- 
nus traduits  devant  elles,  ou  bien,  c'est  peut-être  l'hypo- 
thèse la  plus  juste,  insuffisamment  instruites  des  limites 
de  leur  compétence,  s'étaient  risquées  à  prononcer  la  mise 
en  liberté  de  «[uelques  prévenus  ou  à  ne  prononcer  que  la 
peine  de  la  déportation-.  «  La  loi,  disait  le  ministre,  ne 
parle  que  d'une  seule  es{»ècc  de  peine  (la  mort),  en  cas 
d'infraction  de  ban  de  la  part  des  émigrés.  »•  Ainsi,  après 
une  année  d'application  de  cettr  loi  barbare,  le  Directoire 
et  son  ministre  ne  trouvaient  rien  de  plus  nécessaire  et  de 
plus  urgent  que  de  la  confirmer '. 


•  Apri'S  Siitiii,  Ikuxdeau,  [mis  I-ecarlier.  —  hifrà,  t..  IV,  ili.  i. 

^  Mftntpflth'r  :  hamh'  ;JfiiJi-Franoois-Xavier)  ;  Vidalou  (Jpan).  né  à 
NSmps  ;  yfums  :  Hiaudillt''-S(^nPcljon  (Honri-Jospplïl  et  I,ouh-I.iic  Séné- 
chon,  dit  Itcujrni-Siit:.  dp  la  njuininn*'  de  ISovps  ;  l'hilibert  ^K^iotlne), 
dit  ta  Flamiiif  ;  ("li.ihas  (I'ifiit"-Jo?p[*[i)  ;  t'ie.  —  .Irr/j.  ,\<«'.  P  +374. 

'  Dans  cplte  iiu-mp  cimilain'  (î;  m),  le  ministre  denif\nd«il  aux 
ndrninistralioiis  i"pritiM|ps  dp  hii  faiiT  parvenir,  dans  Ip  délai  de  deux 
décades,  le  refevp  sonimairp  des  jiif{i?inents  rendus  depuis  le  18  fruc- 
Udoran  V  par  les  Commissions  militaires  créi^es  dans  Iptir  ri»'partpmenl. 
>'ou5  n'avons  trouvé  que  l'étal  envoyé  par  le  général  (Juantin.  [Utiprà, 
p.  123.) 
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Le  ministre  <jiii  avail  pi'ossé  à  Paris  in  romlamiialion 
du  comte  PiUiot  di'  Coligny  manifesta  contre  Hordes  le 
mi^me  scharnemenl.  Il  demand<^  un  rapport  et  reconnaît 
aisément  que  la  commission  do  Bordeaux  s'est  dérob<^e  à  sa 
Uche.  Ordre  à  radminisiration  l'entralc  de  la  Gironde 
♦  IK  novembre)  de  hâter  la  constilntioii  dune  Commission. 
Le  gén«''ral,  craignant  d'empiéter  sur  les  attributions  du 
Directoire  qui  s'est  réservé  l'examen  des  cas  d'émigration, 
s'excuse,  écrit  au  ministre,  surseoit.  Enfin,  le  28  janvier 
n'J9,sur  une  lettre  impérative  du  ministre,  la  Commission 
est  constituée  ;  elle  fait  comparaître  le  prévenu.  Elle  se 
demande  d'abord  si  Hordes  aine,  abbé  de  Toulouse,  est 
bien  le  même  <jue  Hordes  .l«»aiî-André-riuillaume,  puis  si 
l'inscription  de  son  nom  sans  accompagnement  de  pré- 
noms, sans  indication  de  sa  profession,  ou  de  la  date  rie 
sou  absence,  n'est  pas  imi'  infraction  grave  à  la  loi  du  3 
brumaire.  Cette  dernière  question  la  préocupe  si  fort  que, 
!•'  I"  mars,  elle  suspend  sa  séance  |>fnir  demander  un*' 
solution  à  l'administration  centrale. 

Vains  détours,  vains  eiïortsî  La  (Commission  dut  se 
résigner  i^  prononcer  la  condamnation  ;  après  quatoi*ze  mois 
d'angoisses,  cet  émigré  quo  no  recommandaient  à  la  sévé- 
rité des  lois  ni  son  nom,  ni  ses  actes.ni  son  importance 
personnelle,  fut  fusillé  le  2  mars  1799'. 

Les  condamnations  h  mort  de  Pilliot  de  C/oligny  et  de 
Hordes  (janvier  et  mars  i799)  Turent  les  seules  d'émigrés 
laïques  qui  suivirt'iit  la  circulaire  ministérielle.  Loin  d'eu 
tenir  compte,  les  Commissions  mililaires  (uirurent  disposées 
à  la  conibaltre.  L'tqtinion  |»ul)liqu«^  commen<;ait-elIe  à  sf 
•oiilcver'/ Sentait-on  que  les  trois  directeurs.  Merlin,  Revel- 
liéreet  Heulteli.  ru>  marrliaient  plus  d'accord  avec  le  (^iorps 


•  Arch.  Nul.  h^  7384. 
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Légtslatil'i't  ijiM'n»s(lissidoiicos  allaient  bionliUaniPiipr  ioiir 
cliiiU'?  Quoi  qu'il  en  soil.  le  vent  toiirno  à  luclémoncp.  La 
commission  do  la  Hochclle;  los  commissions  de  Nimr»s  d 
tin  Mnnlpcllier  ;  colles  de  Toulon  et  de  Marseille  qui  avaient 
inonlri'  lant  de  zMe  ù  exécuter  la  loi  h  la  lettre,  se  donnent 
licence  d'examiner  les  circonslaneesde  Témi^îration  et  [>rn- 
noncent  la  mise  en  liberté'  des  prf^venus  traduits  devant 
elles.  Par  contre,  les  administrations  centrales  accusent 
tl'exc^s  de  pouvoir  1rs  ('omniissions  militaires  et  reven- 
di(|uetil  la  connaissance  do  ces  allairos.  De  \h,  conflit 
d'altribulions  ;  le  ministre  de  lu  justice  annule  les 
jujremenls  des  (Commissions  militaires  et  restitue  aux 
administrations  centrales  le  droit  de  prononcer  sur  los 
roclainutioris  des  provonus.  (îeiix-ci  restaient  en  prison. 
Tek'lail  l'usage  :  au  casde  condamnation. on  exécutait  la  sen- 
tence dans  les  vlngi-qnalre  hinires;  au  casd'acqniltenient. 
on  ne  mottail  paslaccusé  en  liberté.  La  prison,  du  moins. 
c  était  la  vie  sauve  :  jiromenés  de  la  (iommission  militaire 
à  l'administration  centrale,  les  prévenus  gagnaient  du 
tomps,  et  gardaient  l'espérance  de  voir  lejouroîi  le  Direc- 
toire serait  rrnvei'sé  et  où  son  atroce  législation  tomberait 
avec  lui  V 

C'est  ainsi  f|ue  furrnl  toninio  ballottés  pemlant  tonte  la 
durée  du  nirorloire  les  iiaufi'at/t's  r/e  Cfi/ais.  Tallien. 
ntmimé  rapporteur,  pressentant  les  intentions  des  direc- 
teurs, traîna  en  lonj^nour.  j:;arda  les  papiers,  brûla.  <lil-on. 


•  Voici  les  iiom?  de  cfiix  qui  profiteront  dn  ces  nrr»'tés  ilf  eonflil  ; 
i"  yùnfa  :  Hiilzoïr,  prand-pérf  ;  DîuifH'nf  (FirniJn) '.  li<innoroy  (Jcan- 
PiiM-;ill;  lifllicr  (l%rif')  :  2"  J>i  HnrA^H'- :  l'alnis-PiehoM,  dit  l^a^nid 
iFrfinrois-Xnvier)  ;  3"  Montprilicr  :  l-'rotneul  (M.iUiiniJ  :  i"  T'iulmt  :  {'ai- 
latiiiutd  f JosrptO  ;  .'J"  Mttr^nUc  :  Bioflterv  (Josppli),  de  RfM|UPvatre  ; 
ItnxjiiifT  iJciiii-li.ipfisU'-Pi'Trr').  —  Ces  {irrAtos  sont  pnncipalom«?iil  de 
Juin,  piillil  et  :\oùl  \1W;  ils  portent  la  sijinalure  de  t.amhreelit.s,  nii- 
iiisfri^  lie  In  justier,  piii:<  i-e!le  de  i'.atnbacét'és  qui  lui  ^ul•(.•éda,  avec 
celle  dr  Siéj  es,  pi-ôbidenl  du  Direcloire.  —  Arch,  yttt,    \r  437*1. 
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cprlaines  piôccs  nouvollrs.  aiilliriili(|m's  ou  non.  cl  parlit 
(Kinr  l'KgypU'  avoc  UonHpar((^  suns  avoir  ftiil  son  rappni-t. 
Enjiiillol  1798,  nonvcHrcommiHsion  ;  enoclobrc.  nonvraii 
mrssaj^f  (lu  Directoire  pour  presser  la  solution  ;  en  jaiivirr 
1799.  rapport,  tlisfussion  à  la  suite  ile  laquelle  on  (lemande 
un  nouveau  rapport.  Ou  ratten<lil  trois  mois  etilenii:  il 
conclnuit  à  ee  que  ees  naufrap;és  fusseid.  jugés  par  une 
t^omminsion  militaire  comme  «''mij^rés  rentrés. 

De  toutes  parts,  s'élevêreiil  des  prolestafions  :  Lally- 
Tollendal,  Hurke,  Mallel  du  Pan,  ('.amille  .lonlan,  Hiclior- 
S^ri/y  clî^noIlC^rellt  à  I  o[diiion  eetie  violation  de  tons  les 
droits.  Sur  ces  entrefaites,  le  coup  d'Klat  du  30  prairial 
Ala  du  Dirocloire  les  plus  vitdenls  iMinenusdes  Nnnfrarfrs; 
et.  lorsque  la  résolution  des  (iitM|-(k'nls  fut  déférée  aux 
Anciens,  ceux-ci.  après  une  loji^ue  discussion,  où  les  avis 
les  plus  contraires  se  lirent  entendre  (27  thermidor,  3,  H, 
7,  8,  9  et  tl  fructidor),  eurent  l'honneur  de  la  repousser 
(28  août  1799). 

Décision  souveraine,  mais  qui,  suivant  rusa}.;e.  ne*  ter- 
mina rien  :  les  nouveaux  Directeui's,Siéyes,  Moulin,  l{o}j;«'r- 
Diicos  et  Goliier  n'étaient  pas  animés  de  plus  de  justice  que 
Merlin,  Keuhell  et  !{evelliérp.  Ils  ii"arre[dèrenf  [tas  te  vide 
des  .Vnciens  et  adressèrent  immédiamcnl^seplembre  1799) 
un  nouveau  messajre  aux  Conseils. 

Emprisonnés  d'abord  à  (jalais,  puis  à  Saiul-Onier,  les 
naufragés  avaient  été.  le  18  juillet  t7!t7,  Iransférés  à 
Lille.  Acquittés  deux  fois,  couverts  de  la  {U'ideclion  et  du 
Corps  législatif  el  du  Tribunal  suprême,  nutitis  ils  élai»'nt 
reconnus  coupables  devant  les  lois,  plus  ou  les  Irailatt 
avec  une  barbarie  croissante.  A  Lille,  on  les  enferma  dans 
la  maison  de  fnrci*  dite  des  Horis  Kils.  Une  cellule  voùlée 
de  huit  pieds  de  lon^  sur  six  tie  large  avec  une  brdle  de 
paille,  du  pain  cl  de  l'eau,  point  de  lumière,  nuUu  cor- 
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respondance,  le  secret  :  tel  fut  le  sort  de  eess  malheureux. 
On  trouva  ce  régime  encore  trop  doux.  En  janvier  1799. 
ils  furent  extraits  de  cette  prison  et  conduits  à  la  Tour  de 
pierre,  où  ils  é(<iient  m^lés  aux  crirainela.  L'opinion  pu- 
blique informée  s'émut  :  alors  on  les  relégua  dans  les 
casemates  de  la  citadelle,  où  l'humidité  et  la  vermine 
s'ajoutèrent  aux  rigueurs  d'une  discipline  encore  plus 
sévère. 

A  la  fin  de  septembre  1790,  ordre  ftil  donné  de  les  trans- 
férer au  château  de  llam.  Us  ne  partirent  que  dans  le 
courant  de  novembre,  enchaînés  deux  à  deux  sur  des 
charrettes  ;  le  général  Pille  veillait  sur  eux  :  ce  nom  dit 
tout.  In  jour,  le  duc  de  t^hoiseul,  l'un  des  prisonniers, 
réussit  A  faire  jeter  au  dehors  un  billet  qui,  adressé  à  la 
duchesse  de  Choiseul,  sa  tante,  parvint  rapidement  à 
destination.  Le  coup  d'Fltat  du  18  brumaire  venait  d'avoir 
lieu  :  Siéyes  et  Roger- Ducos  avaient  échangé  le  titre  de 
directeurs  contre  celui  de  consuls  ;  en  réalité,  ils  n'étaient 
plus  que  les  dociles  collègues  de  Bonaparte.  T.'est  à  lui 
que  le  billet  de  Choiseul  est  remis.  11  s'indigne  comme  à 
Toulon;  par  ses  ordres,  Fouché  fait  visiter  les  prisonniei*s, 
el,  presque  aussitôt,  un  arrêté  des  Consuls,  au  bas  duquel 
on  lit  les  signatures  de  Siéyes  et  de  Hoger-Ducos,  déclara 
«  qu'il  est  hors  du  droit  des  nationa  policées  de  profiter  de 
/'ficrident  d'un  naufrage  pour  livrer  même  au  juste  courroux 
des  lois  des  mnl/irureu.r  t'cliappés  au.r  flots,  »  (8  décembre 
1799)  Après  une  détention  qui  avait  duré  quatre  ans  ci 
un  mois,  et  au  cours  de  laquelle,  sur  cinquante-trois  dé- 
tenus, dix-sept  avaient  succombé,  les  survivants  quittè- 
rent le  rtntteau  de  llam  le  17  décembre  Î799  et  furent 
reconduits  à  la  frontière'. 

*  HiMnirr  H  pfuct's  dt's  ?kinifragt*s  de  Cnlaif,  par  M.  le  duc  de  Choi- 
seul; 1824,  kn-80.  —  L«  13  décembre  1821,  ,M.   k'  duc  de  Choiseul 
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Quinze  ans  plus  tani,  l'auteur  de  coite  scandaleuse 
et  persistante  iniquilt'',  Merlin,  devenu  comte  de  l'Empire 
et  procureur-gi^nt'Tal  à  la  C.our  de  Cassation,  était  com- 
pris pai'  la  loi  du  2i  juillet  181 'î  parmi  les  trente-huit 
personnages  polili»4ues  exeepti^'s  Je  l'amnistie  et  exilés 
comme  régicides.  Il  se  relira  à  Bruxelles  ;  mais,  le  17 
décembre,  sur  les  instances  des  puissances  alliées,  le 
roi  des  Pays-Bas  lui  intima  l'ordre  de  sortir  de  ses  Ktats. 
11  demamla  asile  à  l'Anj^lelerre  ;  le  Cabinet  de  Saint-James, 
se  rappelant  sans  doiitp  avec  (ju<d  dédain  le  Directoire 
avait  renvoyé  son  plénipotentiaire  lors  du  naufrage  des 
émigrés,  refusa  d'admettre  sur  son  sol  l'ancien  ministre 
de  ce  gouvernenient.  Merlin  soUirita  le  comte  de  llarden- 
berg,  qui  ne  lui  répondit  pas.  11  dut  se  résigner  k  parlir 
pour  l'Amérique  ;  il  s'embarqua  avec  le  général  Kugène 
Merlin,  son  fils,  A  peine  en  mer.  une  tempête  survinl  ;  à 
son  tour,  Merlin  lit  naufrage,  une  chaloupe  le  recueillit  et 
déposa  à  Flessingue  le  persécuteur  de>  naufragés  de  Calai  s. 
Comme  eux,  alors,  il  invoqua  le  droit  de  la  nature  et  des 
gens.  On  ne  lui  opposa  pas  ses  propres  doctrines  ;  on  ne 
lejetapasen  prison,  on  ne  le  traîna  pas  de  tribunal  en 
tribunal  :  Merlin  obtint  la  [nerniissionde  résider  librement  h 
Harlem,  puis  à  Amsterdam  et  à  Bruxelles,  e(  il  y  vécut 
tranquille,  à  l'abri  de  la  loi  qui  le  frappait. 


obtint  ôc  la  Cour  des  Fiiirs  iju'im  \w  mit.  pas  «'n  acrusntjan  Jr  yénérûl 
Ki«K«"»'*  Mr-tlin,  \\h  iU-  Imuion  tlircctcur:  l'i"  fut  sa  vi-ngfaiice. 
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SOMMAIRE.  —  Cai-actcre  du  rt?migration  cccli^siastique  :  ce  fui  un  acte 
d'oliéissonce  aux  kiis,  auquel  ne  pouvaîpnt  s'appliqiior  les  lois  sur 
rèfiiipTàlinn. —  I.  ComtnÎJtHians  diverse».  > Octobre  1797-févTier  ITVJB».  — 
Douai  :  Letiipereur  ii'avuit  pas  quitté  la  France.  —  Nautes  :  Mathieu 
il«?  Onichy.  —  Nancy  et  Bonl^^aux-  —  MweeiUe  :  Gniidiii,  Donarlieu; 
Ips  Filles  de  la  Croix.  —  B'-xauron  :  l'ateiiaille  et  la  scpur  Grimont; 
Gaitiiiclie,  délégué  épiscopul;  Jacquiiiol.Marlelot.  Perrin.  —  II.  Février 
17tl8.  J.-li.  Victor  Proudlion,  sa  vio  ixililiqiK,' ;  .son  .Mouioire  en  faveur 
des  prêtres;  le  Directoire  alTecte  de  partager  cet  avis,  mais  n'en 
fait  pas  moins  ronlinuer  les  poursuites.  —  IH.  Commissions  de  Tours, 
Nancy, Lyon, IkAanion,  MtUz.  Marseille,  le  Puy, Cvlmar.  —  Pierre  Denuis, 
Glatier  Hervieu,  —  L'abbé  Nicolas  :  son  ardeur  d'apostolat  ;  il  n'avait 
pas  quitté  la  France  ;  sa  condamnation  ;  le^  évèques  de  Metz  con- 
servent ses  restes  dans  leur  palais.  —  IV.  Circulaire  du  niiiiistre 
de  la  police  ;  fureurs  du  député  Briot  aux  Cinq  Cents  contre  les  prêtres  ; 
l'ami  de  Revelliére-Lépeau.K,  Leclere,  insiste  pour  le  maintien  de  la 
loi  de  fructidor.  Dernières  condamnations.  —  Réâutué. 


Lorsque  le  clergé  français,  en  septombro  ol  octobre 
1792.  franchit  la  frontière  et  passa  à  l'étranger,  il  ne  prit 
cette  grave  détermination  ni  par  caprice,  ni  par  esprit 
d'oppnsitirm.ni  surtout  pnr  sa  propre  volonté.  Il  ne  s'exila 
de  France  que  pour  se  confomier  à  la  loi;  son  v  mi  y  ration, 
s'il  faut  enijdnyer  un  mot  im[)ropre,  fut  un  acte  d'obéis- 
sance '.   De  tous  ces  prêtres,  les  uns  s'en  allèrent  isolé- 

^  Décret  du  26  août  1792  :  Avt.  I.  Tous  les  ecctêsiasliques  qui,  étant 
assujetlis  ati  Sfiiuent  prescrit  par  la  loi  du  2(5  décembre  1790  el  celle 
(lu  17  avril   IT'.II.  \w  Ion!  pas  prêté,  ou  qui,  après  lavoir  prèle,  l'ont 
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TOPnt,  à  travers  mille  dtingci*s,  ayant  chacun  dans  leur 
poche  un  passc-porl  Ut*  leur  nuiniiipalitt?  ;  Irs  autres  voya- 
pVcnl  en  groupe  sous  l'escoito  des  gardes  nationales, 
avec  le  concours  et  sous  la  cruelle  protection  des  pouvoii"s 
publics,  et  ce  fut  encore  par  hs  soins  de  l'Ktat  et  sur  ries 
navires  de  l'État  que  t<'ls  lurent  jetés  dans  lite  de  Jersey, 
tels  autres  sur  les  côtes  d'Espagne.  Ou  il  fallait  priMer  le 
serment  schîsmatique  et  tbrtaire  à  leur  conscience,  ou  ils 
('laienl  frnus  de  s'exiler,  île  s'exiler  dans  la  tiuilaine  du 
décret;  passé  ce  délai,  s'ils  n'avaient  pas  pris  de  [tasse^ 
porl,  ils  étaient  passibles  de  la  dé|>orlalion  à  la  (iiiyane, 
el,  s'ils  n'avaient  pas  luit  usuge  de  celui  (pTils  avaient 
reçu,  de  dix  ans  de  détention  (art.  2,  *î,  .'i,  elei.  \  oilù  sous 
qu«»lles  pénalités  lexil  leur  était  rtrdonné. 

S'il  n'y  avait  rien  de  eoiiinuiri  enln'  celte  tléporlalion  du 
clergé  par  voie  administrative  et  l'émigration  de  la  no- 
blesse» cumulent  ap|dii|uer  auxpréjres  la  même  législation 
qu'aux  émigrés?  (lommenl  les  soiuni'lli-e  à  la  juridiction 
soukmaire  desCouiniissiinis  militaires?  Le  Directoire  l'osa. 
Ses  juristes  fermèrent  tes  yeux,  sur  une  distinction  qui 
s'imposait;  ses  juges  atTrontèrent  riiorreur  que  devaient 
inspirer  ces  condanmalions.  Liu^  protestation  s'éleva, 
protestation  appuyée  des  plus  solides  arguments  et  île 
l'autorité  morale  du  jurisconsulte  qui  n'avait  pas  craint 
de  la  publier.  Le  Directoire  alffcta  publiquement  de  s'y 
rallier  ;  mais,  après  comme  avant  son  message,  les  con- 
damnations à  mort  tombèrent  sur  des  prêtres  déportés 
qu'on  persista,  eu  dépit  de  toute  justice,  à  considérer  i*l  à 
Iraiter  comme  des  émigrés. 

r»^lractiJ  et  oui  persisté  d.nns  Unir  iêlra(.'t:ilioii,  seront  tenus  de  sortir 
«uiis  liuil  joui"s  liors  (les  liiiiilr>s  «lu  clistii<-l  et  «In  th'pîirlemeMl  de  k'ur 
rt-siileiice  et  dans  quin^taiin'  tiors  tJu  ruyatinH".  tli-s  ilinV-n'itls  di^lais 
fotirroiit  du  jour  d<'  lu  piiblii:aliojj  du  présent  d«''crel.  —  Munittiir, 
Xlll.  HiO. 
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COMMISSIONS  DIVERSES  ;    DOl'AI,    NANTES,    NANCY,    nOHDEAUX, 
MARSEILLE,    BESANÇON. 

(octobre  1797  —  /in  février  1798} 


La  Commission  militaire  de  Paris,  par  qui  nous  avons 
vu  condamner  un  certain  nombre  d'émigrés  laïques,  n'eut 
pas  à  juger  d 'ecclésiastiques, 

C'est  à  Drmai  que  fut  prononcé  le  premier  jugement  qui 
frappa  de  la  peine  de  mort  un  eedésia^itique.  sous  prétexte 
d'éniigralion.  Je  dis:  sous()rélexle.  car  Lempereui' (Benoît) 
n'était  sorti  ni  de  France  ni  même  de  son  département. 
Ancien  prieur  de  l'abbaye  ele  Maroilles,  prés  de  Landre- 
cies,  c{mime  ses  confrères,  il  avait  été  expulsé  de  son 
abbaye  ;  W  département  lixa  son  domicile  à  celle  de 
Vicoigne  et  le  lit  inscrire  à  Valenciennes  sur  la  liste  des 
pensionnaires.  Forcé  d'en  partir  par  le  décret  du  26  août 
n92,  il  se  relira  le  i  septembre  chez  son  père  à  Viesly, 
canton  du  Cateau.  Le  tO  septembre,  il  y  prêta  le  serment 
de  liberté  et  ilégalité  ;  il  y  obtint  plus  lard  des  certificats 
do  résidence  ;  le  27  août  179.%,  il  Ht  sa  déclaration  de  sou- 
mission aux  lois,  qu'il  renouvela  le  !0  novembre  1795;  il 
y  était  encore,  le  ,>  octobre  1797.  réclamani  contre  son 
inscription  sur  la  liste  d'un  district  autre  que  celui  où  il 
résidait,  et  demandant  la  permission  de  rester  en  arresta- 
tion dans  sa  commune  sous  surveillance  jusqu'au  jour  où 
il  pourrait  obtenir  sa  radiatioti.  .Vinsi,  non  pas  pour  avoir 
quitté  le  lerrilnir'e  IVan4;ais,  mais  pour  avoir  été  inscrit  par 
erreur   sur    la    liste   des   émigrés  du  district  d'Avesnes  » 
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Lempereur  fut  répiitc''  (}mî^ri^,  ci  rondamn/»  comme  tel.    Il 
fui  ex<?cut6  le  24  odobre  1T!)7  '. 

La  Commission  de  Nantes  prononça  la  deuxième  con- 
damnation. 

Mathieu  de  Grucliy.  né  dans  Tile  de  Jersey  de  parents 
prolestants,  avait  servi  dans  la  marine  anglaise;  fail  pri- 
sonnier par  un  coi-saire  frant;ais  pendant  la  guerre  d'A- 
mérique, sous  l'inlliience  des  Sœurs  de  l'Iiùpital  d'Angers 
où  la  maladie  l'avait  eonduil,  il  se  convertil  au  ralholi- 
l'isme,  et,  en  t788,  il  fut  ordonné  pr(**tre.  Vicaire,  il  refusa 
le  serment,  passa  à  Jersey,  y  convertit  sa  sa'ur  :  les  mau- 
vaises dispositions  des  protestants  l'ayant  obligé  à  fuir  sa 
terre  natale,  il  s'en  alla  à  Londres,  puis  à  Sonthanipton 
où  il  s'occupa  d'évang:éliser  les  soldais  irlandais  ealholî- 
ques.  EntTOo.  M.  de  lleauregard,grand  vieuirede  l'évéque 
de  Luçon,  l'emmena  en  Vendée  et  le  plaça  à  Venansaull. 
Gruchy  voulait  retourner  à  Jersey  pour  convertir  sa  mère. 
M.  de  Beauregard  rhcndiail  à  l'en  détourner. 

Cependant,  un  jour,  il  prit  son  parti,  vint  à  Nantes,  se 
(jrésenia  à  la  ninnicipalité  et  y  demanda  un  passeport. 
On  le  renvoya  devant  le  juge  de  paix  :  le  greflier.  prêtre 
isermenté,  le  reconnut.  —  «  Vous  êtes  prêtre;  vous  êtes 
Milré  en  France  après  avoir  été  eléjà  hanni;  vous  avez 
mérité  la  mort.  —  Kli  bien  !  reprit  Ciruehy  avec  dimceur, 
donnez-la  moi.  "  (In  l'invitu  à  prêter  le  serment  de  haine: 
il  refusa.  Traduit  comme  émigré  rentré  devant  la  Com- 
mission mililiiinv,  malgré  les  sympathies  tjui  l'y  avaient 
^Jiccompagné,  malgré  l'éloquente  plaidoirie  de  son  défen- 
îur  (car  il  en  eut  ym),  il  fut  condamné  à  mort.  Il  voulut 
marcher  au  supplice  pieds  nus  et  le  crucifix  à  la  main;  les 
jacobins  de  Nantes  tirent  faire  au  cortège  un  long  circuil 


•  Arch.  Nat.,  F  4992  el  6U2. 
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pour  donner  le  prêtre  en  spectacle  ri  linsuller  plus  long4 
temps.  Rue  George,  en  face  d'une  fen<?tre  qu'il  connaissail 
le  martyr  s'inclina  :  c'était  son  ancien  curé,  l'abbé  Gergaudi 
qui  lui  donnait  l'absolution.  -Vrrivé  à  la  plavi*  Viarme.il: 
mit  à  genoux  :  il  ne  fut  frappé  à  mort  qu'à  la  lroi!»iéni( 
décharge.  Avant  de  quitter  la  prison  du  lIoulTay,  il  avail 
demandé  à  parler  à  son  dénonciateur  et  lui  avait  pardonna 
(28  novembre  1797)  '. 

Le  31  décJHubre  1797.  la  (Commission  militaire  de  Nanci 
condamna  à  mort  Collet,  curé  insermenté  de  Voinémont, 
diocèse  de  Nancy,  qui.  expulsé  de  sa  cure  en  1792  et  déporté^ 
était  rentré  après  thermidor;  le  1" janvier  1798,  elle  coni 
damna  encore  Poirot.vicaire  à  la  Bressc(Vosges^.  qui,  rentra 
lui  ausNi  après  thermidor, s'était, au  moment dn  coup  il'Klat^ 
racbé  ii  (iornîmoiit;  il  y  fut  découvert.  On  le  conduisît  gar 
roté  à  Hemiremont,  puis  à  Épinal.  Poirol  fut  exécuté  U 
jour  même  de  son  jugement,  en  même  temps  que  soi 
cniifrére  ColUd. 

ha  lis  ce  même  mois  de  janvier,  la  Commission  mili- 
lairt'  tie  Bordeaux  condamna  Mascard,   prêtre  bénéficier] 
de  Sainte-Kulalie  -. 

Im   (Iniu mission  de   Marseille  n'épargna  pas    plus  les] 
prêtres   qu'elle   n'avait    épargné  les   laïques.  A  la  lin  de 
(797,  neuf  prêtres  étaient  «enfermés  au  fort  Saint-Jean: 
parmi  t-ux,  Uaudin  et  le  I*.  Donadieu. 

Ilaudin,  ancien  vicaire  de  Sainl-Ferréol,  avait  prélé  le] 
xermeni  de  1791},  mais  il  s'était  vile  et  publiquement! 
rétracté,  ce  qui  lavait  forcé   de   s'exiler.  11  partit  pour 


'  Nntcn  pt  snurrnirs  de  Myr  Brumauld  de  Rfauregard  :  M.  Tresvaux,  ' 
ItiHliiii't'  ilf  h  fii'i'st'nilùm  n'ititulionninre  en  Bri'tatjnc,  I.  Il;  Ri'vuc  dç 
Ihriitunr  i(  ,tr  Vmih'r,  1803,  p.  'M  et  123;  Vie  de  Matîhieu  de  Gruchy,\ 
pur  X'iihhî'  itii  Trrs^ity,  iSfiS. 

'  l.'ubbé  (iuillon  :  Les  Martyn  de  la  Foi.  | 
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l'Italie.  Aprèï^  llit'iiiiHlur,  il  t'iait  reiitri'.  Il  exoi'(;ait  le 
luinislôre  litiiiî*.  une  chapelle  dite  df  Saiiit-SuIVren.  aux 
rnvirons  df»  hi  place  Castellano.  l'ii  ancien  saveluM",  noni- 
ni^'  (iohel.  iKifiiirrc  hcdi^au  de  rliiinir  à  Sairil -l'"(M'réol  et 
factotum  du  curt\  mais  (pii.  îijjrr's  fructidor,  sVtail  fait 
agent  de  jj«dice,  «'piail  les  (races  de  Itaudin.  l  ii  jour  qu<» 
celui-ci  pr<'chait,  (lobrt  arrive  ;  —  a  Alleud!-.  un  instant,  lui 
crie  Baudiu,(|uidt'vine  It*  motifde  sa  venue;  j'aurai  bieul<"5t 
Uni.  <•  —  lu  quart  d'heure  aprrs.  ce  tlidjct,  (jn'il  avait 
comblé  de  bieulaits.  rarrr'tail  cl  !<'  tuisajl  (''i*rimrr  mii  ï'»\v{ 
Saint- Jean. 

Le  P,  Donadieu  avait  pr(^s  de  quatre-vingts  ans.  Ancien 
directeur  dn  petit  scininaire  de  Marseille,  il  s'iHait  exib'*  à 
Rome  oij  le  cardinal  vicaire  lui  avait  ceudic  l'administration 
spirituelle  des  religieuses  françaises  réfugiées.  .Vu  prin- 
temps de  1797.  mal-jn''  les  instances  du  pape  pour  le  retenir» 
il  quitta  Borne  et  revinl  à  Marseille,  on  il  se  livra  avec 
activité  an  minist<'^re.  Il  y  dirigeait  une  conj^régation  de 
jeun<*s  lilles,  loules remarquables  |iar  leur  [uélé  el  rjuelqur's- 
unes  par  leur  naissance,  qui,  sous  le  nom  de  FfÛf^.s  th  fa 
Crois,  portaient  dans  les  prisons  et  dans  les  hApilaux  les 
secours  de  la  i-hitrilé  etdi*  la  foi.  Parmi  elles  se  Irrnivaienl  : 
M"'  (Camille  de  (llandevès.  dont  le  [lère  avait  élé  guillotiné 
en  nyi;  M"*  Lazarine  du  Demaine,  de  i|ui  l'oncle  avait 
eu  le  mOme  sort;  jM""  Houx  de  Fepin  :  nue  jeune  lille  du 
peuple,  Mélanie  (iouverne,  etc.  (Connue  les  diaconesses 
des  premiei's  siècles  de  l'Eglise,  elles  portaient  la  sainte' 
Kucharistie  aux  prisonniers.  M'^""  Camille  t]*«  (ilaofbn t^^s 
remplit  la  [ireniièrc  ce  ^ainl  oflicc  auprès  des  deux  véné- 
rables prêtres;  W'  La/arine  du  Demaine  eut  ensuite  le 
même  honneur. 

Le  ;i  février  1798,  Uaudin  el  le  I*.   Donadieu  cnmparu- 
renl  devant  lu  Commission  militaire,  el.  n'avaiU  ci»tisenti 
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ni  l'un  nil'autrp  à  se  ialro  sur  lotir  i>niigration  ou  sur  ce 
que  l'on  appelait  de  ce  mot,  ils  furenl  tous  deux  condamnés 
k  mort  comme  émigrés  rentrés.  —  «(  On  longea  le  quai 
du  port,  la  Cancbiére,  le  cours,  la  rue  du  Tapis- Vert,  les 
allées  des  Capucines,  la  rue  des  l'etits-Fivres  jusqu'à 
la  plaine  Saint-Michel  ;  de  nombreux  détachements  de  cava- 
lerie et  d'infanterie  protégeaient  la  marche,  ouverte  par 
Teffroyable  Gobe!.  Il  était  triomjjhanl.  Le  bienheureux 
F.  Donadieu»  un  bâton  d'épine  à  la  main,  avançait  dans 
la  route  de  son  calvaire  d'un  pas  ferme,  les  yeux  fixés 
en  terre, dans  le  recueillement  de  la  prière....  Un  chartreux, 
Dom  Féraud,  leur  administra,  au  moment  où  ils  passaient 
sur  la  (^.anebière.  l'absolution  i/i  arliculo  morlis.  »  Mademoi- 
selle Mélanie  (jouverne  suivait  le  l*.  Donadieu  ;  au  moment 
de  l'exécution,  la  cervelle  avant  jailli,  elle  s'empressa 
de  la  recueillir,  trempa  un  mouchoir  dans  le  san^j  et 
remit  à  un  prêtre  ces  précieuses  reliqu<'s  '. 

Nous  arrivons  à  la  (Commission  militaire  de  Hesançon. 
Elle  ne  prononça  aucune  condamnation  contre  des  émigrés 
laïques  ;  en  revanche  .  du  îl  novembre  1797  au  17  fé- 
vrier 1798,  elle  condamna  k  mort  pour  émigration  cinq 
ecclésiastiques. 

Patenaille,  curé  d'Arlay  (Jura),  avait  publiquement 
refusé  le  serment,  et  s'était,  en  1792,  retiré  à  Soleure.  Il 
revint  dans  le  voisinage  de  sa  paroisse  à  la  fin  de  179.1  ; 
après  fructidor,  il  prit  abri  dans  une  baraque  oij  il  reçut 
tant  de  visites  qu'il  ne  fut  pas  difficile  à  la  gendarmerie  de 
l'y  découvrir  et  de  l'y  arrêter.  L'administration  du  Jura  le 
renvoya  A  Uesançon  ;  il  comparut  devant  la  Commission 
militaire.    Il   y   avait    alors  dans   les   prisons   une  digne 


'  L'abbu- A.Giiiîlon./f.s  Martyrs  de  la  Foi; T.  tl.lSiet  592;  Augustin 
Fahre,  op.  dt.; —  MarseiHc  di'puis  1189,  par  un  vieux  MarsËiilaU.  II. 
1II7-U2.   C'est  à  ce  dernier  uuvrage  qu'est  ciupruittcc  la  citation. 
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jfeltgieuîse,  la  sœur  (frimont,  dévouée  de  ccpur  et  d'actes 
ces  vénérables  témoins  de  la  foi  :  h  Monsieur  le  curé,  lui 
dit-elle  en  l'abordaiil .  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour 
vous  empéi-her  d'allfr  aujourdhui  en  paradis,  et  je  n'ai 
pas  réussi.  >•  l'utenaîUe  lui  répondil  :  «  Vous  avez  inu' 
manière  dauiioueer  à  (|uol(|u  un  sa  uioil  dont  il  ne  jieul 
se  fâcher.  »•  Il  fut  exécuté  le  D  décembre  17S)7  '. 

(Uaude-Frarteois  (lalmiibe,  ex-curé  de  Dampierre-lès- 
Moutbo/on.  iiisernu'nfé.  iimeué  le  2i  novembre  devant 
l'adminislralion  de  la  llunle-Sarme.  y  subit  un  long  inter- 
rogatoire. Depuis  deux  ans  el  demi,  il  était  revenu  de 
Suisse,  habitant  tour  à  tour  Dampierre,  Fontenois.  Presle; 
r'pcevant  asile  tant<^t  rhez  son  oncle.  lanliM  chez  d'autres 
pei*8onnes;  4vnieiant  souvent  à  Dampierre  dans  l'église 
même,  plus  tard,  après  fructidor,  dans  les  bois,  et  n'entrant 
dans  les  maisons  parliculiéres  que  pour  y  administrer  les 
sacrements.  Interpellé  de  déclarer  pourquoi  il  n'avait  |>as 
obéi  à  la  loi  du  19  tVuclidor,  il  répondit  «qu'iiyant  appris 
qu'on  ne  souiïrait  pas  ses  [lareilsdans  les  Ktats  étrangers, 
il  avait  préféré  rester  dans  le  pays  et  courir  les  dangers 
auxquels  il  était  exposé  pour  enfinétre  aussi  malheureuxdans 
son  pays  que  dans  les  autres.  •  Après  cet  interrogatoire. 
liulmiche  fut  conduit  à  la  maison  de  sûrelé  de  Vesoul  ; 
quelques  jours  après,  l'administration  délégua  un  de  ses 
membres  pour  faire  niic  enquête  dans  les  diverses  com- 
munes que  (lalmielie  avait  évangélisées.  Le  délégué 
interrogea  suiMout  les  [►ersiuinages  oniciels,  agents  ou 
adjoints  de  communes;  aucun  ne  fut  confronté  avec  le 
prévenu.  Enfin,  le  10  dérembre.  l'administration  centrale, 
M  considérant  que  Galmiche  était  un  agent  de  fanatisme 


'   Jules  Sau2<u .  Uistnire  île  in  ]ter$i!cutifin  mùlulvumnirc  i/hms   /« 
Uouhs,  IX,  3o0-3i>6. 
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ot  fie  royalismo,  i*l  t|u'il  pnuirnif  juirvonir  ù  tronblor  la 
tntiirjiiillilr  puhlif|iu'  s'il  rrslait  dans  la  société,  »  rédigea 
lin  projel  frarn'tt'*  ((n'rtlc  adressa  avoc  les  pièces  d'en- 
ijni'^lo  au  mintslrt»  de  la  polirp  pour  que  lo  Direcloiro  pro- 
n<)nc'î\l  lut-ni»''*nu'  la  dépiu'tation  contre  t'ialmiclie. 

Ctimment  ne  fnt-il  pas  donné  suite  ù  cet  arrêté  ?  Kst-ce 
dn  ministre  dp  la  poliee  on  {\n  Directoire,  est-ce  de  l'ad- 
minîslration  centrale  (jïie  vint  l'idée  de  Iradnire  Galniichc. 
i-runine  émigré  rentré,  devant  la  (lummission  militaire  dp 
Upï^aniMm  '/  Lesdo«-iin>rnls  ne  ii*  dispnl  pas.  Sur  un  liiinlipan 
de  papier  on  lit  :  ■<  Allendre  la  décision.  ••  An-dessons.mHis 
(dus  tard,  onécrivit  :  «  lîieti  A  taire  :  le  nommé  (lalmiclipa 
été  condamné  à  mort  par  nue  ('(unniission  militaire.  •>  Il 
comjiarni  en  etlct  le  2H  jaiivirr  I7ÎI8;  après  l'andicnre,  il 
espérait  n'être  que  déporté  à  la  (inyane.  Lors(|n'il  connut 
son  sort,  il  l'accepta  avec  calme, écrivit  une  lettred'adienv 
p|  di^  pieux  conseils  à  ses  paroissiens,  récila  les  vêpres; 
le  même  jour,  vers  (rois  heures  et  demie,  il  avait  cessé  de 
vivre*. 

.V  celle  exécution,  il  en  succéda  trois  antres  à  des  inter- 
valles très  rapprochés.  —  Le27  janvier.  rablM''.Iacqiiinol,  in- 
sermenté, et  4]ni  s'était  déporté  eu  Suisse  connue  ses  autres 
ctMïfrères.  l..e  il  féviier,  l'abbé  .I.-U.  Martelet,  ta/arisle  : 
rcniré  après  thermidor,  il  s'était  arrêté  à  Saint-dmer  pen- 
danl  deux  ans,  était  veini  en  ITilTà  Paris;  les  événements 
de  IVnclidor  le  ranirnèi'^'til  à  .lussey,  chez  sa  nn'-rc.  Il  y  arri- 
va le  1 1  octobre  et  y  fut  arrêté,  le  21 .  par  onze  gendarmes. 
Après  quatre  mois  de  prison  à  Vesonl.  pendant  lesquels  il 
subit  quinze  interrogatoires,  on  h»  conduisit  à  Hesanijon. 


'  M.  Sauz.'iy,  qui  cloiuit'  Irs  ctt-latl?!  |p>  |iiiis  jiiiVitMix  sur  liulaiiclie 
«l'après  tt's  nohi-i^s  di'  .M^t  dp  Channy,  ru-  pinnU  pas  avoir  connu 
l'arr^U'- de  radniini^hatioti  (Tiilrnlc  qui  cmu'Utait  ii  la  dt^porfation.  — 
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Commo  l'abbt'*  Jac(|niiïot,  il  avail  à  poine  qiiurcinlo  ans; 
commo  lui,  il  ('»(fi(ia  par  sa  rôsijçnaticm  H  sa  piélé  ses  com- 
pagnons de  caplivil/  ;  con>mi*  tousse»  confrères  de  Besan- 
çon, il  laissa  les  leHn^s  les  plus  tonchanlos;  comme  eux 
enfin,  il  lut  fiisilli''  li:  nirme  jour  (|iril  avail  étrjii^é. 

Jean  Clauih-  l\'rrin.  Agé  de  Ifeulf-lrols  ans.  netait  pas 
moins  haï  des  jacobins  i[u*'  elier  aux  «-atlioliques  lidèles. 
I.'n  jour  ({u'il  allait  dire  la  niesscà  Loray.  une  troupe  de  fu- 
rieux<  année  lU'  sabres  et  des  torrht's  à  la  main,  envahit 
la  maison,  Perrin  sévadji  et  clien  bn  rL'fug*'  dans  un  nion- 
lin.  tenu  par  une  de  ses  parentes.  Gendarmes  et  colonne 
mobile  vinrent  l'y  relancer;  il  s'éebapjui  encoiv,  mais 
b's  gendarmes  l'aviuit  apr-rçii  lui  tir^i-mL  trois  coups  de 
fusil  :  blessé  dt-uv  fois,  il  tomba  au  troisième  coup,  et 
fut  traîné,  dans  l'élat  le  plus  doiibuireux,  jus(|uVi  la 
prison  d'Drnans  ('^1  janvier).  Quelques  jours  apri;s.  ou 
l'amena  à  Besançon,  et  radminislration  ceulrab-  le  fit  Ini- 
flnire  devant  la  Commission  militaire.  Mais,  comme  cA\e 
<\u'\  avait  été  désignée  éduil  composée  de  façon  à  laisser  au 
prévenu  quelque  espérance  de  salut,  la  veille  même  de 
laudience,  elle  fui  cbaugée.  Le  17  février,  ou  le  porta 
au  tribunal,  car  ses  blessures  ne  lui  permetlaienl  pas  de 
inarcber  ;  il  fnl  condamiu'à  runanimité,  et  ce  fut  encore 
dans  une  chaise  h  porteur  (jue,  îe  même  jour,  on  le  con- 
duisit au  supplice  ', 


•  Jules  Snuïiiv,  op.  cit..  I.  IX,  3iH-387.  —  Arch.  Nul.  V^  7398. 
Trois*  jours  après  la  l'oïKlaniiuitioix  do  Perriti,  une  autre  i;oninii«<iioii 
de  Bo-vuiçoii,  celle  san.s  doiilf  tkml  fins'élait  dèri»^,  présidée  par  J.-H. 
BwTuyvr,  chef  d'psradrori  au  H"  n''jU'inii'iil  df  liussurds.  s'aiirorisail 
d'un  crilJllcal  d'oHicier  de  sanlf  pour  di'flarrr  que  IVni>-Paul 
Emourgeon,  prt^lrp.  inscrit  sur  la  iisle  des  éan^^l'5  et  non  rayé,  n'a- 
vait pu  nt)éir  h  la  loi  et  I»'  renvoyer  dt-vatit  l'adminisfration  centrale 
tjugeiuont  du  19  février  17y8).  Arclt.  j\«i<.,  ibht. 


152 


LIVRE  TROISIÈME 


II 


CONSULTATION   DK  J,-H.    VICTOB    PROUDHOK 

(Février  1798) 


<les  cunilaninati«ns  répétées,  homldes  en  clles-mème*. 
mais  qui  Téhuent  moins  encore  que  la  légalile  barbare  dont 
elles  prétendaient  s'appuyei\  soulevèrent  à  Bcâ)in(;on  Tindi- 
^'nîiliou  publique  ;  des affubes.  cland«'stinemeiil  placardées 
sur  les  murs,  d^-nonçairut  b'  retour  «les  «  scélérats  »  : 
l'administration  centrale  recberebait  les  auteurs  de  ces 
protestations  et  répliquait  avec  la  même  violence.  A  ces 
protestations  anonymes,  il  en  sueeéda  une  autre,  sigtK^e  du 
professeur  de  législatioii  à  léeole  centrale  de  Besan<,on,  le 
déjà  célèbre  jurisconsulte  Prouilbon.  (l'était  un  Mémoire 
ayant  pour  titre  :  opimon  d'ln  jcrisconsclte  de  resançom 
sur  la  question  de  savoir  si  un  prêtre  inscrit  sur  la  liste 
des  étniçrt's  dans  lo  ronrs  de  sa  dr portât  ion  peut  /'tre 
cnnsidérf'  et  triiitr  comme  émit/ré.  Il  fui  publié  à  la  lin  de 
février  1798. 

Jean- Baptiste- Victor  IVoiidbon  avait,  au  d«'but  comme 
dans  tout  le  cours  de  la  Révoliilion.  reçu  de  ses  conci- 
toyens des  témoignages  tMnilitius  de  eoiitiance.  Le  10  mars 
1790,  élu  membre  du  département  à  bi  presque  unanimib» 
des  suffrages  ;  en  octobre  1790,  élu  simultanément  mnmbre 
des  tribunaux  des  districts  de  l^iUrm.  Baume.  Ornans,  l*on- 
tarlifr  (il  opta  pour  celui  de  Ponlarlier  et  y  resla  deux  ans)  ; 
en  août  1791,  élu  à  la  place  du  député  suppléant  ;  le  25 
novembre  1792,  élu  juge  de  paix  de  Nods,  son  pays  natal; 
destitué  à  la  fin  de  1793  par  Bernard  (de  Saintes),  mais,  sur 
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ses  énergiques  réclamations,  réiiitôp^ré  un  mois  après  par 
le  peprésenlanl  Prosl  ;  ;iii  prinlemps  de  Tan  III.  appelle 
par  Saladin  à  radmini^l ration  centrale  où,  disait-il.  il 
n'avait  fuit  arrêter  (tu  destitni*!'  ipu  ([iif  ce  fiH  ;  t'o  frimaire 
an  V.  nonunO  par  radiiiiiiislnition  t-eiitral*'  el  Ir  jury  d'ins- 
truction professeur  à  It^cole  cenhidr  de  Besam^on.  sans 
s'être  présenté  au  concours  ni  avoir  demandé  la  place; 
depuis,  professeur  non  seulement  estimé,  m«is  apprécié  à 
ce  jK)inf  (|iu»  les  élèves  vcnait^iif  k  son  cours  jusque  des 
départements  voisins  et  reniporluieiit  aux  exaioi-ns  les 
succès  les  plus  éclatants  :  telle  avait  élé  la  vie  de  Prouilhon 
depuis  1790.  La  faveur  ininterrompue  des  électeurs,  ssi  ré- 
putation soil  comme  juge  soit  comuie  professeur,  sa  parli- 
olpation  discrète  mais  honorable  aux  afïaires  du  <léparle- 
nient,  donnaient  à  son  opinion,  sur  un  point  où  la  justice 
n'était  pas  moins  offensée  que  la  pitié,  une  anlorîlé  consi- 
dérable V 

Son  Méuioire  n  «'lait  ni  une  discussion  subtile,  ni  un  appel 
à  lïndignation  publique  contre  une  législation  barbare. 
Il  ne  demandait  \tns  t|u«in  éhidAt  ou  (ju  nu  Ht  iléebir 
la  loi  ;  il  voulait  qu'on  l'appliquai.  Par  rexamen  des  lois 
et  des  circonstances  dans  lesquelles  elles  avaient  été  ren- 
dues, il  dé'montrait  que  la  lui  du  19  fructidor  ne  cun- 
cernail  que  les  émigrés  et  non  les  déportés  ;  que  les  prêtres 
étaient  évidemment  ilans  la  second*"  catégorie  :  (pien 
|:exilaiil,  ils  avaient  ubéi  à  la  loi  du  'i(î  août  1792,  ipiits 
Clivaient  fait  acte  de  soumission  et  non  de  révolte.  On  avait 
ordonné  plus  t^ird  d'inscrire  leurs  nonissur  la  liste  desénii- 

'  J'eni}irinitp  «ts  détails  ri  t'es  dnlps  a»  mt^moiic  justillfutir  t\iie 
l'roufJtion  udrrssa  ou  M'pfcrattrf'  1798  h  riulniiaistruliori  oenfralo  du 
Doubs,  qui  l'uvail  dénoaci'  *'l  voiilail  h>  Huiv  dosliluer.  —  Arch.  Nui., 
F*'',  134-î'-  —  Proudhon,  ronime  hi^aiirnup  de  légistes  de  ce  leraps-lh, 
avait  approuva  h  ?oti  orii^'iiîp  If  [irinciiH?  do  la  Constitution  civile  du 
clergé. 
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prés;  mais  celle  i(iN)M'i(ilit>n  ii  ('•tuil  ih'slinér'  qu'à  réguler  1 
snrl  do  leurs  biens,  cest-à-dire  h  les  confis(|iierou  à  les  metl 
Rous  le  séquestre;  c'est  en  ce  seul  point  que  consistait  l'ai 
similatiitndi'S  pn'^fresaux  éniigi'i*sprojii>nr«M'  parhi  loi  du  1 
scplenihrr   1793;  celle  loi  n'nvnit  pus  d'autre  but.  Le  fait 
dailleurs.  ii  étail-il  pas  au-dessus  de  t<Mites  les  interpréta 
lions,  et  la  loi  elle-même  en  pouvait-elle  chnnger  le  caractère 
tyélaienl  donc  des  déportés,  m>n  des  émigrés  ;  en  consé 
quenee,  il  n'était  possible  de  leur  appliquer  ni  la  loi  du  I 
fructidor  ni  la  juridi<-li<ui  des  (-iminossicuis  militaires.  «E 
résumé,  écrivait  i'roudhon  en  teruiinant.   les  listes  demi 
P^rés  sur  lesquelles  se  trouvent  inscrits  les  prêtres  d('porté 
ne  sont  à  leur  épard   (|ue  des  listes  de  dépurtnlirni.  Léi 
(îomniissions   militaires,    comme   tribunaux    d'exception 
n'étant    chargées   tir   juger    »(ne    les  éniiprés    et  lion  lei 
déportés,   doivent  se    recounailre   imonipéteutes  chaqu 
fois  que  l'individu  Iriidnit   devant  elles   ne   peut  plus  et 
repnrdr».  aux  veux  de  la  loi,  (pie  comme  di-porti".  » 

Proudhon  s  était  ^fani*»  de  toute  apolopi»-  imprudente  o 
superllue  ;  il  n'avait  appuyé  sou  opinion  que  sur  le  texte  d 
lois,  sur  les  lettres  minislérielles  et  sur  les  discours  pro 
nonces  au  ('orps  législatif.  (Vile  discussion  cahne.  oi»  li 
Icipiqiu'parlail  seule,  irrihi  l'arcusaleur  public  de  Besançoi; 
Briot,qui,  pour  s'en  venger,  impliqua  Proudhon  dans  ui 
prétendu  complot  Cfiufre-révolutionnaire  et  (il  procéd 
chez  lui  à  une  visite  tlomii'ilinire.  mesure  pureraert 
vexatoîre  t-t  qui  ireut  pti>  ilautres  suites. 

Devant  celto  interprétation  si  autorisée,  ijuelle  altitmle 
allail   tenir    le  Directoire  ?   l\    eût  pu  garder  le  silence 
feindre   d  ignorer,  ne   pas  prendre  parti   sur  la   question- 
aliandoriuer   aux    jugi'S    li'   soin  de   drcider.   Il  agit  touf 
autrement.  Le  *i9  février  1798,  l'érés  ((îers)  ayant  dénonce 
par  voie  d'interpellation  le  fait  dun  prêtre   qui^  bien  qm 
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n'élant  pas  sorti  ilr  Krtinco,  a\;*it  i-tc  ril»-  devant  In  (luni- 
niissioii  militaire  dr  Perpignan,  le  Din^rtoire  n'»jioiKlif 
qu«>lques  jours  après  |»ar  un  nirssa^r  demi  li-s  principes 
s'accordaient  merveilhusement  avec  les  conclusions  du 
mémoire  de  l'roudlton  :  «  Vous  ne  devez  pas  tlouh-r,  liisail- 
"  il,  fjue  le  Direcloire  Kxécnltf  in'  parlagr  ave<"  \()ns  les 
••  seiitiinenls  ipt  ins|iirerjiit  U-  sacritirc  de  rinnocence,  s'il 
•  existait  une  !<ii  ([nijnil  v  conduire.  Loin  de  rexécuter,  le 
"  gouverncnirn!  tn*  se  liiisserait  |)!is  jiff-vi-inr  dans  le  <lt'vr)ir 
»>  d'en  provoipier  raholition...  Le  Direcloire  Exécnlif  a 
I'  pris  un  parti  ijii  il  a  cru  ciniforme  à  la  loi  :  1/  a  déchif' 
i<  ffiir  itou  s  Ira  tlt'-pnrtrments  où  Fan  n'a  pas  fait  tic  flîs- 
«  thiction  entre  1rs  pnUrcH  nnii/rés  fit  Ipx  pr^UrPs  tfépot'lt'X^ 
«  oit  on  /fs  arnif  tuas  insrrits  sur  /a  liste  comme  àmitjrêsy 
"  /inscription  ne  vautlrait  prorisoirement  que  comme 
(•  déportes.  »  \a'  Directnire  connaissait-il  th'jà  la  consulla- 
lion  de  Prondhon?  Il  est  jiertiiis  de  le  supposer  :  ([iitu  ijuit 
m  rùt.  il  proclainail  imblrifuenicnt  le  in<'^nie  principe  din- 
lerprtUalion  ;  li'  2!t  mars,  une  lellre  du  ministre  de  la  jus- 
lice  le  rejHinluisit  encore, 

Nt»  seinl)le-t-il  pas  tpH\  désormais,  les  poursuites  pour 
cniieratinn  contre  Ifs  pn''ln's  vittd  cesser;  qn*'  les  f'ommis- 
sions  militaires  se  déclaj-eront  incompétentes,  et  que  tout 
au  plus  les  administrations  ci'iilrules  n'scTveront  la  peine 
de  la  déportai  ion  aux  prêtres  -  tiu'lnileuts  ou  fanatiques»? 
t'ependant,  il  n*i'ii  sera  pas  ainsi.  Ine  ainu-e  durant,  de  fé- 
vrier nUSù  février  1799.  neuf  (Inmuiissioits  niililaires  pro- 
nonceront «lix-nenf  condamnations  à  nnu-l;  aucnni'  d'elles 
ne  paraîtra  connaître  riulerjir<'tatiou  dontn'e  par  le  juris- 
consulte franc-coiulois  ;  aucune  circulaire  soit  du  Dire<'toir«' 
soit  (In  ministre  de  la  ptdice  ne  «-onférera  à  cette  in- 
lerpretiilion  individmdle  une  aulorit(>  oflicicUe.  Le  Message 
du  lî   Mars  n'aura  été    ijuun  vain  étalage  de  sentiments 
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humaiiitaires  auxqu**!»  Un   Dirccioîre   hp  donnera  pas  de 
satisfaction  [iratiqnr. 


m 


r.0MMI5810NS  DE  TOUBS,    N\ISCY,   LYON,    BESA>g07t.    MKTZ. 
MARSEILLK.   I.K   IM'V,  COLMAR 

(26  février -"2  octobre   ilOS  ) 

T^a  Commission  de  Tours  jn-ononça  dans  IVspace  d'en 
mois,  trois  condamnations  à  morl. 

Pierre  Denuis,  îigiî  di?  (jiiarttnlt'-dfux  ans.  ancien  vicaire 
à  la  Triuitiî  de  Laval,  s'était  exilé  en  Angleterre  avec  ses 
deux  frères,  prèlres  comme  tui.  L'un  d'eux  y  mourut  : 
l'antre,  qui  était  revenu  en  France,  eitl  le  même  sort  à  Laval, 
dans  la  maison  qui  lui  servait  d'asile.  (Jiianl  à  Pierre 
Deitaîs.  trahi  par  s\n\  zèle  apostolique,  il  fut  surpris  et 
arrêté  le  13  février  1798  chez  une  dame  âgée  dont  il  était 
venu  entendre  la  confession,  ttn  l'expédia  aussit<M  à  Toui*s. 
Il  eontparut  devant  la  C.ommissiiui  le  i!6  février  et  fut  exé- 
cuta' le  lendemain  sur  la  place  d'Aiimont  '. 

Comment  acfusa-l-on  Jean-Josepli  Glatier  d'émigration? 
Il  n'avail  jamais  fpiitlf  le  ti*rriloire;  mais  hi  puhli«*ité  quil 
osait  donui'raux  exercices  du  culte  ;  lesanci<'unes  relations 
qu'il  avait  euesavec  les  chouans  et  qui  le  tirent  soupi;onner 
d'avoir  été  l'un  de  leurs  chefs;  les  calomnies  dont  l'assail- 
lirent ses  ennemis  et  qui,  hien  que  réfutées,  hiissèrenl  chez 
des  juges  prévenus  une  impression  défavorahle.  foutes  ces 
circonsUinces.    hien    plus    que  sa  prétendue   émigration, 

'  Doni  Piolin,  d'après  les  archiv**:*  de  la  Mayenne;  L'Égtise  du  3lans 
sous  la  Révolution,  t.  111,  441-442. 
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^H  contribuèrent  à  sa  condamnation.  Il  a\ait  été  arrùtti  Iv  7 
^H  janvier,  sur  la  dénonciation  d'un  déserteur  à  qui  il  avait 
^H  procuré  un  asile  ;  les  gendarmes  furent  pour  lui  de  la 
^^  plus  grande  rigueur;  les  g(?ns  de  Sablé  l'accablèrent 
d'oulrages.  •  J'ai  été  vendu,  livré,  dans  un  pays  arrosé  de 
mes  larmes  et  de  mes  sueurs,  écrivait-il,  et,  \k  où  je  ne  devais 
^nùler  que  dos  jouissances,  j'ai  été  couvert,  abîmé  de  sot- 
tises. Car  la  nuit  de  mon  urresttilion  fui  pour  moi  un 
supplice  ;  et  je  n'eusse  jamais  rru  que,  parmi  les  habitants 
de  la  ville  de  Sablé,  il  se  fftt  trouvé  de  pareils  monstres.  » 
Ce  prêtre  énergique  el  dévoué,  qui  n'avait  prêté  aucun 
serment  ni  fait  aucune  soumission,  resta  ferme  devant  ses 
jug(?s  et  devant  la  mort  ;  condamné  le  23  mars,  il  fut  fusillé 
le  24  avec  trois  chouans  qui  avaient  clé  arrêtés  en  même 
temps  que  lui.  «  Son  souvenir  est  encore  en  vénération 
dans  les  anciennes  familles  de  Précigné  et  des  paroisses 
voisines'.  » 

C'est  encore  devant  la  Commission  de  Tonrs  que  coni- 
jMirut,  le  30  nuus,  Pierre  Julien  Ilenieu,  ancien  vicaire  à 
Ollivel,  intrépide  apôtre,  conmie  Tiliitier^  et  qui,  comme  ce 
dernier,  fut  trahi,  livré  et  accablé  de  rigueurs  et  d'insultes. 
I)u  moins,  il  avait,  lui,  quitté  le  territoire,  «'t  pouvait 
passer,  dans  le  vocabulaire  alors  en  cours^  pour  un  émigré 
rentré.  Uervieu,  condamné  le  30  mars,  fut  uxéculu  le 
lendemain*. 

Je  craindrais  de  fatiguer  le  lecteur  en  le  traînant  à 
travers  les  détails  de  ce  douloureux  martyrologe.  Partout, 
il  s  agit  de  prêtres  déportés  en  1792,  rentrés  en  179;i,  1796 

'  Dom  Pioliii,  op.  cit.,  p.  443-450.  — Glalier  avait  été  déjà  condam- 
na* a  la  dùportatiou  par  arriMû  du  Directoire  du  22  brumaliv"  an  VI 
(11  novembre  1797). 

*  Dom  Piolin  (t.  III,  p.  450-4(^4}  donne  les  détails  les  plus  toucliatils 
Unt  sur  Horviou  que  sur  les  doux  attires  prOlrcs  mndamnés  par  la 
Commission  lU'  Tour.^. 
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OU   1797  ;  à  la  siîcuriié  mais  à  l'inerlit^  d'un  nouvel   exil, 
ils  prt^férèrenl  le  sol  de  lu  patrie  avec  les  dangers  féconds  | 
d<"    t'aposUdal  ;    clmqiie    fois,  devant   i|ueiqiie  Coniniis- 
sion  tjuoii  Ifs  renvulr,  \v  iirief  ol  uniforme,  ii's   motifs^ 
ilij  jup*nienl  vl  U'  jup'fiirnl  sont  1*'S  m»}mes. 

Devant  Iji  Commission  de  Grenoble,  le  14  mars,  Ber- 
trand, cun!'  (le  Niilre-Dunie  du  Laus,  près  Brianc^ou  ;  le 
7  septembre,  Lniiel,  curé  Au  lîiiis,  dont  la  mort  émut,  dit-^j 
on,  les  geudiirmes  just[u';i  faire  fouler  leurs  larmes  ; 

A  Nancy,  le  10  avril,  Thouveniu  (Sigisbert),   religieux^ 
prumonlré,  et,  le  1*'  mai,  Lothinger  (Antoine),  chartreux; 

A  Lyon,  le  1 1  juin,  Boutelier  (Antoine  ),  condamné  ave« 
un  jeune  offieier  iju'il  ramena  à  l>ien  ; 

A  Besant^on,  le  27  juin,  Itelapierre  (ï'tiul),  ancien 
clmnlre  au  chapitre  noble  de  Besan«^on  ;  le  30  juillet,  P, 
Malbilde  B<'rtin-Mttnn>l .  anrit^n  vi<"aire  «le  Darney  en 
Lorraine;  ce  fut  la  dernière  eondamntiliou  que  prononça 
la  Commission  de  Besançtui.  mais  on  voit  que  la  consultai' 
tion  de  l'roudhon  ne  rhan^i'a  pas  sa  jurisprudence 
1  enrard  des  prêtres  ; 

A  Cûlmar,  le  24  juillet,  Jean  Bochelé,  vicaire  de  Sep- 
pois-le-Biis  avant  la  Hévolulion  '  ; 

A  Metz,  le  12  août,  Tabbé  Nicolas,  curé  de  Saint-Bau-^ 
dier,  et,  le  13,  l'abbé  Maucoliii  (Jean-Baptiste)  ; 

Au  l'uy,  l'abbé  MennrI .  ruré  de  Saiiit-Ferréol,  canton  de 
Saint-llidier-la  Séauve*.  (|ui,  pendant  si»u  s('>jnur  j\  Ferrare». 


•  On  raconte  qu'un  norfrait  de  Robespierre  mui^quaii  la  nichp  où 
se  trouvuifiit  caclirs  son  fulicf^  et  son  ttulel  portatif.  —  Li  pers^^rution 
irligù'itse  en  Aluacr  'le  t7S9  h  ISOi.  [»ai  labbi'*  Winton-r,  p.  280  t*l 
sulv.  Hixtieini,  18H1. 

s  Cùnfi*renc('s  sur  les  martyra  r/c  l>i  Hiholulion  dans  A'  itiorpse  <ia  Puy, 
(1844,  p.  200-203)  par  M.  l'abbt^-  Pculu,  alors  supérieur  liu  «rund 
séminaire  du  Puv. 
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avait  traduit  en  français  les  œuvres  italiennes  de  saint 
Alphonse  de  Liguori  ; 

A  Marseille,  sous  le  géinîral  Quantin,  le  31  août.  Fubbé 
Garagnnn  (Jean-Joseph);  li»  3  se)tlenihie,  Eniéric  (An- 
toine ),  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  à  Aix,  arrêté 
près  de  Sah>n  à  la  Fare,  son  villaj^r  natal;  le  2  octobre, 
Tubbë  Gassîn,  dunik-ilié  à  iMarseille  '. 

Parmi  tous  ces  prêtres,  il  faut  nous  arrêter  un  peu 
sur  l'abbé  Nicolas. 

C'était  un|)rélre  austère,  dévoué  à  son  ministère  et  qui 
n'avait  jamais  transigé  avec  le  péril.  Quand  la  persécution 
eonimença,  il  quitta  d'abord  son  villagi?,  et  se  rendit  à 
Rome,  à  pied,  en  demandant  l'aumAne.  Les  exigences  de 
l'apostolat  le  rainen«''i"ent  au  milieu  de  ses  paroissiens, 
bien  avant  l'époque  où,  légalement,  l'émigralion  comraen- 
«;ait  h  être  coupable.  Pendant  la  Terretir,  en  dépit  des 
mandats  «l'aiTiH  lancés  contre  lui,  il  exer<;a  le  culte,  non 
seulement  à  Sainl-lîandier  et  à  Valimont,  sa  paroisse 
natale,  mais  à  Met/  l'I  dans  les  communes  voisines.  Arrêté 
en  avril  t793,  il  sortit  de  prison  après  deux  ans,  non 
comgé.  Le  18  fructidor  fut  l'occasion  de  nouvelles  pour- 
suites :  une  Commission  militaire  le  condamna  i\  la 
déportaticm  "♦'  ;  il  passa  la  IVonlirre,  myis  iw  pouvant 
supporter  dr  rester  éloigné  des  imailles  dont  il  avait 
accepté  la  charge,  il  rentra  de  nouveau,  fui  arrêté  et 
coniparnl  une  fois  encore  devant  la  Commission  militaire. 

t)u  lui  demande  où  il  a  résidé.  —  It.  «  Depuis  la 
Révolulion,  je  n'ai  pas  eu  d'autre  résidence  que  l'asile  que 
les  honnêtes  jçens  voulaient  bien  me  doniu^r.  —  D.  Sur 
quelle  loi  vous  fondiez-vous  donc  pour  oser  rentrer  en 

*  l-ellre  du  général  Qiiaiitiii.  déj.'t  cil«'^i^. 

'  Légalemfnf.  la  Couinàssio»  n'avait,  ou  îe  :?ail  d«^jà.  d'aunx'  itroit 
que  de  le  condumnei"  à  riiorL 
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France  ? —  R.  Il  y  a  cips  lois  divines,  des  lois  naturelles  et 
des  lois  humaines.  La  loi  divine  m'oblige  comme  pasteur 
à  paitro  mon  troupeau.  La  loi  naturelle  me  fait  chercher 
du  pain  là  où  je  sais  en  trouver.  Or,  vous  m'avez  dé|»orl(' 
dans  un  pays  où  je  n'en  trouvais  point,  où  m<>me  on  ne 
voulait  pas  me  recevoir.  Amsi,  rien  de  si  naturel  que  de 
rentrer  dans  mon  pays  où  il  y  en  a.  La  loi  humaine  me 
ftisait  espérer  que  les  Français  ne  seraient  pas  assez  bar- 
bares pour  punir  un  homme  qui  n'a  jamais  eu  d'autre 
intention  que  de  faire  1<:  bien.  —  D.  Par  quelle  porte  étes- 
vous  rentré? —  R.  J'ai  passé  le  bac  en  Chambière  ot  je 
suis  renti'é  par  la  porte  de  Thionville,  avec  une  hotte  et 
une  veste  brune.  —  Avez-vous  baptisé,  marié,  enterré,  dit 
la  messe? —  R.  J  ai  fait  tout  cela,  sinon  que  je  n'ai  pas 
enterré.  —  D.  Combien  de  fois?  —  R.  Toutes  les  fois  que 
j'ai  pu.  » 

A  l'unanimité,  la  Commission  condamna  à  mort  ce 
grand  coupable»  dévoré  du  zMe  dos  îhn<>s.  L'abbé  Nicolas 
recevait  les  ^jins  de  ses  deux  so-urs  et  d'une  de  ses  péni- 
tentes :  elles  lui  procurèrent  la  visite  d'un  prêtre  qui  lui  fit 
passer  une  hostie  consaci*ée.  La  population  de  Met/  s'était 
émue  de  celte  condamnation  :  l'autorité  militaire,  qui 
avait  lieu  de  craindre  des  Iroubles,  avanga  l'heure  de 
l'exécution.  En  marchant  au  supplice,  l'abbé  Nicolas 
récitait  le  rosaire  à  haute  voix  ;  ses  sœurs  et  d'autres 
personnes  qui  l'escoilaienl  y  répondaient  de  même.  IMixa 
lui-même  le  bandeau  sur  ses  yeux,  et  s'agenouilla  les  mains 
jointes.  Queb|ues  instants  après,  une  pieuse  jeune  fille 
recueillait  dans  son  mouchoir  la  cervelle  du  martyr  (12 
août  1798). 

L'abbé  Nicolas  a  laissé  dans  le  pays  messin  une  répu- 
tation de  sainteté  que  le  temps  n'a  fait  que  grandir. 
Tandis  que,  dans  maint  diocèse,  l'oubli  semble  couvrir 
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jusqu'aux  noms  de  coux  qui  ont  souflprt  pour  la  fol.  A, 
Met/.  fl«^s  1809,  ii  une  iSpo(|uft  bJen  voisine  encore  d'un 
n^gime  dont  Napoloon  n'ainuiit  pas  qu'on  évoquai  lo 
souvenir,  Tévi^qui',  Mgr  Jaiiiïrpl,  baron  dv  rivinpire. 
aumônier  de  S.  M.  Impériale  el  Royale,  membre  de  la 
L<!^gion  d'honneur,  fit  exhumer  le  corps  du  condamne*, 
en  accepta  et  en  conserva  le  d^pùi  dans  son  palais 
^piscopal,  recueillit  el  reconnu!  les  preuves  d'aullienlicité 
le  «  ces  précieux  restes  >».  Quarante  ann<^es  après,  un 
autre  évoque  de  Met/,  Mgr  Dupont  des  Loges,  (it  ('dever  à 
ses  fi-ais,  dans  l'église  de  la  petite  paroisse  de  Saînt-Bautlier, 
où  l'abbé  Nicolas  avait  au  péril  de  sa  vie  exercé  le  minis- 
tcVe,  un  modeste  monument  qui.  écrivait-il,  «  rappellera 
aux  fuléles  les  leçons  et  les  exemples  du  pasteur  dimt  la 
vie  a  été  si  sainte  et  la  mort  si  glorieuse  ;  »  il  remit  au 
curé  la  caisse  donl  il  était  dépositaire,  et,  le  18  octobre 
1848,  les  reliques  dn  martyr  furent  placées  solennellement 
rflous  une  dalle  de  ravant-cho'ur,  au  pied  du  monument 
pigé  par  l'évêque  '. 

IV 

aRCULAlRE  DU   MINISTRE  DE  LA  POLICE. 

Le  Conseil  des  Cinq  Cents.  —  Dernières  condamnations. 

Tant  de  meurtres  judiciaires,  postérieurs  et  à  la  consul- 
tation de  Proudhon  el  au  Message  du  Directoire, 
démontrent  suffisamment  que  le  gouvernement  n'avait 
donné  aux  tlommissions    militaires  aucune    instruction 


*  ViV  df  itf.  ykolas,  par  l'abW  François.  Met/.,  1881.  V.e  livre  esl  le 
développemenl  tJ'uno  bioftraplne  plus  courir,  publiée  e>i  1860;  celle-ci. 
anonyme,  avait  pour  auteur  M.  Faivrp,  df  Meiz. 
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positive.  Nous  avons  vu  (p.  146)le  ministre  delà  police, 
Duval, rédiger  une  circulaire  pour  établir  runiformilé  dans 
l'upplicalion  des  lois  qui  concernaient  les  émigrés  ;  à  la 

môme  époque,  il  en  fit  une  autre  *<  destinée  à  prévenir  les 
(iivLTsilés  d'inlerprélation  que  les  administrations  centrales 
donnaient  aux  lois  en  ce  qui  concernait  les  prêtres 
déportables.  »  11  était  temps!  Par  malheur,  la  doctrine 
oflicielle,  mt?me  après  la  circulaire,  restait  tellement  am- 
biguL'  qu'on  pouvait  se  demander  si  elle  n'aggravait  pas  la 
théorie  qu'appliquaient  les  Commissions.  Le  minisire 
reconnaissait,  il  esl  vrai,  que  les  prêtres  déportés  ne 
pouvaient  pus  être  traités  comme  émigrés  :  mais,  en  fai- 
sant dépendre  leur  sort  du  nom  (jui  leur  était  attribué  sur 
les  listes,  il  niHiuleiuiit  la  lutte  eidre  lu  réalité  des  faits  et 
leur  qualification;  que  celle-ci  fût  erronée,  le  préli'e  dé- 
[Mtrté  était  exposé  à  subir  le  traitement  de  l'émigré.  Rien 
de  précis,  j'ajouterai  :  rien  do  loyal  dans  cette  prétendue 
interprétation,  qui  faisait  subsister  la  dilTiculté  en  allcctant 
de  la  résoudre  • . 

Quelques  jours  après  (il  novembre),  l'ancien  accusateur 
public  de  Besancon,  celui  que  la  consultation  de  Proudhon 
avait  irrité  au  point  qu'il  avait  tenté  de  l'envelopper  dans 


'  Voici  le  texte  :  «  Les  prêtres,  qui  ont  préfcré  la  déportation  à  la 
réclusion,  ne  doivent  pas  pour  celle  seule  cause  être  rèpulés  émigrés. 
L'inscription  dos  prtUrt's  sur  la  lisle  dos  éniifirés  a  fait  nailre  h  leur 
^frard  des  doulos  qu'il  esl  iritérnssanl  d'éclaircir.  Trois  espèces  d'ins- 
rriplions  les  concernent:  1"  avec  le  mol  ili'porlt'  :  2"  avec  la  qualitica* 
lion  d'étnt^'ré  ;  ^J°  sans  aucinie  d(''sifj[nalion.  Les  prAtres  compris  dans 
lu  premit-re  espèce  d'inscriplion  doivent  être  traités  comme  déportés. 
Ceux  compris  rfuns  la  dcuxiciue  doivent  Ti^tre  comme  émigrés.  Quant 
{(  ceux  qui  sont  inscrits  î^ans  désignation,  le  fait  d'éniif^ration  sera 
d'ahord  ju^é  admtnistrativement  :  et  le  prévenu  demeurera  en 
arreslalion  provisoire,  jusqu'à  cv  que.  par  IViïet  de  la  définition  d»'tl- 
nilive  (SiV)  du  liirectoire  exéculif,  il  soit  di-claré  déporté  ou  émigré.  « 
Moni(rur,  XXIX,  ii72.  Cette  circulaire,  datée  du  4  novembre  1798,  ne 
tut  publiée  au  Moniteur  que  le  23  décembre  suivant. 


ÉMIGRÉS  ET  COMMISSIONS  MILITAIRES 


163 


une  conspiration  imaginaire,  Driot,  devenu  député,  fit 
aux  Cinq  Cents  la  proposition  d'assimiler  aux  émigrés  les 
prêtres  condamnés  à  la  dé[>ortation  qui  no  so  présente- 
raient pas  dans  le  délai  d'un  mois  pour  la  subir  ou  qui  s'y 
seraient  soustraits.  »  —  «  Il  faut,  disait-il  dans  son  langage 
de  jacobin,  que  ces  éternels  ennemis  de  nos  lois  et  de 
notre  tranquillité  apprennent  que  la  mort  les  attend  s'ils 
osent  rester  sur  noire  territoire  ou  y  remettre  le  pied.  » 
Danton  n'avait  pas  parlé  en  d'autres  termes  le  23  octobre 
t792.  L'intention  de  liriol  n'était  pas  mystérieuse  :  il 
voulait  détruire  l'eiTet  du  mémoire  de  Proudhon. 

Sa  proposition  vint  en  discussion  le  27  décembre. 
Quelques  députés  obscurs  la  combaltirent.  soit  comme 
excessive  et  inutile,  soit  comme  tro|)  peu  précise;  l'un 
d'eux  osa  dire  que  «  proscrire  les  pnHres  en  masse 
était  indigne  du  peuple  au  sein  duquel  ils  sont  nés  ». 
Leclerc  (de  Maine-et-Loire),  collt'^guc  de  députation  et 
ami  particulier  de  Kevelliére-Lépeaux,  se  chargea  d'ex- 
primer la  pensée  du  Directoire.  D'après  lui,  une  loi  nou- 
velle ne  serait  pas  plus  efficace  que  les  précédentes  ;  les 
prêtres  en  seraient-ils  moins  téméraires  ou  plus  effrayés  ? 
Certains  fonctionnaires  seraient-ils  moins  accessibles  h 
la  faiblesse  ou  à  la  corruption  ?  Les  persécutés  auraient- 
ils  moins  d'inllueiice  et  leurs  protecteurs  moins  d'audace  ? 
C'est  d'ailleurs,  à  ses  yeux,  «  une  calamité  publique  »  que 
de  prononcer  un  nouveau  discours  sur  ces  prêtres,  et  il 
veut  éviter  les  développements  »  alin  de  sortir  plus 
prompteraent  d'un  sujet  qui  lui  répugne  ».  —  «  Dans  les 
circonstances  où  nous  sommes,  je  pose  en  principe  que 
vous  ne  pouvez  avoir  sur  les  prêtres  une  loi  meilleure  que 
celle  du  i9  fructidor.  >»  La  proposition  de  Briot  fut  ren- 
voyée à  la  commission  et  ne  reparut  pas  devant  le 
Conseil. 
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Ainsi  pas  d'explicalion,  aucun  rptour  au  message  du  It 
mars  ;  la  loi  du  IH  IVuclidor  puremenl  el  simplemenl. 

On  continua  à  l'appliquer.  Meyran  (Joseph),  du  diocèse 
d'Aix,  vicaire  k  la  Perrère,  près  le  Hausse!,  insermenté, 
s'élail  déporté  en  171*2;  après  fructidor,  il  èUiit  rentré 
dans  sa  paroisse.  Sa  prutlence  lui  lit  éviter  Lieu  des 
pièges  ;  il  fut  arnHé  à  la  fin  de  ITU8,  lamlis  iju'il  revenait 
d'adniinislrer  un  nudade  à  Saint-Zajdiarie,  près  dt»  Saint- 
Aïaxiniin.  On  l'interna  à  loulou,  au  fort  Lamalgue  ;  la 
Commission  militaire  le  condamna,  le  28  janvier  1799. 
comme  éniij^ré  rviilré,  à  la  peine  de  mort  :  il  fut  exécuté  le 
surlendemain  'Mi  janvier,  la  veille  (10  pluviôse)  étant  jour 
de  décadi.  iJans  la  même  prison,  se  trouvait  Tubbé  Sicard 
(Pierre),  du  diocèse  de  tirasse,  né  à  Vallauris  eu  17.*)8; 
pendant  son  exil,  l'archevè(jue  de  Camerino  lui  avait 
donné  à  desservir  une  paroisse  rurale.  .\près  thermidor, 
sur  rinvitalion  <le  l'abbé  Dnuadieu.  il  ilonna  une  mission 
dans  un  hameau,  puis  retourna  à  Vallauris.  Arrêté  à  la 
fin  de  novembre  1798,  il  fut  condamné  et  fusillé  à  Toulon 
le  13  février  1799.  (Test  le  dernier  prêtre  qui,  du  moins  à 
notre  connaissance,  ait  été  conrlarané  à  mort  par  une 
Commission  militaire.  Les  condamnations  de  prêtres 
comoie  celles  des  émigrés  s'arréleut  à  peu  près  à  la  même 
époque. 

Réslmé 


Une  centaine  de  laïques  émigrés,  trente  cl  un  prêtres 
illégalement  qualifiés  de  même  :  tel  est,  au  minimum,  le 
bilan  des  condamnations  ii  mort  prononcées  par  les  Com- 
ru(ssi(>us  militaires  et  exéculéfs  entre  le  mois  d'oclobn* 
1797  el  le  nmis  île  mars  1799. 

Contre  les  prêtres,  il  n'y  avait  d'autre  grief  que  leur  zèle 
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tiOIS  KT  INSTRUMENTS  DK   PERSÉCUTION 


ÎÂIRE.  —  I.  Abrogation  do  la  lot  du  7  fructidor;  remise  en  vigueur 
de  toutes  les  lois  révolutionnaires  centre  le  clergé.  —  Les  prêtres  q«ii 
troublent  la  tranquillilé  publique,  le  serment  de  haine  à  la  royauté. — 
Les  arrêtés  individtiets  motivés:  garantie  illusoire. —  II.  Le  Directoire 
concentre  le  pouvoir  judiciaire  dans  ses  mains  ;  il  o  pour  jupe  d'ins- 
truction et  pour  accusateur  public  le  ministre  d»-  la  police.  —  Les 
quatre  ministres  de  la  police;  Sotin,  IJoniJeau,  Lecarlier,  Duval.  —  Les 
administrations  centrales  et  les  Tribunaux  criminels.  —  Le  Directoire 
s'attribue  l'arbitraire  pour  le  relrancberàsesagents.  —  Son  luit  réel  : 
la  destruction  de  l'Église  catholirjue  ;  prise  de  Rome  et  séquestration 
du  Pape  Pie  VI  :  vaines  fanfaronnades. 


La  loi  du  7  fructidor-2i  août  1797,  rendue  quelques 
jours  seulement  avant  le  coup  d'Etat  du  18,  avait,  no» 
lecteurs  s'en  souviennent,  abrogé  les  lois  antérieures  qui 
conilamnaient  à  la  déportation  on  h  la  réclusion  les  pn*- 
tres  insermentés,  et  les  avait  rétablis  dans  leurs  droits  de 
citoyens. 

Le  premier  soin  de  la  minorité,  à  qui  le  coup  d'Etal 
avait  brusquement  ilonné  tons  pouvoirs,  fut  de  rétracter 
la  loi  qu  avait  volée  la  majorité  de  la  veille.  Le  der^é 
retombait  par  le  fait  sous  le  joug  de  tontes  tes  lois  dont 
il  venait  d'être  atTranehi.  Lois  de  1790  cl  de  1791,  qui 
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prescrivaipol  le   scrnioiit    à   la    Conslidilion   civile,    bien 
qiiVlIp  eût  ^lé  abcjlie;  — d^creldu  2(îaoùl  1792,  qui  con- 
damnait à  la  déportation  tout  prd^lre  inscrmenU^  ou  ré- 
irarti^;  —  diV^rel  du  2.'1  avril  1193  qui  frappait  de  la  m<^nie 
peino  ceux  qui  n'avaient  pas  pnHt'^  le  serment  de  liberté  et; 
d'égalil»^  prescrit  par  le  décret  du   14  aoùl  1792.   et  qui 
ordonnait  la  détention  des  pn^tres  septuagénaires  ou  in- 
lirmes  ;  —  décrets  du  \  1  prairial  an  111  et  du  7  vendémiaire' 
un  IV  i|n(   punishaient  de   peines  correcliounelles,  et.  en 
ras  de  récidive,  de  dix  ans  de  gène  et  nii^'me  de  bannisse- 
ment tout  prêtre  qui  n'avait  pas  signé  la  formule  dite  dei 
soumission;  —  loi  du  22  germinal  an  ÏY  qui  interdisait] 
Tnsago  des  cloches  el  les  signes  extérieurs  du  culte  et  qui 
[U'ononçait  pour  toute  infraction  une  année  de  prison,  el 
en  cas  de  récidive,  la  déportation  :  que  de  décrets  !  que  de 
lois!   que  de  prétextes  fournis  à  la  persécution î  Toutes 
ces  lois,  f<  injustes,  arbitraires,  inconstitutionnelles,  »>  ainsi 
les  avait  qualitiées  Muraire,  le  Directoire  les  évoquait,  les 
ravivai!,  leur  rendait  force  et  vigueur. 

Certes,  rien  que  dans  l'application  de  toutes  ces  dispo- 
Hitions,  l'arbitraire  avait  sa  part;  le  Directoire  trouva  le 
moyen  de  le  rendre  plus  large  encore,  en  se  faisant  inves- 
tir (Inu  droit  absolu  de  déportation  stu'  les  prêtres  «  qui 
troubleraient  dans  l'intérieur  la  tranquillité  publique  ». 
Sons  celte  formule  banale,  que  de  facilité  laissée  à  larbi- 
Iraire  !  (jetait  une  nouvelle  loi  dks  si'spkcts,  mais  dirigée 
contre  une  seule  classe  de  citoyens,  et,  comme  de  la  pre- 
niji're,  le  rédiidenr  en  fut  Merlin  (Me  Douai). 

Le  Diî'ecloire  [)ril  contre  les  prêtres  une  troisième  me- 
Hure,  iJés  les  premiers  jours  de  son  entrée  aux  affaires,  de 
{-omert  avec  une  majorité  encore  fidèle,  il  avait  imposé 
t\n\  déjiulés,  el,  successivement,  aux  fonctionnaires  et  aux 
électeurs  le  tiermenl  de  haine  à  la  royauté  et  à  l'anarchie 
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el  H'allachpment  à  la  R<^|)nbli<(iie.  <!o  m^me  sormcnt.  il 
Toxigea  des  cccIésiaslii|nos.  Otl('  voxalioii,  péniblo  aux 
laïques,  devail  Tr^liv  pins  onrore  [lour  lo  clerptV.  Il  avait 
Ipop  souffert  de  la  RtHoliilion,  il  élait  encore  trop  pr^s  du 
r^^pime  nionan'hique  dans  lequel  il  avait  occupé  une  place 
privik'gic^e,  pour  qu'on  pût  le  su[qtos«M'  si  vile  iiilidèle  à 
ses  affections  politiques.  Au  point  de  vue  de  la  morale  et 
de  la  conscience,  ce  serment  pri^senlait  encore  d'antres 
difficull^-s.  La  royautf''  est  un  réj^ime  politique  quî  peut 
répugner  à  certains  esprits,  mais  (|ui  et»  lui-inrme  u*a  rien 
de  haïssable  ;  de  plus,  derrif're  ce  mol  de  royauté,  vague 
et  théorique,  il  y  avait  une  famille  royale,  des  individus  : 
im  homme  raisonnable  pouvait-il  déclarer  une  haine  de 
principe  à  la  royauté  ?  Tu  chréti<}u,  nu  prùtre  pouvait-il 
envelopper  dans  ces  anathi^mcs  une  tannlle  royale  déter- 
minée, des  individus  ? 

Ces  objections,  le  Directoire  avait  dû  les  prévoir  ;  maïs, 
dans  les  dissensions  civiles,  n>st-il  pas  d'usage  d'acculer 
ses  adversaires  à  des  résolutions  inacceptables  ?  Ce  ser- 
ment atteignait  tes  prêtres  dans  leur  charité  de  chrétien, 
comme  dans  leurs  atTections  intimes  :  le  leur  demander, 
c'était  provoquer  ou  une  adhésion  à  laquelle  paraîtrait 
manquer  la  sincérité,  ou  un  refus  qu'on  tournerait  en  acte 
d'hostilité. 

La  loi  du  19  fructidor  contenait  cependant  une  sorte  de 
garantie.  L'article  24  n'accortlail  au  gouvernement  que  le 
droit  de  prendre  <les  "  ûrr^'/és  i/ulivifltic/s  motirés  »  :  indi- 
viduels, parce  <|ue  la  justice  s'égaie  lorsqu'elle  juge  en 
bloc  et  qu'il  est  impossible  que,  dans  un  groupe  de  pré- 
venus, tous  soient  également  et  identiquement  coufmbles; 
motivés,  parce  que  la  Jiécessité  d'exprimer  les  motifs  de 
8a  décision  oblige  le  juge  à  les  méditer  dans  sa  conscience 
et  par  conséquent  à  examiner  les  faits  de  plus  près.  C'était 
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l'une  des  plus  sapes  réformes  que  la  Révolution  de  1789 
eût  Hpporlées  dans  la  lé}j;islation  (Tiniinelle.  En  s'imposant 
ces  deux  conditions,  le  Directoire  avait  apaisé  les  scrupules 
de  quelques  contratlicteurs,  écarté  une  des  plus  sinistres 
pratiques  des  Tribunaux  révolutionnaires  et  pris  des 
garanties  contre  l'entrainenient  de  ses  agents  et  contre  le 
sien  propre.  Mais,  comme  nous  le  verrons,  celte  garantie 
restera  reléguée  dans  la  loi.  et.  à  aucune  époque,  le  Direc- 
toire n'en  tiendra  com|de. 


I 


u 


Ainsi  armé  pur  la  loi.  le  Directoire  concentre  dans  ses 
mains,  le  pouvoir  judiciaire.  11  ordonne  les  poursuites, 
il  signe  les  arrêtés,  il  est  le  tribunal  suprême,  unique, 
universel.  Sous  la  (Convention,  les  tribunaux  révolutioii- 
nairesi  se  distinguaient,  au  moins  fictivement,  du  pouvoir 
exécutif.  Le  Directoire,  lui,  laisse  tomber  le  masque  et 
revendique  pour  lui-même  toutes  les  poursuites.  Leur 
grand  nombre  nVtTraye  pas  sa  justice  :  il  ne  peut  tout  lire  ; 
il  ne  peut  juger  tout  de  ses  yeux,  il  n  entend  pas  les 
accusés;  leurs  réclamations  lui  arriveront  trop  tard  ou  dé- 
figurées par  les  commentaires  de  ses  agents  ;  n'importe. 
il  prononce.  Tout  cela  se  passe  à  huis  clos,  en  conseil, 
sur  une  simple  dénonciation;  chaque  directeur,  à  lourde 
rôle,  signe,  signe,  signe,  sans  songer  que,  chaque  fois, 
il  attente  aux  droits,  à  k  liberté  et  peut-être  à  la  vie  d'un 
citoyen. 

Il  y  a,  il  est  vrai,  un  juge  d'instruction  :  c'est  le  ministre 
de  la  police  générale.  Eulre  le  coup  d'Klat  du  18  fructidor 
et  celui  du  30  prairial  an  Yll-18  juin  1799  qui  renversera 
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la  fortune  rie  la  faction  friictidorienne.  on  en  corapte 
«jualro.  D'abord,  Sotin  do  la  (^>iniliôrf,  «jne  nous  connais- 
sons d6jà,  ardent,  bruyant,  sorvil(\  toujours  prêt  à  oxploi- 
ler  ou  à  inventer  de  prc^'tendus  complots  :  le  Directoire 
trouva  son  zèle  excessif  et  le  congédia  vile  (IG  février 
1798).  11  eut  pour  successeur  Dondeau,  ancien  principal  du 
collège  d'Anehin,  à  Douai,  puis,  comme  Merlin,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Flandres.  Il  iHait  chef  de  division 
dans  les  bureaux  do  ministère  de  la  police  gén(''rnle,  il 
passe  ministre  ;  homme  sans  caractère  et  sans  initiative, 
il  semble  placé  li\,  moins  pour  occuper  le  poste  que  pour 
y  attendre  le  vrai  titulaire.  Lecarlier,  qui  le  remplace 
(16  mai  1798),  ancien  député  de  Laon  à  la  Constiluanleet 
du  département  de  l'Aisne  à  la  Convention,  avait  voté  la 
raorl  du  lloi  ;  du  département  de  la  Vienne,  il  écrivait  : 
K  La  demoiselle  guillotine  va  ici  toujours  son  train.  »  Non 
réélu  à  la  Convention,  il  availété  nommé  commissaire  près 
l'année  française  en  Suisse.  II  resta  six  mois  au  minis- 
tère de  la  police  :  il  en  sortit  (i  novembre  1798)  pour  aller 
en  Belgique  surveiller  Texéculion  d'arrêtés  terribles  que, 
sur  sa  proposition,  le  Directoire  venait  de  prendre  contre 
le  clergé  belge  K  Du  val,  son  successeur,  ci-devant  cheva- 
lier, ancien  député  de  la  Seine-Inférieure  à  la  Convention, 
avait,  dans  le  procès  du  Roi,  voté  la  récluî^ion  avec  ap|»ei 


*  Solin,  envoyt' coTïimepk'tvipotenliaire  àftéiips,  révéla  si  maladroi- 
tement la  mission  qu'il  avait  acceptée  de  révolulionnpf  If  pays, 
que  le  DirrcloiiT  IVn  rpUra  »•!  le  noinina  conisul  h  .\nw-Vork,  pui.s  h 
Savannah.  It  y  proiV-da  ati  nianapi»  ûp  J<''rômo  BoriaparJp  aver  M"» 
Palerson  :  Bonaparlo,  nit^conh^iil,  le  rappela.  Il  revint  ïi  Nnntes,  fut 
nommé  percepteur  à  l;i  (Ihevroiiere  ot  mourut  en  1810,  lai:!.sanl  une 
famille  nombreuse  et  sans  i'mlune  [Mi-tliurt,  la  Commune  et  la 
milice  de  .Nantes,  t.  VI.)  —  Doruteau  fut  nommé  administrateur  des 
loteritjs  ;  en  1800,  jug^  au  tribunal  criminel  de  Seine-et-Marne, 
puis  conseiller  ù  la  €our  ;  admis  à  la  retraite  le  17  janvier  1810.  - 
Lecarlier  mourut  en  Belgique  a  la  lin  d'uoùt  1709. 
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au  peuple  cl  sursis.  Di''crété  d'accusation  avec  les  Giron- 
dins, il  ne  fut  pas  compris  dans  la  lisle  d(!'iinitive.  Rappelé 
plus  tard  dans  la  Convention,  puis  membre  des  Cinq  Cents, 
l'inflnence  de  Merlin  Tintroduisil  au  ministère  de  la  police. 
Le  bioj^raphe  Kahhe  parle  de  sa  donneur  et  de  sa  modé- 
ralion  ;  d'après  l'ensemble  de  la  persécution  qui  se  pro- 
duisit sous  son  exercice,  comme  d'apri^s  quelques  notes 
écrites  de  sa  main  sur  les  dossiers,  nous  avons  reconnu  au 
contraire  qu'il  fut  toujours  du  parti  de  la  ri{2;ueur  et  qu'il 
se  prêta  avec  une  soumission  empressée  à  la  cruelle  poli- 
tique du  Directoire. 

Tels  étaient  les  personnages  à  qui  furent  confiées  pendant 
vingt-deux  mois  les  destinées  du  clergé.  Si  nous  donnons 
la  succession  de  leurs  noms,  c'est  plutôt  par  goût  d'exac- 
titude que  pour  leur  attribuer  quelque  im[iortance.  Aucun 
d'eux  n'eut  d'initiative  propre;  le  Directoire  ne  leur  laissait 
qu'un  r<5le  subordonné,  tout  administratif,  se  réservant  à 
lui-même  la  plénitude  de  Taclion  et  de  la  responsabilité. 

Disons  maintenant  comment  fonctionnait  ce  service. 

Sur  la  dénonciation  soit  de  particuliers,  soit  d'une  admi- 
nistration centrale  ou  municipale,  ou  du  Commissaire  du 
Directoire  prés  les  administrations,  le  ministre  de  la  police 
envoyait  l'ordre  d'arrêter  tel  prêtre  ou  tel  groupe  de 
prêtres,  de  les  interroger,  et,  s'il  y  avait  lieu,  de  procéder 
à  une  enquête.  Cette  instruction  faite,  à  qui  incombait 
aloi*s,  du  Directoire  ou  de  l'administration  centrale,  de 
prendre  l'arrêté  de  déportation?  La  distinction  était  facile 
à  faire, bien  qu'elle  ne  fût  ni  bien  comprise  ni  surtout  bien 
observée. 

Si  le  prêtre  poui^suivi  avait  commis  un  délit  déterminé, 
une  infraction  à  une  loi  positive,  l'administration  centrale 
était  compétente  pour  en  connaître  et  pour  délivrer  l'ar- 
rêté. Elle  l'était  encore  à  l'égard  des  prêtj'es  qui,  rentrés 
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avant  fructidor,  ne  s'étaient  pas  el«^p(>rb''s  dans  W  délai 
iégal.  Renouvelées,  ou,  pour  parler  le  langage  du  temps, 
régénérées  depuis  fruelfdor,  les  administrations  centrales 
portèrent  dans  cette  œuvre  de  pei-sécullon  une  passion 
incroyable  de  vengeance,  t.eux  qui  les  composaient  étaient 
ou  d'anciens  «  hommes  de  loi  »  mêlés  naguère  à  l'adminis- 
tration sous  la  Législative  et  la  Convention,  et  qui,  en 
reprenant  leurs  fonctions,  y  apportaient  une  connaissance 
des  localités  fatale  à  ceux  ([u'îls  recherchaient;  ou  bien 
c'étaient  d'anciens  Convenlionnels  éliminés  aux  dernières 
élections  ;  en  s'appuyant  sur  l'élément  jacobin  et  en  lui 
donnant  de  nouveaux  gages,  ils  espéraient  rentrer  en  grâce 
auprès  du  corps  élecloral.  Dans  les  premiers  mois  qui 
suivirent  fructidor,  commissaires  du  Direclnire,  membres 
des  administrations  centrales,  agents  numietpaux  rivali- 
sèrent d'ardeur  dans  ta  persécution,  au  point  que  les  popu- 
lations se  crurent  revenues  au  régime  de  la  terreur. 

Les  Tribunaux  criminels  jugeaient  ceux  qui  étaient 
rentrés  depuis  fructidor;  mais,  en  fait,  ils  étaient  rarement 
appelés  à  connaître  même  de  ces  cas  :  on  craignait  leur 
indépendance,  on  les  dessaisissait  volontiers.  Quant  aux 
administrations  centrales,  les  unes  avaient  plus  d'initia- 
tive, les  autres  moins  ;  certains  commissaires  du  Direc- 
toire, usant  avec  empressement  de  leur  droit,  se  liAtaient 
de  condamner,  d'arrêter  et  d'expédier  à  Rochefort  les 
prêtres  qu'ils  jugeaient  tomber  sous  le  coup  de  la  loi;  la 
plupart,  moins  empressés,  même  lorsqu'il  leur  apparte- 
nait de  signer  larrété,  ne  se  permettaient  de  le  taire 
qu'après  avoir  obtenu  l'approbation  du  ministre  de  la 
police  ou  pour  mieux  dire  du  Directoire  lui-même. 

Le  Directoire  se  réservait  de  prononcer  sur  les  prêtres 
qui,  en  régie  avec  les  lois,  passaient  pour  turbulents  et 
pour  troubler  lu  tranq^uillité  publique.  .\Iais  il  en  retenait 
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bien  d'îiutres.  11  était  jaloux  d'intorvcnir  :  cV'tait  sa  façon 
(le  limiter  l'arbitraire.  Il  lui  semblait  qu'en  se  constituant 
le  juge  supr<^me  et  universel,  il  pr«^viendrait  l'arrogance  et 
le  (hingerde  ces  commissaires  qui  eussent  pu  reprendre  la 
Iraditioii  des  délégués  de  la  (-onvenlion.  l'auvre  satis- 
faction! N'élail-ce  pas  sur  les  rappiuis  de  ces  agents  qu'il  j 
lui  fallait  décider,  rapports  le  plus  souvent  sans  contrôle 
et  que  n'éclairait  aucune  conlradielioii  ?  Tandis  que  lo 
Directoire  atreclait  de  discipliner  l'arbitraire  de  ses  com- 
missaires, il  gardait  le  sieu,  il  le  développait  à  outrance, 
et  s'empressait  de  rompre  les  sages  entraves  qu'il  avait] 
aiïecté  de  s'imposer. 

Au  reste,  lois,  décrets,  serments,  procédures  de  pour-' 
suites,  tout  cet  appareil  n'était  destiné  qu'à  couvrir  moins, 
la  persécution  que  la  destruction  m^mede  l'Eglise  catho-l 
lique.   On  recherche  les  préires  fidèles,  on   ne  recherche 
pas  moins  ceux  qui  se  sont  afliliés  au  schisme  ;  il  ne  s'agit] 
même   plus  d'Eglise  nationale,  constitutionnelle,  comme 
on   disait  naguère  :    on  veut  la  sujipression   absolue   de 
tout  culte  chrétien.  On  le  tenta,  on  crut  y  avoir  réussi  : 
après  avoir  donné  en  spectacle  aux  populations  ces  con- 
vois de  prêtres  infirmes,  malades,   sexagénaires,  traînés^ 
sur  des  charrettes,  les  chaînes  aux  mains  comme  des  cri- 
minels, le  Direcloire  voulut  frapper  le  catholicisme  à  la 
tête. 

Au  mépris  du  droit  des  gens,  l'ambassade  de  France  à 
Rome  y  provoqua  des  désordres,  le  général  Duphot  se  mit 
il  la  léte  des  révollés,  il  fut  tué.  Le  Direcloire  saisit  ce 
prétexte  pour  envahir  la  ville  des  Papes.  Berlhier  y  entra 
sans  coup  férir,  s'empara  du  château  Saint-Ange,  et,  le  15 
février  1798  (c'était  le  vingl-troisi«''me  anniversaire  de 
l'élection  de  Pie  VI),  il  fit  proclamer  la  République  avec 
arbre  de  liberté,  harangues^  acte  signé  du  peuple  souve- 
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rain  et  sfpt  consuls.  En  fallait-il  moins  pour  élever  la 
nouvelle  République  à  la  liautfur  de  Cfllr  des  Brutiis  ? 

Le  lendemain,  le  Pape  fut  gardé  h  vue  dans  son  palais  ; 

puis,  on  rinvila  à  quitter  Rome,   et.  le  20  février,  une 

heure  avant  le  jour,  par  nu  nragc  nn*'lé   de  tonnerres  rt 

['éclairs,  Pie  VI,  jelé  sur  une  méchante  voilure,  accom- 

jné  seulement  de  son  médecin  et  de  qupl(]ues  pereonnes, 
sortit  de  sa  ville  ponliltcalc  sous  la  conduite  de  deux 
Commissaires  français.  Triste  cortège,  digne  de  celui 
j|ui'  depuis  cinq  mois,  la  police  fran(,'aise  faisait  à  nos 
prêtres  sur  toutes  les  roules  qui  sillonnent  le  pays!  Dans 
un  message  aux  Cinq  Cents,  où  Ihisloire  n'était  pas  moins 
outragée  que  le  bon  sens,  le  Directoire  éniiniérait  les 
prétendus  crimes  des  «  évéquesde  Rome  •>  et  {?loriliail  le 
peuple  fran(;ais  qui,  «  éteignait  pour  jamais  les  foudres  du 
Vatican  de  la  même  main  qui  relève  au  Capilole  les  autels 
de  la  liberté  •.  » 

Fanfaronnade  non  moinsridicule  que  vaine,  qui  n'empé- 
clia  ni  lu  République  RomaiiH' d(;  s'ailaisser  bientôt  dans  la 
honte,  ni  le  Directoire  lui-nu*me  de  voir  et  le  suprême 
ponliticat  et  l'Église  survivre  aux  persécutions  sous  les- 
quelles il  croyait  les  anéantir  ï 

•  Moniteur,  7  mars  1798.  XXIX.  :i75-377. 
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LES    FOURNÉES 


SOMMAÎRK.  —  Les  fournves  devant  les  tribunaux  révolutionnaires  ; 
contrairement  à  la  loi  qu'il  .s'est  imposée,  le  Directoire  pratique  tout 
de  suite  le  mémo  syKtèiiic. —  Li'S  deux  griefs:  fanatisme  et  royalisme. 
—  DcparlfinrMils  nti  l'aiTiMt-  cullectir  fut  plus  spécialemoiit  employé  : 
Vosges,  Aisne,  Eure-et  I^ir,  Mont-Blanc,  Maine  et  Loire,  Orne,  Vendée, 
Côtes  du-Nord,  Finistère,  Isère.  Yonne,  Nièvre.  —  Les  prtîtres  pou- 
vaient-ils, voulaient-ils  conspirer  '? 


Dcvantlcs  tribunaux r^voliitionnairos,  et.  spécialement, 
devant  celui  d**  Pariw,  on  avait  vu  c(>ni{>araUre  à  la  fois  et 
par  groupes  et  les  membres  du  Parlement  de  Toulouse  et 
les  fermiers  généraux  et  les  prétendus  conspirateurs  des 
prisons,  et,  de  temps  eu  leni(>sf.,  des  séries  d'accusés  par 
départements  :  c'est  ce  qu'on  appelait  des  fournées.  Ce 
qui  n'avait  été,  si  j'ose  dire,  que  la  dernière  manière  des 
tribunaux  de  la  Terreur,  fut,  sous  le  Directoire,  la  première, 
et,  dans  l'exposé  que  nous  allons  faire,  l'ordre  chronolo- 
gique lui-même  exige  ipie  nous  commencions  par  les 
arrêtés  collectifs  '. 


*  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  aux  .\rchives  Nationales  la 
collection  des  arrt^tés  prononcés  par  le  Direcloire.  Je  ne  nie  suis 
pus  liornA  ;i  les  lire,  je  Jes  ai  copii^s  tou?)  de  ma  main.  J'ai  pu  mesurer 
l'ennui  el  le  dépoùt  tpii  s'exhalent  de  ces  Ibinniles  où  les  rédacteurs 
ont  cherché  ù  jeter  quelque  variété  dans  les  roots  pour  dissimuler  la 
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La  loi  du  19  frucliflor  exigeait,  comme  nnus  l'avons  dit, 
que  les  arT<^té*  fussent  indlviiltieis  et  motivh. 

Tout  d'abord,  le  Directoire  se  borna  à  tourner  la  loi; 
ainsi,  il  prenait  autant  tl'arr^lés  distincts  qu'il  frappait  d'in- 
dividus, mais  il  ap])tl(|uail  èi  chacun  d'eux  le  nit^me  motif, 
la  m(^mc  formule.  11  ne  tarda  pas  à  abandonner  ce  sys- 
tème qui  fatiguait  peut-être  les  scribes  de  ses  bureaux, 
ftl  il  se  contenta  de  mettre  un  seul  et  m*^me  motif,  quand 
il  en  mettait,  en  ti^to  d'une  liste  unique,  plus  ou  moins 
longue,  selon  les  cas. 

Dans  tous  ces  arr(>t6s,  il  est  deux  griefs  qui  reviennent 
sans  cesse  :  fanatisme^  c'est-à-dire  exercice  du  culte 
catholique,  et  royalisme.  Sous  la  tionvention,  ces  mêmes 
accusations  servaient  de  prétexte  à  toutes  les  condam- 
nations, mais  l'iles  atlei^nuiejil  tous  les  dfgrés  de  l'échelle 
sociale.  Sous  le  Directoire,  c'est  au  prêtre  seulement  qu'on 
s'attaque,  comme  s'il  i'<5sumait  dans  sa  personne  la  cause 
politique  en  même  temps  que  la  cause  religieuse  ;  le  prêtre 
est  l'unique  ennemi  ;lui  abattu,  il  semble  que  la  République 
vivra  paisible  et  ([ue  son  avenir  sera  assuré. 

Passons  en  revue  quelques  départements. 

En  septembre  1792,  le  département  des  Vosges  avait, 


fastidieuse  répéliLiotj  des  marnes  griefs.  Tous  ces  arrêtés  sont  sif^néâ 
par  le  Président  du  hirt'ctotrt^  ci»  exercice:  HPvrlIiére-Lé|toaux,  toul 
d'abord,  qui,  fiu  t>îis  de  chaque  iict<»,  pt^idaiil  deux  mois  ^Veiidêntiaîrti 
et  brumaire  an  VI)  apposf  soijineusf'iiifiit,  lenlemciit,  son  iiilPiiinnulilL' 
signature  ;  Burran,  qui  ^rilTonne  lu  «^ifiitie  quatre  niuis  iluiunt 
(frimaire  à  ventôsp  ati  Vl)  ;  Merlin,  en  ^erniinal  d  flnréiiJ  ;  Heubell,  en 
prairial  et  messidor;  Merlin,  [lendanl  \t'  reste  de  l'an  VI  (thermidor, 
fructidor  el  compli''i»U'nt:iirrs).  Avec  l'an  Vil,  Treilbanl.en  veiidi-miaire 
€l  brumaire.  l\ovelli«'re-LéjH'aux  s>î.t  n'-s'^rvé  la  signatnn'  des  arn^tés 
eontrp  les  HHges  f\  pniirsitjt  «m  frimaire  et  niv<Vse  \  \\  partir  dc>  ce  mo- 
ment, chaque  directeur  fjarde  moiiH  lon^'temps  la  plume  ;  en  pluviôse, 
ReubcII  ;  en  ventôse,  Hlev»^llîcre  ;  en  fierxninal,  Harras  ;  en  floréal, 
Revellière  el  Rarra*?  ;  fu  prairial,  Merlin,  A  partir  de  celte  époque, 
c'est  Siéyes  qui  aitrne,  mais  il  a  peu  de  chose  à  signer. 
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avant  lous  los  an  lies,  |tmclanié  la  République  '.  En 
seplembrf!  1797,  il  fut  aussi  le  plus  empress»^  à  soumoUro 
uu  Directoire  des  listes  de  déportation.  En  un  seul 
mois  ,  il  demande  cin<{uanto  arrt^lés'  et  II  les  obtient. 
La  formule  n'est  pas  variée.  «  N agile  les  bran- 
dons du  fanatisme  ;  il  emploie  tous  ses  moyens  pour 
corrompre  l'esprit  public  et  royaliser  les  habitants  faibles 
des  campagnes  ;  on  ne  peut  sans  danger  pour  la  tramjuil- 
lilé  intérieure  de  la  Hépuhliijue  souHrir  qu'il  eontinue  à 
eu  habiter  le  sol.  >*  Sur  ces  vagues  accusations,  le  com- 
missaire du  Directoire,  un  sieur  Dieudoiiné,  ancien  député 
des  Vosges  à  l'Assemblée  Législative,  fait  arrêter  ces 
malheureux  et  les  met  tout  de  suite  en  route.  Quelques- 
uns  alh^'guent  qu'ils  sont  assermentés,  qu'ils  ont  prêté  le 
serment  de  fructidor;  d'autres,  qu'ils  sont  encore  dans  les 
délais  et  qu'ils  otlrent  de  s'y  soumettre.  Le  ministre  de 
la  police  appuie  les  pétitions  et  les  transmet  à  son  com- 
missaire. —  ^(  (Juand  j'ai  reçu  les  pièces  et  votre  lettre 
du  17  de  ce  mois  (frimaire),  répond  celui-ci,  ce  prêtre 
était  déjà  en  route  pour  Rocheforl.  »  —  Certaines  com- 
munes avaient  réclamé  en  faveur  de  leurs  prêtres  :  «  Plus 
ils  sont  fanatiques,  réplique  le  commissaire,  et  plus  il 
leur  sera  facile  de  se  procurer  des  attestations  favorables.  ►• 
Ailleurs,  il  écrit  «  qu'il  ne  voit  dans  la  multitude  des 
signatures  qu'une  nouvelle  preuve  des  funestes  elTets  de 
riiilluence  du  prêtre  N.  sur  un  grand  nombre  de  citoyens.  » 
On  ne  s'excuse  pas  plus  cavalièrement.  Aux  élections  de 
l'an  VI  (1798),  Dieudonné  sera  élu  au  conseil  des  Cinq 
fient»'-. 


I 


*  On  (lotitia  pour  ne  iiiolif  le  nom  dft  place  des  Vosges  ù  ta  place 
Royale,  au  Marais  ;  depuis,  elle  le  perdit  ou  Ift  recouvra  au  gré  de  ilos 
révolutions. 

-'  .1^i/i.  Nat.  V'  TMâ  el  4371. 
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Dans  l'Aisne,  un  sieur  Ilaniaide,  uiicion  curé  de  Pon- 
tavort  etdo  N.-D.  de  Laon,  apostat  et  marié,  entraine  l'ad- 
minii^tration  centrale  et  le  Directoire  au  ^y(*  de  ses  pas- 
sions personnelles.  Le  21  avril  179*5,  aprè:*  l'émeute  de 
fiorminal,  il  avait  été  désarmé,  arrêté  et  consigné  chez 
lui.  L'avènement  du  Directoire  le  releva;  nommé  eom- 
rnissaire  près  la  mnnicipalilé  de  Laon.  il  abattit  les  signes 
(in  cnlle  à  la  cathédrale  et  à  l'abbaye  Saint-Martin.  SnspecL 
(l'affiliation  au  |mrli  de  Italnenf,  on  ne  tarda  pas  à  le  des- 
tituer ;  mais,  avec  Crnctiilor,  il  reprit  ses  fimetions. 

(iontj'e  les  prêtres  fidèles,  il  n'était  pas  de  persécuteurs 
plus  acharnés  que  ces  déserteurs  de  l'autel  et  du  sacerdoce. 
Dépravés  et  asservis  par  la  }ioli tique,  ils  affectaient  de  ne 
voir  dans  leurs  anciens  confrères  que  des  'rebelles  et  par 
conséquent  des  royalisb's  et  ils  ne  se  souvenaient  de  leur 
ancien  état  «|ue  pour  éltiui'dir  leurs  remords  par  rie  plus 
grandes  rigueurs.  Sur  les  dénonciations  d'Elumaide,  le 
Directoire  frappa  en  qnebjues  mois  quarante-trois  priHres 
de  l'Aisne,  chanoines  dtî  Soissons,  chanoines  de  Laon, 
religieux,  curés  de  campagne.  Parmi  ces  dernici-s,  il  faut 
signaler  l'abbé  Nusse,  curé  de  Chavignou,  ancien  vicaire 
général  du  fameux  abbé  Grégoire,  et  r|ui,  sincèrement  et 
complètement  revenu  de  ses  erreiu's,  n'avait  pas  craint 
d'engager  contre  son  ancien  chef  une  polémique  publique. 
DÛ  il  démasquait  sans  merci  et  la  secte  et  son  pontife. 
Tous  ces  prêtres,  Hamaide  les  ht  condamner  comme 
"  employant  toutes  les  manœuvres  du  fanatisme  et  du 
royalisme  pour  égarer  le  peuple  et  le  porter  à  la  désobéis- 
sance aux  lois  et  à  la  révolte,  »  comme  «  signalés  par  leur 
attachement  k  la  royauté  ;  >.  etc. 

Dans  l'Eure-el-Loir.  eorunie  dans  les  Vosges,  règne  un 
Oimniissain\  Marais,  dont  le  zèle  contre  les  prêtres  sera 
prochainemenl  récompensé  par  un  siège  au  Corps  Légis- 
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latif.  Il  découvre  ou,  lout  au  moins,  di^^nonce  un  prétendu^ 
comité  épiscopal,  charge  de  recevoir  les  rétractations  d| 
sermenl  ;  rinvciition  lui  soniLie  m^me  si  heureuse,  qu'il! 
range  tous  ses  accusés  sous  la  m(**mo  rubrique.  Cooiraenl' 
ces  mesures  de  discipline  eccléstasltque  et  d'ordre  spirituel] 
ont-elles  pu  «  provoquer  la  dissolution  du  gouvernemenl 
républicain?)»  C'est  pourlanl  coque  dit  l'aiTété  :  trente-j 
cinq  prélrcs  furent  ainsi  frappés. 

Los  prêtres  du  Mont-lîlanc  avaient  émi|iré  en  masse  e»! 
ild'iy  loi*sque,  en  sus  du  serment  à  la  Constitution  civile, 
Albitte,    représentant  du   peuple,    leur  avait  imposé   le] 
serment  d'apostasie  qui  porte  son  nom'.  Depuis  1795, 
beHUConjj  étaient  rentrés;  hommes  d'action  et  de  foi,  ils  n< 
s'occupaient  que  dévangéliser  les  paroisses  abandonnées  'J 
ils  couraient  jour  et  nuit  de  montagne  en  montagne,  de 
village  en  village,  ne  couchaient  que  par  hasard  dans  ui 
lit,  célébraient   la   messe  en  cachette  ;  naturellement,  ils 
n'avaient  prêté  aucun  serment.  Ce  sont  ces  missionnaires,] 
ces  apôtres,  que  le  Directoire  fait  arrêter  en  masse  comme 
coupables  des  «  maniruvres  les  plus  criminelles  pour  cor- 
rompre l'esprit  public  »  et  comme  «  ayant  manifesté  dans 
tous  les  temps  des  principes  anti-républicains.  »  In  premier 
arrêté  frajifie  quarante  prêtres  et  un  second  trente-huit. < 

Si,  de  ce  déparlement  où  le  clergé  comme  les  fidèles 
n'étaient  agités  d'aucune  préoccupation  politique,    noui 
passons  à  d'autres  où.ttuit  au  contraire,  les  revendications 
religieuses  et  politiques  s'étaient  exercées  sans  trêve,  il  yj 
avait,  comme  on  pense,  préjugé  acquis  contre  les  prêtres  J 
sans  qu  on  crût  nécessaire  d'y  regarder  de  près. 


•  Voici  ce  sermenl  :  «  ConvaiiK'u  des  erreurs  par  moi  U-op  iongtempsj 
professées,  tiéclare  y  renonc<?r  h  lout  jamais,  déclare  également  re-j 
noncer,  .ibdicjinT  el  reconnaître  comme  fausseté,  illusion  et  impos-.] 
luic  toul  pi-éU-ndu  caractère  et  fonctions  de  préirise,  etc.  » 
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En  Mainc-cl-Lolrc  et  dans  l'Urne,  le  Dinvloiro  adopte 
et  applique  le  m<*nie  texte  ;  il  y  pose  en  principe  que  «  les 
pn!*lre8  réfractaires  ont  été  et  sont  encore  les  plus  ardents 
propagateurs  du  trouble,  les  plus  IWoces  provocateurs  des 
désordres  publics.  »  il  y  u  donc,  des  troubles,  des  dé- 
sordres? Non,  mais  on  «»  craiiit  IVxplosion  de  ferments  de 
la  guerre  civile  qui  nu  rté  arn'tée  jusqu'à  ce  jour  que  par 
les  efTorts  soutenus  et  les  soins  constants  du  gouverne- 
ment »».  C'est  ainsi  (ju'eu  Maine-et-Loire,  dix-huit  prêtres 
d'abord,  puis  quiitrovinul-ilix-ncul",  puis  vingl-deux  sont 
frappés  d'arrêtés  de  déportation,  et,  dans  l'Orne,  succes- 
sivement, sept,  vin^t-huit  et  trente-deux  prêtres  à  la  fois. 

On  comprend  que  le  cler^;;é  de  la  Vendée  subisse  l'ap- 
plication des  mêmes  princiftes  et  que  l'accusaiion  de 
"  fanatiques  et  de  réfractaires  »  suflise  contre  les  prêtres 
de  ce  pays  pour  motiver  des  arrêtés  de  déportation  (vingt- 
quatre  prêtres). 

Dans  les  OMes-du-iXord  et  dans  le  Finistère,  il  en  est  de 
même, et  c'est  à  peine  si  les  administrations  prennent  soin 
d'indiquer  un  motif.  Côlfs-du-Nord  :  <«  Des  ministres  du 
culte  tiennent  une  conduite  telle  que  si  on  ne  prend  à  leur 
égard  des  mesures  aussi  fortes  que  promptes,  la  guerre 
civile  ne  pourra  manquer  de  se  rallumer  dans  la  partie  sud 
de  ce  département.  »  C'est  la  politique  préventive.  — 
Finistère  :  on  se  borne  à  mentionner  que  tel  n  est  dans  le 
cas  de  la  loi  du  19  fructidor  »,  et  vingt-sept  prêtres  sont 
condamnés  ainsi.  Dans  Tlsère,  le  Directoire  a  adopté  la 
même  formule  sommaire'.  Cette  nudité,  pour  ne  pas  dire 
cette  nullité  de  motifs  n'esl-elle  pas,  en  réalité,  plus  sincère 
que  toutes  ces  vagues  imputations  de  h  fanatisme,  de  roya- 

'  1.68  dépurleoieiils  de  ta  Belgique  soulTrireiit  plus  que  tous  les 

autrf's  du  système  des  arri^tés  collecUfs:  on  Irnuvera  l'exposé  de  celte 
(>ersécution  dans  un  cliapitre  spécial  {hifrà,  même  livre,  cli.  vu). 
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lismo,  fl'inc'ivisme,  de  mantpuvres  criminelles  »  etc,  qui 
composaient  le  vocabulaire  courant  des  rédacteurs  du 
ministre  de  la  police  ? 

Est-ce  à  dire  que,  dans  certains  départements  (Yonne» 
Nièvre),   quelques  prtHrcs  ne  se  soient  pas  mêlés   à  ces 
élections  de  l'an  V  contre  lesquelles  le  Directoire  conçut^ 
t  do  colères,  et  qu'ils  n'aient  pas   fourni  un  prétexte- 
aux  persécutiiuis  ullérleures  ?   Il  est   possible.   Mais  cea 
faits    (sur   lesquels  d'ailleurs   les  arrêtés  ne  fournissent 
aucun  détail)  s'étaient  produits  dans  une  atmosphère  de 
liberté   relative,    en  temps  électoral,  en  communauté  dej 
sentiments  avec  l'opinion  générale  qui  reniait  les  Con-i 
ventittnnels  et  qui  rappelait  les   modérés.   Ennemis   po-j 
litirjues,    ces   électeurs  1   Le  Directoire   leur  infligeait  le; 
même  traitement  qu'à  leurs  députés. 

Ces  arrêtés,  si  peu  précis  qu'ils  soient  et  bien  que  U 
va^u*'   même  de  leur  rédaction  suflise  à  les  condamner,i 
méritent  cependant  une  observation. 

llenlrés  récemment  et  en  petit  nombre  de  l'exil,  ou  bien^ 
cachés  encore  et  sortant  timidement  de  leurs  retraites;^ 
ressaisis  aussitiH  par  une  surveillance  qui  se  change  vite] 
en  persécution  de  tous  les  instants,  ces  prêtres  pouvaient-ïi 
ils   avoir   le    temps   ou  l'idée   de  songer  à    «    royaliser' 
les  habitants  faibles  et  crédules  des  campagnes  »  ?  Là  où 
l'on  comptait  dans  le  même  canton,  avant  la  Révolution, 
trente  ou   quarante    prêtres,   l'échafauii,  les   pontons,   les 
fusillades,' la  mort,  l'exil  en   avaient  enlevé  les  neuf  di- 
xièmes. Les  survivants  étaient  revenus,  ceux-ci  sponta- 
nément, ceux-là  sur  l'ordre  de  leurévéque  ;  les  instructions 
qu'ils  avaient  reçues  étaient  des  plus  pacifiques:  s'abstenir 
de  toute  discussion,  de  toute  récrimination,    surtout  de 
politique;  réorganiser  le  ministère  ecclésiastique;  bénir 
les  mariages,  baptiser,  administrer  les  sacrements;  rétablit 
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autant  que  possible  dans  les  paroisses  les  habitudes  chré- 
tiennes :  telle  était  l'œuvre  à  laquelle  ils  étaient  conviés, 
œuvre  immense  tant  à  cause  du  petit  nombre  des  apôtres 
que  de  l'étendue  des  besoins  '. 

Dans  ces  conditions,  un  prêtre  passait  de  paroisse  en 
paroisse,  de  village  en  village,  suppléant  par  son  /èle  per- 
sonnel à  la  rareté  des  missionnaires  ;  il  rencontrait  dos 
confrères,  se  concertait  avec  eux  pour  se  partager  le 
canton,  l'aiTondissemeut,  le  diocèse  ;  il  recueillait  ceux 
qui  n'étaient  pas  restés  termes,  et  les  réconciliait  avec 
l'Eglise  ;  il  évitait  au  contraire  les,  constitutionnels  qui 
i^levaient  autel  contre  autel  ;  dans  certaines  circonstances, 
il  ne  pouvait  que  désapprouver  leurs  complaisances  poui* 
le  pouvoir,  (-e  pr(**tre,  dont  la  journée,  dont  la  nuit  peul- 
iHre  est  occupée  à  cette  œuvre  d "apostolat,  est-ce  un  agent 
politique  qui  parcourt  les  campagnes  pour  les  royalîser. 
qui  abuse  de  la  crédulité  dos  habitants  pour  les  détourner 
«lu  f^ouvernenieni  républicain?  Pour  un  objet  purement 
humain,  consentirait-il  k  tant  de  fatigues,  à  tant  d'alertes, 
à  tant  de  sacrilices,  à  tant  de  dangers  ? 


'  Inslnii-tions  de  l'i'vAqup  de  Saint-Pol  de  L^on  {Mànoirea  de  Fleur}', 
de  Mamers,  publias  par  Dorn  l'ioliti).  —  J'ai  lu  rà  et  là  d'aulrfS  îiis- 
Inictions  d'iMéqucs  pxilrs  qui  ont  absolu mt-rit  le  rn»^me  caractère. 


CHAPITRE  III 


AHRÈTÉS    INDIVIDUELS 


"SOMMAIRE.  —  Avantages  de  l'arriMé  individuel  pour  juger  la  politique 
du  Directoire.  Continuité  régulière  de  ces  arrêtés  sous  les  divers  mi- 
nistres de  la  police  :  impossibilité  d'en  juger  le  bien  fondé.  —  I.  In- 
»enncnté»,  rctraclaivcs,  déU'ijucs  cpiacopaitx.  U  ne  suffît  pas  d'avoir 
prêté  tous  les  serments,  si  l'on  ne  justifie  avoir  prêté  le  serment  schis- 
matique  de  1790  ou  ne  l'avoir  pas  rétracté.  —  lAnu,  André  Grelet, 
Hagneau.  —  Poursuites  contre  les  délégués  épiscopaux.  —  L'omission 
d'un  des  serments  rend  inutile  la  i^restation  des  autres  :  Maison,  de 
Toulouse;  Margarila,  de  Paris.  —  IL  3/<?>"  dt-  MaUté  de  la  Tour  L<xndnj, 
évéffue  de  Snint-Papovt.  Son  siège  supprimé  parla  Constitution  civile; 
il  ne  quitte  pas  la  France  et  vit  h  Paris;  il  lait  la  soumission,  exerce 
publiquement  les  fonctions  épiscopales  dans  les  trois  mois  qui  pré- 
cédent fructidor.  Arrêté  à  I*assy;  sa  défrnse;  il  est  condamné. — 
m.  Cas  diveis  :  —  g  1.  Émigrés  rentrés.  —  S  2.  Mépris  (Ifs  Institutions 
républicaines,  c'est  à  dire  des  fêles  décadaires  et  autres.  —  g  3.  In>- 
moralilé;  singulières  applications  de  ce  mot.  —  g  4.  Infractions  aux 
lois-  —  8  5.  Déportés  de  1794. 


L'arrêté  coUeclif  a  un  caraclfrc  siirloui  poliliquc  ;  il 
trahit  un  élan  de  colère,  une  justice  violente  et  sommaire; 
on  peut  l'expliquer  soit  parl'anlein'tles  premiers  moments, 
soit  par  celle  des  commissaires,  soit  par  des  circonstances 
iocales  ;  il  tombe  à  coups  pressés  siu'  un  département,  il 
épargne  le  déparlement  voisin  ;  il  abonde,  il  devient  rare  : 
c'est  une  suite  de  soubresauts. 

Les  arr<^tés  individuels  notis  permetlcut  d'observer 
mieux  et  d'apprécier  plus  exaclemcnl  l'ck^hetle  des  rigueurs 
directoriales.  Chaque  mois^  chaque  semaine,  chaque  jour 
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compte  un  certain  nombre  de  condamnés.  11  n'y  a  ni  hauts 
ni  bas,  ni  progression  ni  décadence,  mais  une  action  cons- 
tante, régulière^  ininterrompue,  et  qui,  si  j'ose  dire^  garde 
en  tous  temps  le  même  niveau.  Sous  l'administration  de 
Sotin,  en  six  mois,  cent-soixantc-lrcizo  prêtres  furent 
frappés  ainsi  ;  sous  l'administration  Dondeau-Lecarlier, 
en  huit  mois,  il  s'en  trouve  cent-cinquante-sept;  sous 
l'administration  Duval,  pendant  le  même  temps,  cent- 
quatre-vingt-onze.  A  suivre  cette  persécution  qui  prend 
ses  victimes  une  à  une  ot  qui  se  soutient  sans  faiblir,  on 
reconnaît  un  système  pratiqué  de  sang-froid  et  avec 
persévérance  par  des  gens  patients,  méthodiques  et 
inexorables. 

Ces  griefs,  non  plus  généraux  el  vagues,  mais  spéciaux, 
personnels  aux  condamnés ,  nous  allons  les  ex|>oser  : 
mais  comment  les  juger?  Pas  de  débat  contradictoire,  pas 
de  publicité  soit  dans  l'accusation  soit  dans  la  défense,  et 
combien  de  fois  les  pélilions  que  du  fond  de  leur  prison 
les  déportés  adressaient  au  Dirotloiic  ne  nous  ont-elles 
pas  fourni  une  réfutation  décisive  des  arrêtés  !  Il  y  a 
donc  des  réserves  à  faire,  sans  parler  de  tant  de  mots 
apparlenani  à  un  vncabulnire  do  circnnstance  cl  qu'une 
judicieuse  interprétation  doit  réduire  à  leur  juste  valeur. 


Insermentés,  rétractaires,  déléyuès  épiscopaux. 


Par  une  circulaire  du  3  brumaire  au  VI,  le  ministre  de 
la  police  générale,  Soliri,  avait  déclaré  ([n'en  vertu  de 
l'abrogation  de  la  loi  *\n  7  fructidor,  toutes  les  lois  anté- 
rieures qu'elle  aitcdisïiait  avaient  repris  force  et  vigueur. 
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L*ardeur  avec  laquelle  le  Directoire  poursuivail  les 
rélraclaires  de  ce  serment  de  1791)  montre  le  prix  qu'il 
attachait  à  cotte  preuve  manifeste  de  ruphire  avec  la 
hiérarchie  catholique. 

Ce  serment  ayant  (''té  publie»  lautorit*''  ecclésiastique 
avait  exigé,  pour  la  réparation  du  scandale,  que  publique 
aussi  fût  la  rétractation.  Quelques-unes  avaient  été  ac- 
compagnées d'une  certaine  solennité. 

Léau,  curé  de  Courceniunt  (Sarlhe)  lit  la  sienne  dans 
une  grange,  au  milieu  d'une  nombreuse  assemblée  ;  puis, 
il  l'écrivit  de  sa  main  et  rafticha  lui-même  devant  la 
chaire.  —  Un  capucin,  André  tirelet  (llaute-Loire),  avait 
prêté  serment,  livré  ses  lettres  de  prêtrise  et  abdiqué.  Le  2 
août  iliy.'i,  il  lut  à  haule  voix,  au  prAne  de  la  messe 
paroisbiale,  sa  rélraciatioii  et  deiuanda  pardon  avec  larmes 
de  SCS  erreurs  et  de  ses  scandak*s,  ajoutant  qu'à  partir 
de  ce  jour,  il  se  rangeait  parmi  les  simples  fidèles,  bés  ce 
moment,  il  se  mit  à  parcourir  loules  les  paroisses  où  il 
avait  prêché  comme  missionnaire  ;  partout,  il  renouvela 
et  publia  sa  rétractation. 

Cela  se  passait  eu  1795,  tï  une  époque  où  régnait  une 
sorte  de  tolérance. 

Un  mois  après  le  18  IVuclidor,  quand  toutes  les  lois  d'oj»- 
pression  avaient  été  ressuscilées.  Uagneau.  ancien  capucin, 
ancien  curé  constitutionnel,  monte  en  chaire,  se  rétracte 
explicitement,  demande  pardon  à  Dieu  et  aux  hommes  et 
termine  ainsi  :  «  Je  prie  l'agent  national  de  cette  commune 
de  faire  un  procês-verbal  de  ma  rétractation  et  de  m'en 
délivi*er  une  expédition.  Je  me  recommande  à  vos  chari- 
tables prières  pour  que  Dieu  me  donne  assez  de  forces  pour 


IViplise  de  la  Sdinte-Tnnité  qui,  comme  on  sait,  t'tait  celle  Je  la 
^'tandp  abbaye  b^nMirtine.  (I.>etlros  particulières  tie  M.  A.  Loport, 
bibliuUtécairc  û  pL'i'acup.) 
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souffrir  avec  patience  la  persécution  de  mes  ennemis  que 
je  m'attire  aiijourd'lmi  pour  avoir  fait  ce  que  ]e  viens 
de  faire  K  »  (15  octobre  1797) 

Ces  rétractations  publiques,  les  unes  faites  dans  un  temps 
où  les  jacobins  étaient  forcés  au  silence,  les  autres  qui 
défiaient  la  persécution  déjà  ouverte,  livraient  aux  agents 
une  proie  facile  et  toute  désignée.  Il  y  en  eut  d'autres  qui 
se  produisirent  avec  moins  d'éclat  et  que  l'autorité  ecclé- 
siastique, si  jalouse  en  général  que  la  réparation  fût 
notoire,  entoura  néanmoins  d'un  certain  mystère.  Les 
a|;ents  du  Directoire  réussirent  souvent  à  le  percer  ; 
grftce  h  leur  habitude  de  violer  le  secret  des  lettres,  ils  y 
trouvaient  la  preuve  des  relations  de  tel  prêtre  suspect 
Roil  avec  dos  confrères  connus  pour  insermentés,  soit 
avec  le  délégué  épiscopal  chargé  de  provoquer  ces  rétrac- 
tations^. 

Dans  certains  diocèses  dont  l'évéque  titulaire  était  mort, 
lanl<5t  des  vicairt^s  capitulaires  avaient  assumé  ladminis- 
Iratinn,  taiiliM  le  Pape  avait  désigné  un  administrateur; 
dans  la  plupart,  les  évéques  exilés  avaient  revêtu  de  leurs 
pouvoirs  soit  d'anciens  chanoines,  soit  des  prêtres  distin- 
gués par  leur  fidélité,  leur  science,  leur  autorité  morale. 
Celait  plus  spécialement  depuis  1795  qu'avait  eu  lieu 
cetle  dési^natiiwi  ;  plusieurs  diocèses  avaient  été  divisés 
en  missions,  à  la  tête  de  chacune  desquelles  se  trouvait  ou 
1111  vitaire  [;énéral,  ou  un  délég^ué  de  l'évéque,  chargé  de 
rallier  les  prélres  dispersés,  de  donner  des  pouvoirs,  de 
réciuirilirr  h-s  prêtres  assermentés,  de  distribuer  les  pa- 
roinitoii  entre  ces  apiVtres  trop  peu  nombreux,  de  pourvoir 


<  Ouitl    l'îulîji,  (i/K    cit.;  ticniaine  religieuse  ilti  Ihiy.  —  Arck,  ^at, 
V^  7340,  UflifH^*"  ^lûil  élabli  h.  la  ChapolIc-TJiirt'uil  (Ucux-Sèvres). 
*  llciutori,  (If  Suiiiit-llt'iiis  ;  (*hnrboniii*-i-,   béiK-iltrtiri  de  ta   Haute. 


I-A  PERSÉCUTION  HELIOIEUSE 


191 


enfîn  à  tous  les  besoins  spirituels,  dans  la  mesure  très  res- 
treinte cil  la  situation  du  clergé  et  les  conditions  politiques 
permettaient  de  le  faire' . 

Aux  yeux  du  Directoire,  ces  délégués  étaient  coupables 
d'un  triple  crime  :  le  premier,  tout  personnel,  de  n'avoir 
prêté  aucun  serment  ;  le  second,  d'être  les  instruments 
de  prélats  émigrés  ;  le  troisième,  de  favoriser  la  restaura- 
tion du  culte  et  la  reconstitution  de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique. Aussi  les  rechercha-t-il  avec  ardeur,  Dans  vingt- 
deux  diocèses,  il  pronont.'a  de  ce  chef  des  arrêtés  de  dé- 
portation; il  ne  manquait  pas  du  reste  d'imputer  à  ces 
délégués  épiscopaux  la  responsabilité  de  tous  les  troubles 
qui  avaient  pu  affiler  le  département,  et,  dans  l'Ardèche 
pai*  exemple,  celle  des  assassinais  et  des  meurtres  qui  s'y 
étaient  commis  :  accusations  ridicules,  si  elles  n'avaient 
été  odieuses.  Sur  quelques-uns  de  ces  prêtres,  par  exemple 
MM.  Bruiieval  et  Ikiimauld  de  lieauregard,  Vernet  et 
Cartal,  Cliolleton  et  llayes  de  la  Soriére,  nous  savons  par 
des  documents  certains  que  leur  vie  était  toute  d'apostolat 
et  de  soins  religieux  ;  qu'ils  ne  se  cachaient  que  pour 
échapper  à  des  lois  injustes  et  pour  travailler  plus  sûre- 
ment à  l'administration  des  Ames  ;  et,  pour  tout  dire  en 
un  mot,  que  les  préoccupations  d'ordre  religieux  dans  des 
diocèses  si  troublés  absorbaient  trop  leurs  instants  pour 


*  Cet  essai  de  réorganisa  lion  ecclésiastique,  avec  quelques  ayantages, 
était  loin  d'ôlre  sans  iiu"oriv»'riicnls  ;  la  dillk-uUiî  de»  communications 
avec  l'év«''que  exili- ;  lu  dispersion  do  l'autoritt'  en  diverses  mains; 
quelquefois,  des  conflits  d'atlribution  trop  naturels  lorsque  les  attri- 
butions sont  définies  par  les  circonstances  plutiU  que  par  une  règle  llxe, 
déraontrîTiint  pur  l'expéiionco  ni^me  que  la  présence  cl  Tautorité  de 
l'évAque  eussent  oITert  plus  de  sécurité  et  de  ffaranlies.  Quoi  qu'il 
en  fût,  conime  état  transitoire,  cette  délégation  ollicielle  était  un 
progrés  sur  la  période  antérieure,  où  quelques  prêtres  seulement, 
errants  ou  cachés,  ne  pouvaient  accomplir  que  des  cérémonies  clan- 
destines. 


Mi  UVRE  QUATRIÈME 

^ftih  pussent  vaquer  à  des  pensées  de  conspiralion  po- 
lilifM>. 

Chaque  serment  non  prdté  avait  ses  victimes. 

\  Toulouse,  Maison,  chanoine  prébendt^  du  chapitre  de 
Saint-Étienne.  avait  fait  la  soumission  do  l'an  IV,  il  avait 
servi  dans  la  garde  nationale,  il  fournissait  aussi  des 
certificats  de  résidence  et  de  bonne  conduite.  Opendant 
Taduinistration  municipale  cherchait  contre  lui  un  pré-, 
le\te  d'accusation;  elle  le  trouva:  il  n'avait  pas  pr^t<5  le^ 
sei'nuMit  de  liberk^  cl  d'égalilé  en  1792  !  Le  ministi'e  résiï 
U;  l'administration  municipale  écrivit  lettre  sur  lettre  ;  U 
discussion  dura  neuf  mois.  Faute  de  ce  serment,  Maisonlj 
fut  condamné.  (F^  7390) 

thi  lil  iluiis  quelques  écrivains  que  les  prêtres  de  ce  temps-^ 
U  pouvaient  aisément  se  soustraire  à  ces  pcreécutions  en 
signant  la  déclaration  de  soumission  au.x  lois  exigée  pal 
1rs  lois  de  l'un  111  ol  de  l'an  IV;  que  beaucoup  de  prêtres,] 
non  nnuns  esliniables  par  leur  science  théologique  que  pt 
lour»  intcurs,  avaient  fait  cette  soumission  et   l'avaient 


•  tn(U<|iinns  |os  noms  dt:>  ces  dipnes  pri^tres  qui  supjiléaîpnl  si  vaiI-1 
lAiiitiU'iil  lo»  rvAijues  absents  :  Paris,  Malaret  otlJanipierre  ;  C/uirtres, 
Kvorunl',  Jw^f-Hrassuc**,   d'Hozier**;   Bi^auncon,  Galmiche,  fusillé  ai 
llrmiiH,'*»)  *■"  verlu  d'un  jugement  de  la  Commission  niilîlairo  (supr^i  1 
p.  (47)  ;  Chalons-sur-Itinnit-,  Dubois  de  C.ranc^,  frëro  d'un  ministre  déf 
lit  MUi'irt',  KousspI  et  Ut'i'lin  ;  {iuimper,  l.u  Barrp  du  Laurens**,  ûpé  d»J 
(itiatfi'-vinKl-iiuatro  uns,  il  mourut  à  Kochefort  ;  Wtv/j/H,  Tronville;. 
Niiififci,   Hardy  ;  fi'rti'/fn^e.s'.  Poypl,   Bonne),  Bouvier,  qui   fut  évéquel 
phia  tiii'd;  Si\{n'i*tt,  L^ydet  i  Vivû'cfi,  Vernet.  de  (ilodt?ber|u;e,  Chana- 
li'ill»'"   dt>    In   Saunios**;  Vcilrm-e.  Monican  et  Rayiuond-Lahruyère;< 
\'u't\ui\   (".«rliil  ;   lift'nithtf,    Brochter    H   Rey  ;   Poi/iVc.x,    Bruneval";^ 
t,»mn,  Hiiiinauld   de   Boaurt-f^iard*  :   Scnnt-I)it\   Tlnimery;  Ij:   MansÀ 
||iiV«<M  il<*  l'i  S«irii"n«*;    tyon.    ChoUetoti**;   ChambiU-y.    Rey*;  CuhorsA 
ItMilInid;  .\uiithtc,  la  Biclie;  Bourges,  Pinlurel*,  Guibprf  et  Romelol*. f 
j.H  HiiitliA  iiu  niuiiis  de  ces  prêtres  i^r happa  par  la  fuite  ou  en  se  ca-j 
l'IiiinL  h  IVirculion  dc^  arr«>tés  portés  contre  eux.  —  J'ai  marqué  d'utt^ 
iiMl<kri««|tir'  ciuix  qui  furent  déportés  h.  la  Guyane  et  de  deux  ceux  qui 
iilJM(M)l  iimib'nitMit  ù  l'Ile  de  Ré  ou  h  Hocbefort. 
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conseillée;  que  nombre  tlY^vt^qiies  rapprouvaient  ;  que, 
spécialement,  le  clergé  de  Paris,  sous  l'inspiration  et  de 
son  archev^ique,  M.  de  Juigné,  et  de  prôlres  tels  que  MM. 
Emery,  Jalaberl.  de  Malarel  et  de  Dampierre,  passait  pour 
devoir  la  liberté  relative  dont  iljouissait  à  ce  que  la  majorité; 
de  ses  prêtres  s'était  pliée  à  eette  loi  ;  qu'enfin  le  I*ape,  par 
un  bref  du  5  juillet  1796.avaita|>prouv6d'unefaçon  générale 
«  la  soumission  aux  lois  ».  On  remarquera  toutefois  que 
cette  sou7nission  avait  cessé  d'être  sulTisante  depuis  ipu»  le 
Directoire  avait  réclamé  des  prêtres  un  serment  de  liuine 
à  la  royauté.  A  Paris,  l'exij^eait-on  avec  rigueur?  Le  clergé 
le  préta-t-il,  sur  les  conseils  de  M.  Emery  qui,  préoccupé 
de  rinlérét  des  Ames  et  s'autorisanl  d'ailleurs  d'une  inter- 
prétation senii-otVicïelle  sur  le  sens  et  ta  [yortée  tle  *'*'  sor- 
nient,  estimai!  qu'on  pouvait  le  faire?  Pourtant,  à  Paris 
même,  on  va  voir  que  tous  les  prêtres  n'y  étaient  pas 
aisément  admis. 

Margarita,  «  chef  du  culte  catholique  dans  l'édilice  tlil 
de  Saint-Laurent.  >►  se  présente  pour  prêter  ce  serment 
de  fructidor.  On  lui  o[»pose  qu'il  a  rétracté  son  semienl 
de  1790.  —  Il  répoiul  que  la  Constitution  civile  ayant  été 
lépalcnii'ut  abolie,  il  n'y  a  [)his  lîeu  (xnir  lui  à  mainleriir 
sa  tidélité  à  une  inslilnlion  qui  n'existe  |ilus.  L'observation 
était  plus  spirituelle  qu'opportune.  On  avait  contre  lui 
d'autres  griefs  ;  à  tort  ou  à  raison,  on  l'accusail  d'intrigues 
royalistes;  on  lui  reprochait  aussi,  faute  grave  sous  le 
gouvernement  de  Uevelliêre-Lépeaux,  <<  d'avoir  prolongé 
l'exercice  de  son  ministère  longtemps  après  les  heures 
fixées  et  d'avoir  administré  le  sacrement  de  mariage  dans  la 
ssiCTisiie  pendant  t exercice  du  cuite  tht'ophilanfhrnpit/ue.  » 
\\  fut  condamné  '. 


'  F^  7407.  —  Mercier.  U' Nouveau  Paris.  VI,   108. 
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(jÊ  MroMOt  4c  fructidor.  l'immense  majorité  des  pr<>lres 
§dHf  dans  kft  départrraents  ('«prouvèrent  à  le  prAter  la 
ph»  profoode  répugnanee  ;  1h  plupHrl  Himèrcnl  mieux 
fooctionii  on  bien  les  exercci*  clumipstirnunont, 
d'élre  curprià  en  tla^^nl  tlélit  de  rioiation  dfs 
ImM.  Dam  ce  dernier  cas.  le  Directoire  frappa,  au  nom  tii' 
la  légalité;  dam  l'autre,  il  ne  se  considéra  pas  comme 
détarflié  :  eca  prêtre»,  qui  poussaient  l'horreur  du  si>rmcn( 
jaM|tt'à  rmoneer  à  leurs  fonctions,  lui  parurent  au  t'uiid 
ploa  boatiica  <|ae  tirooré«  :  n'était-ce  pas  manil'ester  d'une 
î&çotk  trop  visible  leur  antipathie  contre  la  République? 


I 


II 


Mgr  de  Maillé  de  la  Tour  Landry, 
ér/çue  de  Saint- Papou/. 


—  -  Qu'est  devenu  cet  évoque  de  Saînl-Papoul,  qui  i*sl 
toajourâ,  dit-oo.  à  Paris,  et  qui  est  le  plus  grand  coquin 
qtie  je  connaisse?  Ne  serait-il  pas  temjis  de  l'envoyer  faire 
des  prêtres  ailieors  ?  » 

Ces! dans  ce  style  que  le  Directeur  ReubeIK  apprenant 
par  ose  lettre  du  commissaire  du  Morbihan  l'an'estalion 
de  deux  prêtres  dont  l'un  aurait  été  ordonné  dix-huit  mois 
auparavant  ••  par  le  soi-disant  évéque  de  Saînl-Papoul  ». 
dénonçait  au  ministre  de  la  police  (3  nivôse  au  Vll-2i 
décembre  IT98)  «  ce  coquin.  »  cet  évéque  qui  "<  faisait  des 
prêtres*  »  Mgr  de  Maillé  de  la  Tour  Landry. 

Né  à  Entrâmes  (Mayenne)  en  1743,  successivement 
vicaire  général  de  Tévéque  de  Dol,  évéque  de  Gap,  puis 
deSainl-Papoul  \Aude),  il  vit  î-on  siè^e  épiscopal  supprimé 
par  la  Coustitution  civile  du  clergé.  Il  était  alors  à  Paris  ; 
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il  y  rosta.  Il  vivait  dans  la  retraite,  maïs  sans  se  cacher. 
Inscrit  d'abord  à  la  seclion  (\v  TUnil^?  {Saint-Germain  des 
Pr^s),  ensuite  à  celle  des  Piques  (place  VendOrae),  ici  et 
là,  il  obtient  des  certificats  de  civisme,  fait  maintefois  (ou 
fait  faire?)sonservicede  garde  national;  en  septembre  1792, 
il  pn^ta  le  serment  de  liberté  et  d'égalité.  Il  alla  plus  loin  : 
û  deux  reprises,  lui  l'évAque,  lui  le  noble,  il  versa  îîO 
livres  «  pour  le  soulagement  des  volontaires  qui  partent 
pour  la  Vendée  pour  y  coruhatlre  les  rebelles  '.  » 

On  a  parlé  de  son  «  inlrépidilé  »>  ;  c'est  dire  trop  peut- 
être  ;  mais  n'y  avail-il  pas  <lu  courage  à  rester  dans  une 
ville  où  son  frère  venait,  le  2  septembre,  d'i^lre  massacré  à 
l'Abbaye;  où,  le  24  juillet  1794,  deux  de  ses  neveux,  l'un 
Agé  de  dix-sept  ans ,  l'antre  p;rand  vicaire  de  l'évéque 
du  Puy,  étaient  montés  sur  Téchafaud  ;  où,  trois  jours 
aprùs,  sa  belle- sœur  avait  comparu  devant  le  tribunal 
révolutionnaire?  Tant  d'infortunes  éclatantes  fondant  sur 
sa  famille,  et  mettant  son  nom  en  lumière  »  auraient  sans 
doute  attiré  sur  Mgr  de  Maillé  lui-même  l'attention  des 
comités,  si  le  coup  d'Etat  du  9  thermidor  n'avait  suspendu 
la  terreur. 

Depuis  le  mois  de  mai  1794,  il  était  allé  habiter  Passy. 
En  avril  179"),  en  janvier  1797,  il  fait  la  déclaration  de 
soumission  aux  lois,  et  reconnaît^  suivant  la  formule 
exigée,  que  l'universalité  des  citoyens  est  le  souverain  ; 
mais,  bien  que  la  Constitution  de  l'an  III  eût  proclamé 
la  liberté  des  cultes ,  il  ne  paraît  pas  en  avoir  prolité 
alors.  C'est  seulement  à  partir  de  mai  1797.  quand  les 
élections  de  l'an  Y  eurent  modilié  la  majorité  législative 
et  préparé  tout  au  moins  l'abrogation  prochaine  des  lois 


*  Tous  ces  faits  résultent  da  crrtifleals  auttientiques  produits  par 
Mgr  de  Maillé  lors  dp  son  arrestation.  —  Àrch.  ?i(t(.  V'  7407. 
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(roxception  contri*  le  clergé,   que  M^r   ili^  Maillé  ropril 
|iubliquempnt  l'exercico  des  fonctions  épiscopales. 

Dopuissepl  ans,  aucun  évêquc  falholiijue  n'avait  officia 
«lans  tino  églisi»  de  France:  aucun  do  ct«ux  qui  avaient 
i^migiT  n'i'^tait  onroro  rentré.  Un  vit  alors  cet  év<*'que 
sans  diocèse,  titulaire  d'un  siège  que  ne  reconnaissait  plus 
la  loi  civile,  mais  investi  par  le  souverain  Pontife  de 
pouvoirs  généraux  de  juridiction,  suppléer  ses  confrères 
absents  et  accomplir  ces  fonctions  épiscopales  dont  les 
(itièles  étaienl  déshaliitiiés.  La  veille  de  ta  Pentccnte,  il  bénit 
et  réconcilie  Téglise  Sainl-Roch,  rendue  depuis  deux  jours 
à  8on  curé,  l'abbé  Maniuel,  et  que,  à  la  liàte.  les  paroissiens 
avaient  n*'ltoyée,  restaurée  et  ornée;  lu  veille  de  la 
Trinité,  il  fait  soixante  oniinalions  dans  l'église  des 
Ulanes-Manteiin\  ;  le  lendenniin,  il  donne  la  eonlirmation 
h  Saint-Eusiacbe.  A  l'abri  des  lois  de  prairial  an  IIÏ  et  de 
vendémiaire  an  IV.  il  exerçait  publit|uemenl  la  plénitude 
des  [tnnv<Hrs  eeclésiasti<]ues,  montrant  à  la  Krance  (jue  son 
Kglise  vivait  encore,  et  qu'elle  avait  k  sa  disposition  et  de 
jeunes  lévites  dont  les  fureurs  révolutionnaires  n'avaient 
pas  arrêté  la  vocation,  et  un  évé(jue  pour  leur  conférer 
l'onction  sainte  et  perpétuer  le  sacerdoce  catbolique. 

Le  18  fructidor  ayant  mis  lin  à  cette  période  de  liberté, 
Mgr  de  Maillé  rentra  dans  sa  retraite,  et,  ))lutAt  que  de 
prêter  le  serment  de  haine  à  la  royauté,  il  aima  mieux, 
cette  fois,  suspendre  tout  exercice  de  son  ministère,  il  vivait 
inartif,  oublié,  du  reste  complètement  en  règle  avec  les" 
loi»  ;  nous  avons  vu  plus  haut  à  quelle  occasion  cl  par^ 
rjui  il  fut  dénoncé. 

Veminld'undes  directeurs,  la  note  de  Reubell  parut  au 
ministre  de  la  police  une  injonction  de  poursuivre,  et,  bien 
que  la  légalité  en  parût  doultnise,  un  mandat  fut  lancé  dès 
le  lendemain  (25  décembre  1798).  Mgr  de  Maillé  fui  arrêté 
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à  son  domicili'.  à  Passy,  rue  Basso,  n"  33:  <>ii  saisit  s<^s 
papiers,  mais  comnn»  les  nieublos  no  lui  îipimrtcnaiiMit 
pas,  on  no  mil  pas  los  scclh's.  Aux  deux  inh^rro^aloiffs 
qu'il  ont  à  subir  (31  ei<srf'nnl>rc  1798.  2  janvier  J799),  il 
ri''j)(mtlil  qu'avant  frnrtidor.  il  avait  fait  los  dôrlaratinns 
exigt'os  par  la  lui  ;  (pto.  ijr[n)is  l«^  conp  tl'Ktal,  il  n'avait 
accompli  nni-iin  nvlo  [niblir  <ki  culte»,  et  que,  n'étant  pas 
fonctionnairi^,  il  n't^tait  pas  astreint  au  serment  de  tiaine 
à  la  rnyaut*'.  (^ïnanl  au  «-  fanatisme  "(ju'on  (ni  rcproehail. 
il  rappelait  t|ne,  [laKfnitmt  il  avait  ofticii'',  l'agent  munici- 
pal, ou  un  membre  de  la  mnnieipah"t('',  ou  même  le  com- 
missaire de  police  était  prési'ul,  t'I  que  rien  diwlélictuenx 
n'avait  jamais  été  relevé  dans  ses  instructions.  <t  Ma  con- 
«•  dnite  est  tellement  irréproctiahle  ,  dit-it  on  terminant. 
«  que,  dans  le  tem[)s<h'  la  Terrenr,  je  ne  fus  ni  dénoncé  ni 
*'  persécuté,  ce  i\ni  doit  [ironver  à  mes  jn^es  mon  inno- 
«  cence  et  la  calomnie  que  i'on  emploie  dans  ce  moment 
'<  jiour  me  rendre  suspect  an  gouvernement.  »>  .\  l'appui 
de  ses  dires,  il  déposait  tous  les  cerlilieats  rpie,  depuis 
1792,  lui  avaient  délivrés  les  autorités  compétentes. 

Les  juriaconsultes  du  ministère  de  la  police  relevaient 
la  justesse  de  ce^s  raisons;  mais  le  ministre  Duval  nVdait 
pas  de  caractère  A  alïronler  le  mécontentement  d'un 
Directeur.  Il  chercha  une  autre  piste.  Informé  d'une  céré- 
monie qu'avait  présidée  l'évéque  de  Saint-Papoul  î\  Sucy 
en  IJrie  (Seinc-et-Oise),  avant  même  d'en  connaître  la 
date,  le  caractère  et  les  détails,  il  tra(,-a  le  pruiiramme  sui- 
vant :  »•  Demander  dt»s  renseignements  positifs  sur  les 
fonctions  qu'il  a  exercées  dans  le  canton  de  Sucy  ;  y  join- 
dre la  notice  do  rnle  t[u'ilajo«é  à  Saint-Uoch  avant  le 
18  IVuelidor.  cl  en  composer  le  rousidt'nint  tl'un  fu-ujcl  de 
d('fK>rUt!xun  à  la  Gutjane  Franmiae.  »  La  cundamuatiou 
aiusi  prononcée  davance,  on  envoya  un  agent  à  Sucy  ;  le 
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il  a  crié anat/u)mc  contre  la  lirvultifia/t  vl  iinnoocé  Ir-  ivluiir 
prochain  do  l'aneion  r^jjjime  ;  i|u'fiiliii.  H  a  ordonné  ries 
prêtres  brigands  et  assassins  et  <[ue  sa  prôsoncf»  sur  lo 
iorrifoirn  français  conipronuH  !a  trnin|uillitf''  publique;  Ar- 
K'ie,  Ole.  *)  (2  fi'vrtpr  f790}'. 

L'évoque  de  Saitil-Paj)oul  écrivit  l\  Heubell  ;  il  rappolu 
les  preuves  de  soumission  aux  lois  qu'il  avait  données;  hi 
modération  notoire  de  son  caractt^rc  ;  une  telle  correction 
dans  son  atlilnde  que.  sous  Robesjiierre,  il  avail  pu  vivre 
sans  rire  inquii'^té,  vivre  k  Paris  où  les  siens  avaient  payé 
de  sanglants  tributs  à  la  Terreur.  Démarebe  inutile  ! 
Revellifre-Lépeaux,  qui  avait  signé  l'arnHé  ;  Beubell  qui 
l'avait  provoqué,  étalent  trop  heureux  d'avoir  |ui  atteindre 
un  évéque,  enchaîner  pour  ainsi  dire  les  béru'dielîous  qui 
s'échappaient  de  ses  mains  et  tarir  la  source  des  onctions 
sacerdotales.  Cet  arrêté  témoigne  du  moins  que  l'exacte 
observation  des  lois  (et  qui  la  pratiqua  plus' que  Mgr  de 
Maillé?)  iiemettail  [>as  à  l'abri  des  colères  iUv  Directoire,  et 
que,  à  défaut  de  griefs  réels^  il  savait  en  inventer  -'. 

'  Les  passages  rn  ifiiliquf  sont  souli^i's  dans  l'an^Ht'.  —  Un  remar- 
f|iipra  :  1°  que  M^'i  de  Maill»*  n'avait  pas  <•  cri»''  anatlif-m»'  à  la  Ut-volu- 
tion  ■»;  Ips  lapporls  olUciels  ne  disaîpnl  rion  rie  senrblaltle;  2"  qu'il  ne 
pouvait  «^Ire  rnsponsahle  de  la  conduite  des  pnHr^s  qu'il  avait  ordotuiés, 
fusscnt-ib,  comme  on  le  prétend  ^ratuitenipnt,  "bri^'andstU assassins.  •> 

'^  Lf  tuînistiedf  la  ]ifdiLe  [nollla  ck'  ta  circonstam-t^  pniu-cnniprendre 
dans  nii  tut''inp  arnMi!  do  d/'pnilation  phisieiiis  pnMns  de  Sui\v  pt  des 
enviions  qui  avaient  pris  part  à  la  (  r'iëinojiie  du  3  juilk't  1797,  —  I.ps 
d/'Ijiils  qui"  nous  vpuoiis  do  duimfi'  sur  .M^i  de  Maillt*  sont  absolument 
aullientitpies  pI  contribueront  à  llxcr  la  idiysiûnonde  île  l'i't  vv*^que, 
qui  ni' l'ut,  ce  nous  semble,  ni  inlrépide,  fomme"  an  ta  dit,  ni  pusilla- 
nime, coiniiie  on  l'en  a  arctisi'>.  Lorsqu'il  mourut  eu  ly04.  les  AhhhUs 
cii(holiques  lui  ni'nriirt-nt  boiiirnafji:!  dans  ces  tenin^s  judicieux  :  «S'il 
n'a  pas  parlapîi  l'honorable  exil  de  ses  colièj^ues,  on  peut  dire  aussi 
que  ses  collèjiues  n'ont  pas  partajié  son  linnorahle  captivité,  et  s'il  faut 
ici  mesurer  la  f,du;ire  d'un  évêque  par  !e  nombre  de  ses  épreuves  et 
de  ses  danf,'ers,  peiit-Alre  que  M.. Maillé  (sic)  mérite  d'avoir  la  palme." — 
J'ai  publié  dans  la  Hnuv  >lr  la  l\&\:olution,  octobre  t883,  un  article 
spécial  sur  M^jjr  de  Maillé.      , 
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CAS    DIVKHS 

îj  ! .  —  Emiffrés  rentrés. 

r'élaii  l'idée  fixe  de  Revelliôre-Lc^peaux,  el  n'Ia  bit*n 
antérieurement  à  Fructidor,  d'assimiler  aux  émijjfrés  les 
prêtres  déportés  rentrés  et  de  leur  appliquer  les  même 
pénalités.  Certains  de  ces  prétenelus  émigrés  comparurent, 
eomme  nous  l'avons  vu^  devant  des  Commissions  militaires 
fjui  les  condamnèrent  à  mort  ;  la  plupart  furent  frappés 
de  déportation. 

L'examen  de  ces  dossiers  suggère  deux  observations. 

L'une,  c'est  que  beaucoup  de  ees  prêtres  étaient  rentrés 
à  la  faveur  de  la  loi  du  7  fructidor,  autorisés  par  elle, 
sur  la  foi  des  droits  civi((ues  qu'elle  leur  rendait.  A 
peine  arrivés  à  leur  destination,  on  les  arrtUe,  on  les 
emprisonne,  on  les  déporte.  Pour  quelques-uns,  le  délai 
légal  n'était  même  pas  écoulé  :  onles  condamne  avant  que 
la  loi  qui  les  déporte  soit  promulguée  ', 

.Vulre  observation.  Plusieurs  de  ces  prêtres  qu'on  quali- 
fiait d'émigrés  n'étaient  pas  même  des  déportés  de  I7ÎI2  el 
n'avaient  jamais  passé  la  frontit^re.Toullier,  frère  du  célèbre 
jurisconsulte,  s'était  retiré  à  quelques  lieues  de  sa  cure  ;  on 
l'inscril  sur  la  liste  des  émigrés  de  Do!  (Ille-et-Vilaine). 
—  Dans  la  Lo/ère.  le  commissaire  donne  une  liste  de  qualre- 
viiigl  un  prêtres.  «  inscrits,  dit-il,  sur  la  liste,  bien  qu'ils 


•  Vinj<l  prêtres,  Veiidt'eiis  el  Bretons,  airêlés  ù  Pon(fiiay-le-Couitf*  ; 
Macquc'faire,    de   Sauuiur;  Uonnen,    de  l'ilérnull,  à  Toulon;  elc. 
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irpiis-scnt  pas  (|iiill<U<'  lerriloire  ".  Dans  lo  IMiynlo-DAmo. 
Qnesnc,  ancien  auni(*niii'i'  <!«'  1  ln'>[n'lal  génrcal  tli'  liiom, 
faute  de  ressource*»,  ne  quitte  pas  son  pays;  Lavort  a  fait  In 
«ouinission  rte  i7fl'>;  Cîimhi^fnrl  n'a  pas  émip>''  davantfiji;^  ; 
l'administraiion  irromuiit  tout  cela;  et  pourtant,  ello  leur 
rrprocln'  à  Imis  Irois  do  m*  pas  s'c'^tre  prrS(^nlx''S.  après  tVuo 
lidor.  pour  deniaiidér  une  feuille  de  route. 

t>s  mallieureux  se  caclieiit,  errent  dans  les  bois,  idian- 
}:ent  de  refuse  eharnie  nuit,  oflicient  clandeslinenn^nl  dans 
des  maisons  partit.'uiièi'es'.  —  f  Ils  se  eatlient,<!it  le  Dii-ec- 
toire.  donc  ils  erai^çnenl  la  sévérité  des  lois  -.  •>  —  Celte  vie 
errante  est  elle-niAme  incriminée  :  «  Considérant  que  la  vte 
errante  de  ee  prêtre  et  l'exerciee  elandcslin  du  eulle  teii- 
tlenl  à  fanatiser  les  citoyens  et  à  troubler  l'ordre  publie  "^  ■> 
D'autres  n'ont  pas  eu  le  temps  de  «  fanatiser  »>.  car  ils  ont 
été  aiTélés  (lès  Ifur  airivée,  même  avant  Je  eoup  rri'Llal", 
or. se  trouvant  emprisonnés,  ils  tombent,  comme  émigrés. 
sous  le  coup  de  la  déportation.  Les  prières  de  Savoie.  (|ui 
s'étaient  retirés  en  Piémont,  rentrent  et  évan^élisent  avec 
ai*deur  ces  populations  si  longtemps  privées  de  ministres  : 
on  les  traque,  fui  les  découvre;  ils  avouent  francbemenl  et 
rémiprati«ni  et  l'exercice  du  culte  ;  la  condamnation  suit. 

§  2.  —  Mépris  des  institutions  républiciiineH. 


[In  sait  déjà  que  le  Directoire  frappait  de  déportation  tout 
prêtre  qui  se  montrait  <«  rennenii  du  |;ouv(M'nement  répu- 
blicain »♦  ou  qui  <<  marchait  dans  un  sens  contraire  à  la 
Révolution  >',  ou  même  qui  était  seulement  «  suspect  de 

'  Les  frèivs  Hiii-htM,  dp  la  liîiiife-Saûnf!.  V  73.'>7. 
*  Arrêté  Dutertre  (Seine-el-Marne), 

'  Arrêté  Ahier  (Sarttiej;  Ttriérv  dil  Forticr  et  Moitiùpr,  t>énédictin;» 
de  Monlivilljprs  (Seiiie-lulrrietire;. 
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iif  juis  iiiiiHM'  le  n'^iiTK^  r*''[mlili(.'ain  '  ».  A  cos  formules  de 
rondanmulioii.  on  en  ajouta  une  aulro  :  «  le  mépris  des 
institutions  républicaines.  »  Par  ces  mots,  on  entendait 
non  pas  la  République.  Ir  ijonvernemenf  existant,  mais  ce 
cycle  de  grnndes  tV-li-s  jnililijjiies  dont  Uoliespierre  avait 
IracC'  le  programme  el  dont  François  de  NeufchjUean  expli- 
quait pompeuseraent  le  cérémonial  et  l'espril  :  lu  Souve- 
rainel/'  du  peuple,  la  .Ii'unesse,  l'IIvnien.  la  Punition  du 
dernier  tyran,  etc.;  jiuis,  ces  télés  plus  modest»'s  mais  plus 
Iréquentesdu  décadi,  destinées  à  faire  oublier  le  dîmancbe 
catholique. 

f^o  jour  de  décadi,  il  y  avait  assemblée  piibli(iuc,  soil 
dans  la  cathédrale  .  soit  dans  l'une  des  églises  du  culte 
proscril.  Les  membres  de  la  municipalité,  accompagnés 
des  élèves  des  écoles  eldes  gardes  nationau^f,  se  groupaient 
autdur  de  l'autel  di'  la  Patrie  «pie  décoraient  la  Déclaration 
des  droits. des  emblrni<'s  et  des  trojihé4's.  En  placed'Kvaii- 
jçile,  un  des  municipaux  lisait  la  déclaratinn  des  droits; 
en  place  de  pr<^ne.  le  bulletin  des  lois,  les  nouvelles  poli- 
tiques, la  liste  des  naissances  et  des  décès  ;  c'était  aussi  le 
seuljourde  la  semaine  où  l'on  célébrAt  les  mariages  civiques. 
Des  hymnes  patriotes,  qu'acconipafi;nait  l'orgue  quand  il 
n'avait  pas  été  vendu,  tenaient  lieu  des  psaumes  et  autres 
chanis  d'Eglise.  Dans  les  bas  c(Hés,les  citoyens  circulaieni, 
causaient,  les  enfants  faisaient  lairage,  sans  s'inquiéter 
s'ils  troublaient  ces  oftices  auxquels  présidaient  parfois, 
avec  iine  sorte  d'aptitude,  des  prêtres  assermentés  qui 
avaient  «  ahdiciué  la  préirise  »  et  qui,  devenus  magistrats 
municipaux,  célébraient  le  dimanche  civique. 

Les  chrétiens  lidêles,  et  même,  par  habitude,  les  indif- 
férents n'en  distinguaient   pas  muins  le  dimanche  catho- 

*  Les  pussuftea  eiitrf  fiiiillenifls  sonl  Lous  empruntés  lextuellement 
il  des  arnïlés  du  Directoire. 
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lique  des  autres  jours  et  ni»*"me  ttu  d(''eadi;  le  dimanche, 
on  cessait  le  travail,  on  se  meltail  i-n  toilette;  h  l'occa- 
sion, on  dansait.  Grand  scandale  et  d'autant  plus  tpie.  le 
décadi  survenant,  ces  nirmes  pens  se  pirtlaienl  d»^  danser, 
IrdvaillaienL  tenaient  boutîijue  ouverfe  et  restaient  en 
tenue  de  travail,  r.'tdait  tromper  la  loi  et  préparer  un  t^c  liée 
à  l'institution  du  décadi.  Il  fut  donc  interdit  de  danser  à 
d'autres  jiHirs  ijiie  le  d<?cadi;  on  [U'it  des  mesures  pour 
rendre  le  Iravail  du  dimanrtie  obligatoire;  dans  certatn4's 
localités,  ou  lit  fermer  les  auberges  et  les  cafés  pendant  le 
service  décadaire.  Ce  jom-là  (loi  du  t»i  lliermidor  an  VI). 
trêve  aux  saisies,  aux  contraintes  par  corjjs.  aux  ventes 
et  exécutions  judiciaires  ;  la  ^uilbdiue  elle-même  (art.  7) 
doit  s'arrêter;  enfin,  interdiction  de  tous  travaux  dans  les 
lieux  publics,  etc.  '. 

Elles  avaient  bien  peu  de  succès,  ces  fêles  décadaires  ; 
déconsidérées  iravance,  à  peine  les  avait-on  célébrées  une 
ou  deux  fois  avec  plus  d'apparat  que  d'entrain,  que  le 
public,  las  et  rebuté,  ne  les  accueillait  plus  qu'avec  indilTé- 
rencc  et  dédain.  Kl  les  servaient  du  moins  (l'occasion  à 
des  tracasseries  ou  h  des  mesures  rigoureuses.  A  Paris, 
on  déféra  beaucoup  de  particuliers  aux  juges  de  paix  ; 
ailleurs,  on  ferma  des  écoles  lil>res  dont  les  instituteurs 
n'avaient  pas  conduit  leurs  élèves  aux  félcs  décadaires.  La 
déportation  fut  réservée  à  ceux  (|u'on  estimait  les  plus 
coupables,  aux  prêtres.  Pressés  «le  Iranslérer  au  décadi  la 
messe  du  dimain:he,  ils  s'y  refusèrent  ;  beaucoup  de  cous- 
litutionnels  firent  de  nn^me.  En  cbain»,  au  lieu  de  recom- 
mander le  décadi,  ils  durent  souvent  en  détourner  les 
fidèles,  déuoucer  ia  prétention  du  gouvernement  de  Mip- 


'  L'ÈcoU'.  sons  In  Rt'volitlion  fntinMiiHf,  rl'apn's  jpsdociunents  ïnédib, 
par  Victor  Pierre,  lti-18.  1881.  —  173,  178,  187.  (Llbrairit'de  la  Société 
t<ibliogra|ilih|iie^ 
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planlor  l'I  c\o  supprimer  le  fitmanche  et  de  subordonner 
Iri  f«He  religieiisn  à  hi  f^^te  civique.  En  outre:  les  cérémonies 
décadaires  cl  celles  du  f*«»l(e  rnlhnli(}i]e  se  célébrant  soii- 
venl  dans  les  mêmes  édilices,  il  en  ré!J.ultait  dos  conflil 
rut  le  jtrélre  ne  cédait  pas  loujoiirs.  —  Voilà  ce  qu'on  ap- 
pelait "  mépriser  les  insiitiitinns  républicaines'.  » 

§  3.  —  Untnoralité. 

Il  y  avait  Inen  d'antres  cas  uîi  les  prêtresse  Irouvaient 
placés  entre  l'observation  de  certaines  lois  cl  les  obliga- 
titiiis  de  leur  conscience. 

Ainsi,  dans  le  désordre  qui  avait  accompagné  la  Révo- 
lution, que  d'unions  pnrement  civiles  et  que  le  prêtre 
n'avait  pas  bénies!  qite  de  divorces  favorisés  par  une 
léfiislation  trop  facile!  que  d'enfants  non  baptisés!  Par 
suite  du  schisme  constilutionnel,  combien  de  sacrements 
tiu  de  ba[dénie  on  de  mariage  que  les  prêtres  fidèles  consi- 
déraient justement  comme  irréjjniiers  et  ([n'Jls  invitaient 
leurs  paroissiens  il  renouveler  tians  les  conditions  re- 
«|ui«es!  In  [>rétre  insermenté  survenant  dans  une  pa- 
roisse, sa  première  pensée,  son  premier  devoir  étaJl  de 
réveiller  la  conscience  un  peu  endormie  des  lidèles,  de 
leur  raïqnder  les  lois  de  l'Kglise  dont  ils  s'étaient  écartés, 
de  s'olTrir  à  leur  rendre  a  ver  la  paix  de  la  conscience  un 
étal  religieux  conforme  aux  lois  ecclésiastiques.  Parmi 
ces  citoyens,  tl  y  «'■n  avait  4jui  s'étaient  rendus  acqué- 
reurs fie  bi<'ns  dits  nationaux  ;  convenait-il  aux  prêtres  de 
ratifier  ces  ac([uisitions  d'immeubles  injustement  confis- 


♦  Daidmsson,  yirvtr  :  V  ni  II  Ptii  et.  .Warn?  ;  Lejoindi-e,  Etirr-et-Loii', 
etc.  t^f  niiMiiP  f;ni'f  tMnil  relovi''  conlrt' Itis  piniies  qui  s'étaient  faits 
instilult'ur'i  :  r,jf»fl(in.  Eure-et-Loir  ;  Boxon,  Creuse;  Gros,  Orne  ;  Pé- 
iliuitl,  Euit-ct-Liiir  ;  etc. 


LA  PERSÉCUTION   RELIGIEUSE 


i05 


iir  le  clergé,  sur  les  paroisses,  sur  les  rmijîrrs  ?  Plus 
I,  dans  le  coiicordat  de  1801,  l'autorilt*  publique  stipu- 
lera expressément  et  oblieudra  du  Pape  une  sorte  d'abso- 
lution pour  ces  ventes  et  ces  achats  ;  qu'en  concUnH', 
sinon  qu'avant  ce  g^rand  acte,  les  prêtres  n'étaient  pas 
libres  de  prononcer  cette  absolution,  et  que,  s'ils  se  gar- 
daient de  le  faire^  c'était  moins  par  une  révolte  personnelle 
contre  la  loi  que  par  une  nécessité  de  conscience?  Com- 
bien n'y  en  eut-il  pas  à  qui  l'on  reprocha  de  «  troubler 
rharmnnie  enire  les  époux  i>,  a  d'alarmer  les  consciences  », 
d'avoir  qualifié  de  «  concubinage  »  ces  unions  que  le 
Sacrement  n'avait  pas  précédées,  d'avoir  refusé  pour  par- 
rain et  pour  marraine  des  personnes  qui  si»  trouvaient 
dans  celle  situation!  Qiw  faire  pourlanl?  Il  n'y  avait 
d'autre  alternative  que  de  se  taire  et  se  rendre  coupable 
devant  l'Eglise,  ou  de  parler  haut  et  se  rendre  coupable 
ilevant  la  loi  '. 

Contre  ces  prêtres  «  fanatiques,  anliciviques,  désobéis- 
sants aux  bus  M,  le  Directoire  se  servit  d'un  mol  qui  serait 
pour  eux  une  jlétrissme,  si  le  texte  même  des  arrêtés  (et 
il  faut  les  citer)  n'en  expliquait  suffisamment  le  sens.  Mus- 
quin  (Loiret)  a  empêché  l'agent  munici[»al  tle  faire  ta 
lecture  de  la  proclamation  Directorial»^  sur  le  t8  fructidor  : 
«  C'est  un  être  immoral  ».  —  Crandpré,  curé  de  Sainl- 
Louis.  à  Versailles,  est  qualifié  aussi  d"  «  homme  profon- 
dément immoral  »  :  on  l'accuse  d'être  «  un  agent  principal 
du  royalisme  i<  et  d'avoir  arraché  à  ses  sectateurs  des 
sommes  considérables  •>  ;  tout  smi  crime  avait  consisté 
sans  doute  à  solliciter  la  générosité  des  lidéles,  pour  vêlii* 
la  nudité  de  son  église  et  réparer  les  dévastations  du  van- 


'  Talry,  Puy-fie-Domi'  :  Racirip  «^t  le  Hii^lie,  Seine'et-Oise  :  (itMiel, 
Eure-et-Loir  :  Borlraïul,  Biiuchis-'fu-hkmn';  Lovrcl,  Orne;  l'etrolon  cl 
Corneville,  Loir-ei-Cher  :  JoITroy,  Aubf. 
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(Jalismo  r(?volutionnairf.  (îctlo  impuialion  d'immoralité 
appliquée  aux  gens  qui  déplaisent  paraîtra  moins  étrange 
s'^  ceux  de  nos  lecleui*»  qui  auront  présents  à  la  pensée  les 
arrêts  récents  des  conseils  académiques  ou  du  conseil 
supérieur  de  l'Instruction  publique  où  les  prélres  les  plus 
vénérables  furent  taxés,  eux  aussi,  A'itnmuraUlé  pour 
avoir  tenté  de  relever  des  collèges  arbitrairement  sup- 
primés. 

§  4.  —  Infractions  aux  lois. 

La  vie,  les  fonctions,  tous  les  actes  du  prêtre  étaient 
comme  enveloppés  d'un  réseau  d'enibfïehes  sous  forme  de 
prcscriplions  légales.  LaJssait-il  sonner  les  cloches  pour  J 
appeler  aux  oiTices  ;  sorlait-il  en  costume  ecclésiastique  ^^ 
pour  se  rendre  du  presbytère  à  son  église  ;  faisait-il  une 
[irocession  extérieure  ;  prononçait-il  en  costume  sur  une  ^k 
tombe  du  cimeliiM'e  les  prières  liturf^iques  :  autant  de  con-  ™ 
Iravtîntions'  ;  les  lois  de  Tan  lll  et  de  l'an  IV  ne  les  punis- 
saient que  d'une  anieiHie  ou  de  quelques  mois  de  prison  ; 
mais,  depuis  fruclidor,  les  rédacteurs  d'arrêtés  avaient  gon- 
lîé  leur  style  :  mépris  des  lois  établies,  turbulence,  trouble 
apporté  à  la  tranquillité  publique  :  contre  ces  infractions 
ainsi  grossies,  pouvait-il  y  avoir  d'autre  peine  que  la 
déportation? 

§  5,  ^ —  Dépoi'Uh  <k'  1794. 

Iluil  cents  prêtres  avaient,  en  1794.  subi  la  déportationi 
«ur  les  pontons  à  Brouage  et  dans  la  rade  de  Tile  d'Aix. 
En  moins  d'une  année,  il  en  était  mort  plus  de  cinq  cents 


lïatvcnn  el  Del  mot  te,  Hord  ;  Pélissié,  Aude;  etc. 
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dans  la  pourrilmv,  k's  fièvres,  les  Irailements  les  plus 
horribles,  les  plus  répugnants  à  di^criro.  Il  semble  que  tant 
do  souffrances  auraient  dû  leur  valoir  sinon  la  pitié,  du 
moins  l'oubti.  Avant  de  quitter  [l's  pontons,  les  survivants 
avaient  pardonné  à  leur  bourreau,  ils  Tavaienl  presque 
excusé.  Rentrés  dans  leurs  paroisses,  sans  se  plaindre, 
sans  récriminer,  sans  rappeler  le  passé,  ils  avaient  repris 
l'exercice  du  ministère  dans  la  mesure  que  pei-mettaient  les 
circonstances.  Soit  que  leur  prudence  naturelle  leur  con- 
seillât la  modération,  soit  <|ue  lafiniinistration  des  Anu*8 
absorbât  tous  leurs  instants,  il  n'était  pas  de  prêtres  qui 
se  fussent  laissé  moins  distraire  ou  entraîner  par  la 
p<tliliqnt\ 

Ces  hommes  que  leurs  malheurs  passés  semblaient  pro- 
téger contre  un  retour  de  persécution,  non  seulemojit  ne 
furent  pas  plus  épargnés  que  d'autres,  mais  on  les  consi- 
déra comme  jugés  d'avance.  Leur  déportation  de  1794 
démontrait  qu'ils  s'étaient  refusés  au  sernienl  scbismatique 
de  179U  ;  à  ijuoi  hmi,  dès  lors,  un  noiivi'l  arrêté?  Il  ne 
déportation  nouvelle  paru!  la  conséquence  naturelle  de 
la  précédente.  Ils  racceptèrent  av<'L"  la  même  résignation, 
et  (dusit'urs  «l'entreux  (}iii  avaient  traversé  sans  y  périr 
l'épouvantable  régime  des  pontons  rencontreront  la  mort, 
une  mort  non  moins  affreuse,  dans  les  sables  de  la 
Guyane*. 

♦  Clavipr,  trappiste  de  Seplfonds,  el  Cuissot,  Af/u-r;  Mîctiel  Soudais, 
ruré  de  Beiipnnn,  Berlie  et  Frompntol,  Yonne  :  Modeste  Bernard  et 
Frère.  Vienne;  Housse.'iu  (Mii;tif'I)el  Guilloroau,  Sarlhr  ;  Prada!,  Tnrn  ; 
Alanion,  Lot  ;  Ralmud-Holland,  Dfux-Strres,  etc. 


CHAPITRE   IV 


LE   CLERGÉ    CONSTITUTIONNEL. 


SOMMAIRE.  —  L  I^s  prêtres  constitutionnels,  s'ils  exercent  le  culte,  ne 
sont  pas  moins  suspects  au  Directoire  que  tes  réfraclaires  :  iném< 
griefs,  mêmes  rigueurs.  —  Marccpoil  mal  récompensé  de  ses  brochur 
en  faveur  du  serment  de  90  et  de  celui  de  frucliiior.  —  Zabec,  aumd^ 
nier  de  jacobins.  —  PortaiUier,  ministre  du  culte  à  Sainte  Madeleine  i 
Paris,  condamné  jxiur  avoir  célébré  un  service  funèbre  le  21  janvief 
—  II.  Le  décadi;  résistance  des  constitutionnels;  réfutation  d'alli 
tions  de  l'abbé  Grégoire.  —  Le  prétendu  Concile  national;  sa  lettre  ai 
pères  et  mères  de  famille  sur  l'éducation  de  la  jeunesse;  mécontente 
ment  du  Directoire.  —  Maudru,  évéque  des  Vosges  et  Le  Cor,  d'Ille- 
Vilaine  ;  on  n'ose  aller  jusqu'à   les   déporter.    —  Contmgent  infime' 
des  Constitutionnels  dans  la  déportation. 


I 


Nous  avons  vu  de  eoinbieii  de  prétextes,  «juelques-uni 
l^fjaux,  se  trouvait  Hrmée  contre  les  |>r<>lrcs  fidl'Ies  la  pei 
sédition   Directoriale.  Le    clergé  constitutionnel  n'offrail 
pas  la  môme  prise.  Serments,  déclarations,  ses  membre 
s  étaient  prêtés  atout  ;  on  les  voyait  lellement  soumis  qu'il 
fcillail  bien  les  supporter.  Pour  beaucoup  d'entre  eux,  le  sei 
ment  de  90  n'avait  été  (juntie  erreur  tliéoUigique,  une  dé" 
faillance  de  l'esprit  ou  du  caractère  qui  avait  laissé  intar 
l'honneur  sacerdotal.  De  là,  c»>rtiiine  difficulté  de  les  dis 
titigner   du  prâtre    insennenl<î   :   prédications,    pnitiquef 
religieuses,  mœurs    respectables  ,    que   de    ressemblances 
qui   laissaient   supposer    une    rétractation    secrète  1   S'ils^ 
n'étaient   pas    allés  juque  là,    n'avaient-ils  pas   le   grave 
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lort  et  d'exiTccr  le  culto.  et  de  conserver  chez  les  popula- 
tions^ les  traditions  j'L'Iigiouses?  Ainsi  pour  avoir  satisfait 
uuguère  à  une  loi  surunnûe,  ils  avaient  conquis  le  droit  de 
perjwluer  une  relifrion  donl  le  gouvernenxenl  souhaitait 
\n  ruine. 

A  ce  titre,  les  prôtres  constilutiotinels,  si  leuiM  ie  e^t 
digne,  s'ils  exercent  le  culte,  sont  suspects  au  Diredoin^ 
Aussi  ne  se  fait-il  pas  scrupule  de  les  poursuivre;  il  relève 
(.•outre  eux  les  mêmes  griefs  ipie  nous  avons  vu  imputer 
aux  prêtres  fidèles  :  tenue  de  registres  faussement  dé- 
nommés de  rélat  civil;  principes  contre-révolutionnaires 
inspirés  à  la  jeunesse  par  des  prêtres  instituteurs; 
processions  e\l(*'rieures  ;  propagation  àvs  principes  du  fa- 
natisme; désnt(«''issanc'e  aux  luis,  nH-[)ris  des  iiislilnlioiis 
républicaines,  et  justjuà  ce  délit  à'immaralité  dafis  le  sens 
spécial  nue  le  Directoire  attachait  à  ce  mol  '. 

On  ne  leur  sait  nn"^nie  [)as  gré  d'avoir  pr*Mé  le  serment 
•le  haine  à  la  ni'VMult'"  ;  l'un  est  souprnnne  >•  de  ne  lavoir 
|»rèté  que  pour  conspirer  avec  plus  d'audaee  »:  tels  autres 
de  «  continuer,  à  lahri  de  ce  sermeul  leurs  maud-uvres 
contre  la  sArelé  de  la  Képuhli(|ue-'.  •>  Druyer,  curé  de  Ser- 
ville  (Eure-et-Loir),  malgré  la  liste  de  ses  serments, 
malgré  les  attestations  de  ses  paroissiens,  malgré  ses 
i|uatro-vingls  ans,  n'en  est  pas  moins  condamné.  nViutres 
ont  renoncé  au  ministère  ci  ont  accepte  des  fonctions 
publiques;  ils  ont  été,  ils  sont  eneore  maires,  juljoinls. 
juges  de  paix;  ils  ont  lignré  aux  armées,  dans  les  servieo 
auxiliaires;  ils  montent  la  garde,  ils  sont  porteurs  de  cer- 

'  ('.oudcrlde  Prt'vif;naud,curé  de  .\.-D,  de  Niort, et IHtot, son  vicaire; 
Dplafraye  pI  I.elièvre,  Oivc;  (lilbfilSontirt,  fim're;  dix  autres  prêtres 
d«i  co  déparlemt'nt;  Dubault,  ymUaud  et  Soimet,  Intlrt-tt-Lnirr: 
Philippe  Marchand,  <}nni. 

^  Ma^nier,  anniiMi  sous-prîpur  de  In  Trappe  de,Mortagii«-,  bourv, 
Lay  ri  Vaillant,  Cht^r;  Debeaussard  et  Nagues,  Eure. 
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tificals  d(3  résidence,  de  civisme,  de  répiiblicnnisme.  Toiilei 
ces  iir<"Cauti<nis  nu  lus  sauvent  pus  :.  sur   une  dénonci 
lion,    sur    le  soupçon  qu'ils    se  soûl  rétractés  ou   qui 
exerreiil  rhindivsliiu'uii'nt  le  culte,  ne  fût-ce  que  [kmii-  «mix- 
ui(\uies  ou  pour  la  raniilie  qui  trur  donne  Utospitalilr.  lu 
l>irecl<ùre  IfS  t'mppe  el  leur  retire  le  iM'uéfice  d'une  Ion 
^ue  el  pénible  complaisance  aux  lois'. 

Parmi  ces  jin'lres  assermentés  et  fonctionnaires, 
trouve  un  sieur  MMre(>poil,  ancien  chanoine  de  Saînt- 
l'upuul  el  avocat  p<i>tiiltiiil  au  parlement  de  Toulouse  pour 
les  matières  bénéliciales.  En  17!t2,  il  publia  une  bro 
cbure  (^ti  (Vi\«'iir  du  serment  de  libcTte  el  d'égalité;  o 
ne  Ten  jeta  pas  moins  en  prison  en  1793.  Apn's  IVuclidor, 
agent  muuici|iui  et  ministre  du  culte  à  1  Isie  en  Dodon, 
soutint  par  un  nouvel  l'uril  la  légitimité  du  serment  d 
luiine  à  la  royauté.  Ses  arguments  déplurent;  en  dépit  d 
ses  bonnes  intentions,  !e  Directoire  eslimasa  doctrine  >•  pe 
lide,  fausse,  dangereuse,  tendant  directement  n  corrompn 
Tespril  pululic  et  juslilîanl  en  quelque  sorte  la  Iraliison  o 
le  parjure.  »  Kn  récompense  de  ce  /êle  peu  mesuré,  il  fut 
révoqué  des  fonctions  d'agent  municipal  et  condamné  à  t 
fléportation'-. 

Zabée^  prêtre  assermenté    des  Ardennes,  était  un  pe 
sonnagc  remuard,  sans  mesure,  irrégulier  dans  sa  coi 

<  Miloctiûu,  Seine-et-CHw-:  Baitly,  Fleurancf,  (2hactuiy  et  Picard, 
Voiift'R:  trois  cousins,  Jeun,  Ilnnis  pI  François  Davjol;  Vautherolj 
tiuin  ri  Uoiifgeois,  tous  six  <lu  Dinih^,  ni'lraclf's  pout-t^lrc. 

2  Atrfi..\ni.  F' 7^40.  Picot  {Mrin"in!>  sur  l'Iiislfiire  erckWinstique 
ht  fin  du  XVllt'shrtr,  VU,  t4J)  préfojid  que  Mfj:r  de  MailU*  el  Marc* 
poil,  liâon  (ii'and  virain*  »,  furr-iit  LOinliiits  sur  la  mémp  cliarrellêà  Ho- 
«rlu'fnrl.  Or,  Mrinvpoi]  arriva  à  llocluforl  en  janner  1798  et  Mgr  dc 
Mailli'  à  l'ile  <le  Hé  en  février  1799  ;  celui-ci  partit  dp  Paris,  celui-U 
lie  J'isle-on-Dotlon.  La  violence  av^'c  laquelle  Marcppoit  pai'Je  des 
prt'trcîi  n'ïii'tiClain's  w  me  permet  pas  de  croire  qu'il  ail  été,  en  1798J 
fçraiitt  vicaire  rie  Myrrie  Muilié,  j'if^iiore  s'il  l'avait  été  avant  la  flévolu- 
Uuti. 
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iluitc.  emporté  en  jjoltliqtif  commo  en  ivlijjiûn,  [)<''i«*tHi 
pendant  seize  mois  dans  diverses  prisons,  mis  en  libert*^  le 
13  vent«ise  an  IL  il  avait  exercé  \v  enlle  dans  plus  de  vin^l 
<*om mîmes  où  rappeluil  la  pitHé  des  lidèles,  privés  depuis 
longtemps  des  seeonrs  religieux.  Baudin  (des  Ardennes) 
écrivait  de  lui  :  "  Si,  par  împossiide,  quelque  société  po- 
pulaire se  composait  une  chapelle,  il  serait  probable  qu'elle 
se  choisirait  Zabée  pouc  auinAnier.  »  Le  (lommissaire  des 
Ardennes  donna  sur  son  compte  les  renseignements  les 
moins  favorables,  et  ee  prêtre  assermenté,  ce  républicain 
intempérant  se  trouvera  confondu  dans  la  déportation 
avec  des  réfraclaires  et  des  royalistes  '. 

Un  cas  plus  sinijidier  encore  est  celui  du  sieur  Porlail- 
lier  (Pierre).  Non  seutemenl  il  avait  prêté  tous  les  ser- 
ments ;  mais,  après  avoir  été  oflieier  municipal  à  Lyon,  il 
avait  accepté  du  rornilé  rie  salut  public  la  mission  de 
"  mettre  en  bas  »  les  cloches  de  cinq  départements  (llaule- 
<larontie,  Landes,  Hérault,  Ariège-,  Pyréuées-Orii-ntales)  ; 
cette  mission,  il  Lavail  remplie,  s'il  faut  Ten  croire. 
«  à  la  satisfaction  de  la  Convention.  »  Après  la  Terreur, 
il  vint  à  Paris.  <«  La  mi.Hére^  dit-il.  l'obligeant  à  exercer  le 
culte,  »  il  fait  la  soumission  et  la  déclaration  exigées,  et 
rouvre,  cnmme  chef  de  culte,  la  c.bapel[<'  «lu  couvent  de  la 
Ville  l'Lvèque,  rue  de  la  Madeleine. 

En  janvier  17^17,  cet  ancien  agent  de  la  Convention  cé- 
lèbre dans  la  chapelle  un  service  solennel  à  la  mémoire  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  et  ne  craint  pas  ele 
parer  le  cénotaphe  des  attributs  de  la  royauté.  Après  fruc- 
tidor, il  [U'éte  le  serment  de  haine;  mais,  le  21  janvier 
suivant,  comme  l'année  précédente,  il  se  prépare  ù  («ho- 
norer  la  mort  de  t!apet.  "    La  police  avertie    envoie   un 
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agent.  Son  rap|ioii    nous  ap|»renil  que  ><  ïe  service  a  éi 
exécuté  dans  la  plus  grande  pompe  avec  diacre  et  sous- 
diacre,  chantres  portant  chapes,  autel  tendu  comme  danf 
l'ancien  réj^inir,   le  chtiur  d<?coré  de  deux  squelettes,  là] 
tombeau  et   le   toit  entouri's  de  huit   cierges,  la   grande] 
croix  j\  la  t<^te,  le  bénitier  aux  pieds,   une  croix   sur   le] 
corps,  sftn.s  coufonne  pour  celle  année.  —  Sans  couronne  t 
(►n  le  voit,  INiiM  ai  Hier  avait  gardé  encore  quelque  prudence, 
—   11   y   avait  environ    quarante    personnes   dont    douze 
hommes,  presque  tmis  ouvriers,  et.  Je  toutes  les  femmes 
présentes,  il   n  y  en  avait   (|ue  six  habillées  proprement. 
Le  service  avait  duré  une  heure  un  quart.  » 

T/éléhrer  «leiix  années  de  suite  un  service  commémoralif  j 
de  In  mort  du  Itoi  et  de  la  Heine  sons  le  régne  de  régicidea 
l't  (hins  un  temps  où  le  serment  rie  haine  à  la  royauté] 
était  *'xigé  de  tous  les  citoyens,  n'était-ce  pas  m  trahir  des 
intentions  contre-révolutionnaires  et  troubler  l'ordre  pu- 
blic »  '/  Le  Directoirt'  le  peiisa  bien,  mais  les  antécé- 
dents de  Porlailliei'  dnrenl  atténuer  ses  torts;  ce  jacobin 
é[H<riivr  iravait-il  pas  cédé  à  l'attrait  des  honoraires  plutôt 
qu'A  ses  alTections  politiques  ?  Il  semble  qu'on  usa  d'in- 
dulgence; la  condamnation  ne  vînt  que  «jualre  mois  après, 
el  il  SI'  passa  une  année  encore  avant  quelle  lût  exécutée'. 


n 


Le  refus  de  prendre   part  aux  fêtes  décadaires   ou  de 

Iransférer  U'  dimanche  au  décadi,  provoqua  aussi  contre  le 
rh'rgé  constiluli<muet    plus   d'un  arrêté  de  déportation  : 

'  [•'.iiviiy*'"  a  I  Abliayr»,  puis  h  la  maison  de  santé  du  Temple  ;  on  pa- 
i(n*!*iiil.  Tv  oublier  lt>rsi|u"uu  do  ses  umis,  uviiiil  ilemandé  ù  Ip  voir, 
luHjn-lii  rjiUcnfio»  sur  lui.  Il  fut  nxpédié  h  l'Ile  de  W  où  il  arriva  le 
I  tti»taij»17'.iÛ,cV>là-dir«;  plus  d'une  année  après  son  urresla  lion.  F"  T39i. 
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mais  taut-il  croin'.  comiîK'  rorril  riilthô  (iri^goiro,  i|iio  co 
rlorg<^  opposH  «  uni*  snUlinu*  riVsislHiico  »•  el.  cjur  i-  los 
f(*l<»s  d^Jcadiiiros  furent  pour  lui  l'M»  des martyi*s  ?  ••  Lais- 
sons de  c<Mo  la  fanlaisif  (jui  lui  ost  ordinniro  d'iillrihupr  à 
la  soclo  (|U*i!  rrnyalt  ginivi-riior  une  iniportaurc.  uii  uonilin» 
A  un  JK^roïstiiP  hors  de  pntporlion  avor  la  V(''riti^  ;  si  Ton 
ajoutait  foi  h  seschilTres,  il  faudrait  dire  quo  tous  les  prc^ircs 
4|ui  exerçaient  alors  le  culte  élairiil  des  pn'^lres  eonstituti<ui- 
nels.  Il  suffit d'<'M!oiK*er celle  prêlenlion  pour  en  faire  jus- 
tiee.  Il  est  vrai  ([uil  riii*  des  noms  :  mais  par  quid  hasartf 
ftucun  de  ceux  qu'il  donne  ne  lig;ure-t-il  soit  dans  les  arnUé» 
de  déportation,  soit  sur  les  listes  des  df^porl^s  ?  Si  le  clergé 
ronslihilionnel  avait  »^t«'  aussi  nonilireu\  el  aussi  dispos*^ 
au  martyre  qu'on  veut  le  faire  croire,  il  eût  fourni  plus  de 
victimes  à  la  persécution: or  il  ne  forme  parmi  nos  déportés 
(prune  inlime  minorité;  d*oii  il  serait  naturel  de  conrliu'e 
ou  bien  que  cespréiri's  eonslitulionnels  étaient  assez  clair- 
seniés,  ou  qu'ils  furent  plus  dociles  qu'on  i\<*  le  dil  '. 

L'ahbé  <îrégoire  e-ile  ileux  évéques  de  la  secli',  (lons- 
lant,  d'Agen  ;  Héraudiu.  ih*  CliAteauroux.  ctimme  ayant 
refusé,  ••  malgré  les  menaces  de  déportation.  -  île  Iransfé- 
rer  le  dimanche  au  décadi  :  où  est  la  preuve  de  ces  «'  me- 
naces »>  ?  lï'après  les  doeumeids  {jue  nous  avons  consultés 
aux  Archives  Nationales,  deux  évéques  eonstitutioimels, 
deux  seulement.  Mandru.  des  Vosges,  el  L»-  Coz,  d'Ille-ct- 
Vilaine.  jiaraissi'nt  avoir  encouru  la  coh^re  du  Directoire. 
Voici  dans  quelles  circonstances. 

•  l^s  Annalfn  dr  la  lirliifi>m  (journal  «les  Conslifiitionncls^  iv  du  .1 
juin  1797  ;  Le  Coz.  dans  un  discours  ù  Notrp-Diinie  le  l."j  aorti  :<uivanl  ; 
liréjjtoire,  Histnitr  des  stWft  rdojivHses,  I,  323-1140  ol  U,  43;},  oui  pn''- 
lfiidui[ULuru|uèsuij  l'f'lcv»'  f!iiltir<nlmiiii?tratioii  des  domaines  on  Ven- 
drniiaire  iinV  (septemf>re-octol>riH7ytJ)  32214  paroisses  étaient  presque 
toutes  desservies  ynr  de*  ju-étres  assornieatiés.  Avant  de  discuter  ce 
dueuuji-nt,  il  faudrait  le  (-■ourmilre  ;  or  ni  (jrépoir«\  ni  ceux  qui  ont 
reproduit  ses  ftllirniations,  n'ont  jamais  montré  ni  publié  cette  pièce. 
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Kn  août  i't  s«'|jlomhrc  1797,  c'csUà-dirc  aux  environs  du 
18  fruclulor,  ils'étatl  t<*nii  à  Paris  une  réunion  de  membre* 
du  clergé  cons^tilutionnel,  à  la  suite  de  laijueLle  parut  une 
Lrttrp  siptndtffttf  du  ronrt'/r  nalionni  de  France  { elle 
avait  hardiment  assumé  ce  nom  j  nnj-  jjères  et  mères  et  à  (otis 
rt'tu-  tfui  sont  r/mrffrs  de  /'êdHcotion  de  /a. Jeunesse ^  signée. 
au  riiniiis  rlaiis  l'imprimé,  de  trente  et  un  évéques  consti- 
hitimincls,  dr  oii/t»  |irociirrin's  fondés  des  évéques  absents. 
i|o  l'iiuj  députés  des  presbytères  (diocèses  où  l'évéque  était 
mort  l'I  n'avait  pas  été  reuiplai^é)  et  de  cinquante  prêtres 
députés  d*^  diocèses  ', 

tlette  pièce  apporte  un  nouveau  et  précieux  témoignage 
A  l'appui  de  relias  que  nous  avons  déjà  publiées  sur  l'état 
df  rinstrui'tion  publique  à  cette  époqu*»  •'.  thi  y  signale 
«■  ce  déuûmenl  »,  ce  «■  «lét'aul  presque  absolu  de  moyens 
où  vous  a  réduits  \\n  vandalisme  ilestructeur  •>  ;  on  dé- 
nonce «  des  scandales  communs  et  publics,  une  licence 
portée  à  son  comble,  un  mépris  presque  universel  des  dé- 
cencesfjftV^  et  de  la  modestie  .■.  On  necraintméme  nldere- 
grettor  les  anciens  établissements  d'instruction,  ni  de 
critiquer  dans  les  écoles  républicaines  «  l'enseignement 
îrrido  et  emphatique  »  qui  y  était  donné,  t^^omme  conclu- 
sion, la  hMlre  insiste  sur  la  nécessité  d'organiser  des 
écoles  chrétiennes,  recommande  la  récitation  des  prières, 
des  psaumes,  des  épîtres  et  évangiles  ;  le  roitriie  va  jusqu'à 
décréter  expressément  qu'il  faut  avant  tout  faire  choix 
d'un  instituteur  (■hrétieu.  nommé  par  les  parents  sur  la 
présentation  flu  curé  et  que  Tévéque  devra  approuver  : 
n'est-ce  pas  de  cette  manière  que  les  choses  se  passaient  le 
plus  souvent  avant  I78t)  ? 


•  Iti-Hi  de  rti  p.  :2,  2J,  ii-'.H. 

^  <;f.  L't'colc  sous  la  Rét:olution,  pasâiia. 
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<Jnp!(jin'  soin  ((u'cussrnt  pris  Ips  cttnsliLutioiinpls 
iruflinih'r  Ifiii-  Hr-voui^nn^nl  à  la  Hi''|>i>hli(iur  et  leur  sou- 
mission aux  lois,  comme  pour  suggt'^rcr  entre  eux  fi  le 
clcrjç»^  calli()li«jii«*  I'IiIi'm'  (i'un  coiitrasto  ili''sohli^;eanl  pour 
celui-ci.  I(*  Din^ftoiro  n'avait  pas  vu  sans  d<^plaisir  cctlr 
réunion  qui  tt^moij^nnil  (iiine^  rerlaino  force  et  qui  pouvait 
passer  pour  un  essai  au  pinu-  une  preuve  de  réorganisa- 
tiotii.  Lri  publicalioTi  tic  Im  lettre  synodique.  sa  ditTusion 
dans  plu>if'in's  drparli'nn'nts.  ces  di^'crels  ec.cli'»siasti(iues 
ijui  eritrc(H'riiaii'id  sur  Irs  lois  r/'iaiblicHiui-s,  rhaii}i«''rent  la 
mauvaise  humeur  en  colore.  Rapport  du  ministre  de  la 
police,  rapport  du  /a'-W'  commissaire  des  Vosges,  Dieudou- 
n«^,  contre  Maudni,  son  évc^que  ;  celui-ci  est  déféré  au  tri- 
bunal correfli(Uuu'l  ctunnie  signataire  et  propaj^ateur  de 
la  l»'ttrc.  condanuié  à  KHJ  fr.  d'amende  et  six  mois 
d'emprisonnement  :  il  est  emprisonné  à  Epinal. 

On  ne  s'en  tint  pas  là.  L'enquc^te  à  laquelle  il  fut  pro- 
cédé révéla  que  Maudru  avait  parcouru  son  diocèse:  qu'il 
avait  «  entretenu  le  lauHlisme  ■>  ;  qu'il  avait  jjarlé  île  ses 
souIVrances,  de  sa  détention  sous  la  ('on  vent  ion  ;  trois  fois 
désigné  pour  l'échafaud,  il  avait  été  sauvé  trois  fois.  «  De 
telles  visites  lie  la  [met  de  cet  évéqin»  nuis<»ut  à  la  tran- 
quillité publique  et  relardeni  les  proiçrès  des  inslituti(uis 
républicaines.  »  Ainsi  parlait  le  projet  d'arrêté  de  dépor- 
tation déjA  rédigé  contre  Maiidru.Mais  le  minisln'  de  l'in- 
lérieur,  tout  en  blâmant  "  l'allaclienient  de  l'évéque  des 
VosjïPs  aux  pratiques  superstitieuses  du  culte  catholique 
et  riMitraînement  de  son  zèle  apostolique»»,  estima  •<  qu'on 
ne  devait  pas  lui  appliquer  la  loi  du  lU  tVnclidor  par  la 
raison  que  les  prêtres  réfractaires,  plus  dangereux  encore 
que  les  aulres,  tireraient  <le  cette  rigueur  un  sujet  île 
triomphe  ». 

U  en  fut  de  même  pour  Le  Coz.  Prenant  son  rôle  d*é- 
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vf'fjin^  au  st^rioiix,  il  faisait  ivhn^M*  Ips  ernix  et  sonner  les 
cloches  ;  il  fn-ovni[uail  des  processions  ext<^rienres.  înstal- 
Init  des  curés.  Dans  des  leltres  particulières,  il  insistait  sur 
la  m'^c'cssitôdr  la  rolitrion  •<  ptnir  romprinuM*  les  passions  et 
arri'ler  ravalariclii-  d'imimu'iilitr'  4|iii  menace  de  couvrir 
liuit  le  suide  la  Kcj)ublii*]ue  »•.  l'wuliii  duns  i|ps«  Observations 
sur  fti  rrléhrtUioii  des  ditnanrhfSy'^  il  combattait  j)ul)li«|ne- 
mi^nt  ta  Iraiislaltou  du  dimanche  au  décadi. 

In  siuijjle  pr(Mre.  tenant  ntn*  telle  attitude,  n'ei'il  pas 
échappé,  lïit-il  constitutionnel,  à  la  déportation.  Merlin, 
averti,  dénonça  Le  ('.«»/.   Le  comniissain'  il'ille-et-Vîlaine 

lui  d'un  antre  avis  :   «    Je  croîs  dangereux,  nu  moins 

dans  ces  circonstances,  de  sévir  contre  ce  Le  (lo/!  dont 
la  déportation  [tourrait  faire  un  sujet  de  désunion 
enlre  des  républicains  (>rononc.és  et  serait  à  coup  siir 
un  triomphe  échitaid  pour  l'aristocratie  ipii  cherche  à 
tirer  [»arli  de  tout'.  '•  (3  février  1799) 

t'es  ménagements  admiuisli'atil's  pour  les  évéïpies 
Mandru  et  Le  floz.  révèlent  la  politit(ue  du  Directoire  e! 
montrent  sutTisamnuMil  <]ue  les  fêtes  décadaires  ne  furent 
ni  pour  eux  m  pour  leurs  prêtres  *<  IVre  des  martyrs  »>. 
Il  i>st  opportun  peut-être  de  le  flire  dès  maintenant:  A  la 
(iuyane.  vitij^l  prêtres  ;  à  lile  de  Ké.  quatre-vingts,  voilà 
dans  e|uelle  proportion  modeste  le  clergé  constitutionnel 
fournira  son  tribut  à  la  persécntirui  ;  encore  faut-il  ajouter 
à  stni  honneur  <jue  y\\\s  de  la  moitié  de  ces  prêtres,  partis 
schismati(|nes  de  leurs  paroisses,  y  rentrèrent  plus  tard 
réconciliés  et  lîdèles. 


*  \rch.  !\\iL  t"  7308.  Maiidrti  donna  sa  d'Miiission  en  1801  et  devint. 
(Miré  dp  StiYnay  ;  |iIih  tard,  il  piil  sa  retrniLe  et  tUL»urut  ;'i  Bellcvillr  t>n 
[7>vrior  1H21.  —  Ou  >uil  i|ue  t.e  V.m  fut  nommé  arctievèqup  de  Besati- 
«  on  f'I  qu'il  |iréteudil  ut-  s'rUe  jamais  rétracté. 
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suji'l  «lo  trt's  soi-disant  pr^lros,  t\o  ces  victimes  H'un  r<*gime. 
jiinni»*!  ils  avaient  tloiiiit'  liinl  de  gages, on  peut  les  eompler» 
un  |irnl  iiK^mc  les  iiammer  tous.  Si. dans  les  niâmes  ranges* 
nous  a^i liftons  à  eampler  les  persi^mteurs,  la  lâche  ne 
serait  ni  aussi  comie  ni  aussi  facile.  Combien  n'y  en  eut-il 
pas.  de  ces  prêtres  apostats,  qui,  administrateurs  de  dis- 
tricts, agents  nationaux,  commissaires  de  département. 
s'ass<K•i^^en^  alors  avec  acliarnoment  à  l'oMivre  cruelle  dn 
Oirectoire  1  (lrt''goin'  en  évalue  le  nombre  k  deux  mille. 
n<'  victimes,  de  dé[Hirtés,  nous  n'en  tnnivons,  apr^s  exa- 
iih'ii,  que  dix  à  douze  au  plus;  la  polilitjue.  (|ui  les  avait 
(Sgarét*.  fut  aussi  la  seule  cause  de  la  condamnation  qu'ils 
parlag(^rent  avec  1rs  prAtres  (îdMcs. 

Cbaynin,  Au  llaut-Rbîn.  avant  la  Hèvnlidioo  piviro  à 
l^ilmar  et  gouvcnn-ur  d<'s  l'nfanis  d'une  famille  noble  de 
StruslHinrg,  avait  prt^té  le  serment  de  il^i\  et  était  devenu 
vicaire  de  IV'véque  conslilntionnel  du  Ilaut-IUiin.  I']n  179.'}. 
il  se  nuui Ira  «  un  des  iuslniments  les  plus  serviles  de  la 
tyrannie  révolutionnaire  >».  —  »  (Ir  fut  lui.  dit  une  péli- 
linii,  (|oi,  révélanl  au  peuple  qu'il  avail  été  toute  sa  vie 
(tu  Ironipcur,  rssaya  de  melln*  rn  vogue  des  principes 
snliv<'rsil"s  «ii*  la  moral*'  publique  qui  éloignaii'nt  dn 
cirur  de  l'honmie  probt'  ou  du  nialhennuix  l'idée  con- 
nnlatrice  d'uu  Dien  rémunérateur  de  la  vertu.  »  Nommé 
commissaire  civil  par  fléraull  do  Sécbelles,  il  ferma  les 
tt'uipl<'>  pritb'slants  comme  les  églises  calholifjues,  i«  ren- 
viM'na  l<'S  autels  où  il  avail  naguère  sacriHé,  brisa  les  sta- 
(iien  et  »e  montra  publi<iuemenl  le  prêtre  et  l'apôtre  de  la 
liaihon,  " 

Après  Ibermidor,  il  changea  de  masque.  Il  se  rétracta 
nn  [tassa  pour  Taviiir  fait  cuire  les  mains  d'un  délégué 
dn  lardiiial  de  Htdian  ;  il  fréquenta  les  prêtres  ré  frac  ta  ires; 
il  imprima   nu   catéchisme   allemand,   qui,  d'après  l'ar- 
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'^W^.  pr«^cfiail  oiivpiif'nu'iil  la  haiiii*  de  In  l^'|nihlif|np;  il 
publia,  ropaiMJit,  trti<luisil  «les  paniphlcls  rontiv-rr-voln- 
litumaires.  En  I7!)(i,  il  fnl  nomnn'  prot'ossour  rif  lan^ii<^> 
vivantes  à  l'Ecole  centrale  do  (^tdmar  et  en  m^me  temps 
secr<^taire  interprète  près  le  Trihunnl  crimîn<H.  Après  le  18 
fructidor.  Ilairaiif  le  danger  de  ses  volte-faces,  il  donna  sa 
démission  dp  ces  denx  em|di»is.  Mais  un  j^roupe  de  ri^pn- 
blicHins  le  (U'tiom;.!  au  Din-etoire  ;  le  commissaire  lit  de 
même.  Eu  niurjiïr  dn  rapport,  le  ministre  6fv\\.  :  »  t'iCl 
liomnie  parait  un  caméléon,  donc  un  co<|uiii  danp^ereux.  » 
Malgré  la  recommandation,  assez  ti^de.  d'ailleurs,  de  son 
frère,  professeur  à  ^hl^pilal  du  Val  de  lirâce,  tlliayrou  fut 
condamné  à  la  déportattfui  (2  février  t798)  '. 

Paissons  h  un  autre  personnage. 

Le  4  janvier  171)8,  ordre  avait  été  dcuiiié  pur  le  Direc- 
toire de  saisir  à  Saintes  des  marchandises  anglaises.  Le 
bruit  courut  que  eel  oitire  secret  avait  été  éventé  par  un  sienr 
Deschamps.  —  «  [}\û  est.  ce  llescbamps?  Ksl-il  tonjonrs 
prêtre  ?  >•  —  A  ces  questions  oflicielles,  il  était,  vu  sa 
notoriété,  facile  de  répondre. 

Deschamps  (Pterre-Auguslin),  d'abord  vicaire  de  t^hii- 
njers,  puis,  ayanl  prêté  serment ,  curé  constitutionnel  de 
Ibmipierre  (fdiarenlc-Inférieure).  avait,  le3t  octobre  175)1, 
prononcé  dans  la  cathédrale  de  î^aintes  l'oraison  funèbre 
de  Mirabeau,  Électeur  th'  17i»2'  secrétaire  général  du 
département.  Léandre  Démopbile  (c'étaient  ses  nouveaux 
prénoms)  déclara,  dans  une  impudente  profession  de    foi 


•  Arch.  yal.  P  7240.  Au  retour  tie  file  de  Ré,  Ctiayrou  fut,  sou.*  If 
premier  Einyiirc,  prolV'sspiir  à  l'École  polylortiniqiip,  et,  soirs  la  Ites- 
lanralion.  mspprlfiii-vrriftratPdr  de  la  librairie  éfran;»'<'rp  à  la  préfec- 
ture dn  f<as-ltliii).  Il  mourut  a  Slrnïvlxjtir^'  1^  '.i\  rnni  tK42,  âgé  de 
(|ita(rH-viiif;l  riiu)  ;ms  ri  neuf  mois.  La  Hfiuf  rnlhoUijui'  'l'Aluace,  à  qui 
i'pmpnmtp  i-psderniiTs  rprisiitriiomomN  1><»'iri,  p.  .'iOfl),  passe  sous  silence 
le  nVk>  flv  lihiiyruvi  pPtidliiiiL   lu   ItôvoluLJuii. 
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"  qu'il  navail  jamais  4'vitc('  los  l'onclions  soi-disant 
f^cclésiasHqtirs  ritravoc  la  plus  grande  répugnance;  qno 
jamais  il  n'<^iit  pris  cello  profession,  dont  il  reconnaissait  le 
charlatanismo.  s'il  n'y  avait  pas  6iv  ronlraint  parla  néces- 
sil»^  vi  par  l'pspoir  duin'  vie  ais(^p  et  Irancfinllp,  »  Kn  consé- 
quence, il  annonçait  "  aux  administrations  de  département 
cl  de  district,  auv  autorités  constituées  de  la  ville  de 
Saintes,  à  la  Hépublique  entière,  h  tout  le  genre  humain  »«. 
qu'il  -'  renouerait  di^s  ce  moment  à  IVxprcîcc  d'un  minis- 
tère odieux  )'.  qu'il  s'engageait  ■<  à  professer  la  morale  uni- 
verselle et  à  prijpager  de  toutes  ses  forces  les  principes 
a»st^res  du  républicanisme  •>.  ajoutant  :  «  Je  me  reposo 
avec  couliance  sur  la  justice  d'une  nation  éclairée  et 
magnanime  <|ui  ne  saurait  me  livrera  la  misère  après  !»* 
sacrilicc  l(>yal  et  v^donlaire  que  je  lui  fais  d'une  profession 
qui  était  mon  unique  ressource.   > 

Kn  sus  de  celle  plate  et  honteuse  déclaration.  Deschamps 
avail  publié  des  dialogues.  L'un  de  ces  dialogues  avait 
p<uu'  fiire  :  ffp  la  lieiufion  ;  on  y  lisait  :  —  <>  De  toutes  ces 
religions,  laquelle  a  été  la  moins  funeste  au  genre  humain? 
—  Philnh'thh  :  c'est  la  heligion  patenne.  Elle  était  douce. 
Innuainc,  tolérante  et  sans  dogmes....  La  pli:s  fitnkstk  Ar 

i.i;\nK    tU'MAIN    K.ST  SANS  CONTIVFDIT    LA    HKI,|C,10.\    CHHÉTlENPiK.    " 

La  'l'erreur  passée.  Deschamps,  qui  était  du  reste  un 
homme  lettré,  instruit,  d'esprit  agréable',  et  à  qui  il  ne 
mau([iuiil  que  la  diguilé  du  caractère,  se  dégoiMa  vite  de 
HCN  tristes  amis  de  la  veille,  oublia  ses  propres  erreurs  et 
n'en  vint  chrz  un  sieur  Hardy,  prêtre,  parent  de  Regnaull 
de  Saint- Jean  d'Angély,  et  qui  avait  reçu  des  pouvoirs  pour 
réconcilier  les  prêtres.  Mais  on  ne  lui  accorda  pas  ce  qu'il 
dcrnnrMlait.  Préoccupé  de  s'assurer  des  ressources  et  de  ne 

•  Jf  Iroiivf  ri's  imlîralioiis  il.ins  les  wtd-a  iJp  Mjfr  ttiuniauld  de 
llimiiP'j^iinl  «lui  coimul  Iteschatups  i»  Hoclieforl.  InfràA..  V. 
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pas  faire  des  sacrifices  gratuits  à  sa  pairie,  Deschamps 
devint  tour  à  tour  élc^vo  de  IKcolc  normale  de  Paris,  sous- 
chef  au  déparleraent,  professeur  de  langues  anciennes  à 
l'Ecole  C(mlral(!  de  Saintes.  L'école  n'ayiud  pas  dVdèves, 
il  obtint  Je  poste  de  secrétaire  général  du  département.  On 
assure  qu'il  y  fit  preuve  de  modération  el  qu'il  y  rendit  des 
services. 

Aux  élections  de  1797,  il  avait,  par  un  écrit  public, 
conseillé  à  ses  concitoyensde  «  repousser  avec  indignation 
les  nouveaux  enrichis  par  les  dilapidations  el  l'agiotage, 
les  persécuteurs  de  l'innocence  et  des  talents,  les  ignorants 
présomptueux,  les  aboyeurs  maratisés  qui  crispaient  tous 
les  cœurs  et  nageaient  dans  les  larmes  ;  ces  lf\ches  conven- 
tionnels, ivres  d'un  pouvoir  qu'ils  ne  savent  point  abau- 
ilonner.  »  Plus  lard,  persistant  dans  cette  nouvelle  attitude. 
Deschamps  ne  craignit  pas  d'appeler  le  18  fructidor  •<  un»' 
jtjuriiée  infâme  »>,  de  ridiculiser  les  opinions  des  Direc- 
teurs el  les  tendances  du  (lorps  législalil'  épuré.  L'aposlai, 
de.  1793,  le  prédicateur  des  «  principes  austères  du  ré[>u- 
blicanisme  >.  mis  en  arrestation,  emprisonné  à  Saintes, 
fut  condamné  à  la  déportation  «  comme  ayant  été  aux 
élections  de  l'an  V  un  des  plus  zélés  coopérateurs  des 
agents  royaux  el  comme  ayant  manifesté  à  toutes  les  épo- 
ques sa  haine  conlre  le  gouvernement  républicain  el  ses 
institutions.  »  C'était  le  14  mars  f798.  En  le  frappant  A 
celle  date,  le  Direcloirc  ne  se  vengeait  pas  seulement  du 
passé;  il  mettait  Deschamps  hors  d'étal  d'influencer  les 
élections  qui  allaient  se   faire  (I*'   ()erminal-21    nnu's'.) 

^^^hayrou  el   Deschamps  avaient   été    condamnés   pour 


*  F^  7397.  —  •«  Apres  le  Cùjicordal,  De"^cliamps  fat  curé  de  Germi- 
gnac,  où  il  esl  moil,  lo  ^i  sejHi'iiibn.'  1H44,  lais^^inl  une  tort  h-isle 
réputation.  »  —  Bulletin  de  hi  Sock't*'  itfs  .{rchiva  historiques  de  la 
Saintûntje  et  Je  l'Aunit,  l"'  oclobre  1883,  24i. 
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Ifindancesconlre-révolutionnaires  ;  c'eslcomme  anarchistes 
qup  le  Dirccloire  va  poursuivre  trois  pr<*tres  mariés  de  la 
Vienne,  Dupuy,  ancien  curé  d'Usson,  MaUesle-Laver^ne 
tjui  écrivait  :  «•  Je  np  croyais  pas  pouvoir<?trc  traité  comme 
prêtre  »,  et  Mignien,  dit  IManicr.  C<*  ilcniirr  était  \o  plus 
iuipurlant  des  trois. 

Planier  était  né  à  Poitiers.  En  1772,  il  s'était  fait  prêtre 
«•  pour  comphiire,  disail-ti,  A  ses  parents  •«.  En  t77r),  il 
enleva  une  tille  di*  bonne  famille,  l'emmena  à  Londres, 
s'y  maria,  et  alla  sétiiblir  à  llristol  où  ses  atïaires  prospé- 
rèrent. En  I75>2,  il  rentra  en  France,  fit  régulariser  civi- 
liMUt-nt  son  muria^j:*'  à  Paris,  prêta  serment  et  desservit 
|uMidaiit  huit  mois  comme  vicaire  constitutionnel  la 
paroisse  d**  Lusi>j;nan.  En  même  temps,  il  s'enrôlait  dans 
la  {jarde  nuliunal»'.  coiilrihuait  aux  dons  patriotiques, 
achetait  pour  lîri, 000  livres  de  biens  nationaux.  11  convoita 
même  l'épiscopal  ;  mtiis  sa  candidature  n'eut  pas  de  succès, 
Jllt'luilé  de  vv  c(Mé,  le  12  novembre  1793,  il  abdiqua  la 
prêtrise,  devint  membre  du  Comité  révolutionnaire,  et,  en 
I7ll4i  président  du  tribunal  criminel  de  lu  Vienne.  De  son 
passade  dans  ces  fondions,  il  était  resté  de  tristes  souve- 
nirs, el  Ibibauileau  ne  le  calomnie  pas  lorsqu'il  l'accuse 
d'avoir  jugé  suivant  ses  caprices,  de  n'avoir  pas  tenu 
ri^f^inlrr  d*'  [ilnsit'urs  juj<ements  contenant  condamnation 
Annirtonùd'antres  peines  afnictives,d*avoirjugé8ansjurés, 
tiu  d<»  hêlri'  eiim(M)sr  un  jury  de  complaisants  où  le  greffier 
vennil  même  parfois  remplir  son  rùlt*.  (Juanl  à  sa  fortune, 
l'Ili'  lui  servait  soit  h  acquérir  les  biens  de  ses  victimes. 
Niitl  i\  intimitler  on  k  séduire. 

'l'Iiermidor  venu.  Planier  fut  jeté  en  prison  ;  comme  tant 
d  iHitrcH.  iamnistii' le  sauva.  Il  quitta  l'oitiei's  et  se  réfugia 
i\  Vnv'in  11  y  devint,  dit-on,  l'instrument  du  parti  anar- 
l'blijin*-   1')'  coup  d'Etat  de  fructidor  le  rek^va  de  sa  dis- 
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grâce  ;  m  <i<''ccmbiv  1707,  il  fui  admis  comme  lecteur  du 
rult€  thiîoplùlanthropiquo  |HJi]r  1rs  I",  3*  et  4*  arrondisse- 
ments de  Paris,  prtHii  le  serment  de  haine  à  la  royaulr  et 
à  l'anarchie.  Les  tdeclions  de  I7î)8  l'ayanl  nuncm'  h 
Poitiers,  il  y  devint  membre  rlu  cercle  constitntioiuiel  el 
rejiril  un  rùle  daplation  et  d'intrijçue,  parcourant  les  can- 
tons, se  présentant  «lans  les  assembl<^es /dectorales  el  cher- 
chant j\  faire  triompher  les  candi<lals  jacobins.  LYv^ne- 
nn'iil  n'ayant  pas  répondu  A  ses  eiïorts,  la  prudence  lui 
conseilla  cncor*'  di'  quitter  le  déparlemcrii  de  la  YiiMine  et 
de  se.  retirer  à  Saintes  ;  riche,  se  montrant  lami  des 
sciences  et  des  arls,  souple  dans  sa  conduite,  il  avait 
réussi  î\  se  faire  nommer  proIVsseur  de  léjjislatiotv  à  t'Kc.oli' 
cenirale.  .Mais,  depuis  quelques  mois. une  de''noncialion  le 
poursuivait;  Tacrf-té  ne  fut  rendu  pourtant  j|ue  six  mois 
aprf^s  (novembre  1798);  f^lanier,  averti  par  une  tille  qui  lui 
était  dévouée,  réussit  à  s'échapper  et  se  cacha. 

D'anciens  proconsuls  de  la  Convention,  (iarnier,  Bernard 
(de  Saintes),  Kiiamps.  qu'avait  signalés  jadis  leurhaine  bru- 
tale el  sanguinaire  contre  le  clergé,  se  firent  les  répondants 
et  les  défenseurs  de  ce  prêtre  déchu,  leur  confrère  en  jaco- 
binismiv  Ils  écrivirent  leltre  sur  letlre,  tantôt  chacun  h 
part.  tantiÀt  tous  ensemble  ;  les  députaliousde  la  Charente- 
Inférieure  et  de  l'Indre-el-Loire  sollicitèrent  pour  Planier. 
11  faul  pourtant  remarquer  que.  de  lu  Vienne,  où  il  était 
mieux  connu,  il  n'an'ivait  [tas  <ie  pélition  en  sa  faveur  el 
que  la  tléjiutalion  de  ce  rlépartement  s'abstenait  de  loule 
démarche.  iJuval,  ministre  do  la  police,  nota  ce  silence. 
Merlin,  à  qui  venaient  directement  ces  lettres,  ces  recom- 
mandations d'anciens  collègues,  ne  répondait  à  aucune  el 
s«'  bornail  invariahlcnietil  à  les  renvoym'  sans  observations 
uu  niinislre  de  la  police. 

Celui-ci  ne  se  méprit  pas  sur  h-s  intentions  de  Merlin. 
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Au  lieu  de  faire  un  rupporl,  il  glissa  au  dossier  une  notice 
foudroyante  qui  suivait  Plauier  dans  tout  le  cours  de  sa 
vie:  au  début,  séducteur:  plus  tard,  ennemi  acharné  des 
pr<^tres  et  pourtant  aspirant  à  t'-tre  évèque  constitutionnel  ; 
administrateur  du  dépKrlenient  et  abusant  de  sa  fortune 
pour  se  faire  adjuger  la  maison  d'un  prêtre;  président  du 
Tribunal  criminel  et  satisfaisant  ses  passions  politiques. 
A  la  suite  de  cette  note,  on  lit  de  la  propre  main  du  mi- 
nistre de  la  police  :  n  Le  Directoire  est  décidé  à  maintenir» 
malgré  les  réclamations  qui  pourraient  arriver  ou  survenir» 
larrété  qui  ordonne  la  déportation  du  nommé  Planier,etc. 
Placer  cette  note  au  dossier  pour  ne  plus  s'occuper  de 
cette  affaire  et  pour  mémoire'.  •»  [2  février  1799) 

Aux  noms  que  nous  venons  de  citer,  il  faut  ajouter 
t^laudê  Manlel.  churlreux  savoisien  tjui  avait  pris  femme 
sous  la  Terreur,  mais  (pii  avait  divorcé  et  s'était  repenti  ; 
Jacfjuesson.de  la  Marne;  Joseph  l)eval,<le  Boussac(Creuse). 
qui  «  s'était  constamment  fait  i'eman|uer  dans  la  révolu- 
tion, disait  rarrété,  par  sa  conduite  et  par  ses  opinions 
royalistes  »  (13  janvier  1799);  ïin  arrêté  postérieur  (27 
septembre)  déclare  qu'il  a  abdiqué  les  fonctions  de  ministre 
du  culte  dès  le  commencement  de  la  République  et  qu'il 
a  donné  un  gage  assuré  de  son  dévotiemenl  à  la  cause  de 
la  liberlé  en  renommant  au  célibat  :  -•  Ilamard  la  Chapelle. 
bénéiliclin  (riUe-et-Vilaine,  esprit  llottant  et  sans  con- 
sistance, (jui  se  rétracta  publiquement  en  I79ti,  puis  renia 
sa,  l'étractalion.  mais  qui  mourra  réconcilié  à  lile  de  lié  ; 
Hruslon,  d'Indre-et-Loire,  sur  qui  son  immoralité  notoire 
n'attire  pas  la  pitié  ;  enfin,  un  certain  Prodon.  ancien  curé 
constitutionnel  de  Saint- Pierre  et  de  la  Madeleine  à  Mont- 


'  Arcft.  .Vh/.  K'  7428.  —  Tous  les  êlémeiitis  ûc  et'  chapitre,  sans  excep- 
liûii,  sont  exclusivenieiit  empruntés  à  des  docuniPiits  inédits  des  Ar- 
chives Natiuualeii. 
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brison.  Sous  la  Tcrrcm',  il  avail  «''h*  cotTimissair»'  du 
pinivoir  fxofiitif  à  Lytui  ;  ù  Paris,  «  ili)niR'ilit\  rut*  Sainnir. 
37.  il  pronail,  dit  rarr<*ié.  la  qualflr  de  marrhaïul  <!♦•  vin  ». 
IJ^^lcmi  au  l)uroaii  ci'iitral  vu  v\vvii\umï  d'un  jiif^i'rnrnl  du 
rrihuiial  niniiind  (h-  la  Sciiio  du  It  hrnniairc  au  VI -Hl 
oclohrt'  1797,  il  lui  rnudaiiiiu''  à  la  drjM»rlali<ju  roiiiiiu* 
M  convaincu  dt'manu'uvrcs  aU(*n(al(dr(^s  à  la  h'an(|uillilr* 
|)ulili<|uei.  >•  (22  «li'H'omltri'  I7!>7j. 

IVl  csl  h^  inodi'slt»  hilan  d«'  la- (»«'rsr*ru(jiui  cjiic  suliircid 
li's  pi'i^hvs  ajJoslaU  ou  luariés. 


'  n'npt'ps  Pijou,  \f  vrai  nmlif  tir  In  cnndnmnnlimi  iIp  Prodon  aurait 
•'•Ir  un»'  Uldv-  vinilciitc  iju'il  avait  iVrit**  rontr'-  liamis.  Mais  h'itou. 
tjui  racoiik' 4|Lii'  frodoti  avait  coniparu  !•}  m<^me  jinir  qin' lui  (l>*vaHl  1»' 
Tiibunal  révolutionnaire  rie  Paris  p1  qui.  sur  ce  point,  rvous  induit  «.'n 
t'rrpui*,  ne  se  tronijn'-l-il  pas  sur  l'autri^  ?  D'après  un  dossier  un  pnu 
mniftre  des  Archivf:*  Na(iorialt\s  (K'  t>lil,  n"  2;'t3'.  Prodon,  ancien 
instituteur  h  Lyon,  «Mail  ar-cus»^  «le  pratiquer  d»'s  radiations  sur  le 
registre  des  éniigrùs  de  Saiine-el-Loire.  à  raison  de   ItKK»  tV.  l'une. 


CHAPITRE   VI 


LE    CLERGÉ    DELGE 


SOMMAIRE. —  I.  Avant  fructidor.  Excès  commis  en  Belgique  dans  les 
deux  premières  invasions,  1792-1793  et  1794;  pillages,  écharaiids  en 
permanence,  otages.  —30  septembre  [Idô.  réunion  de  ta  Uelg'quc  à  la 
France;  assimilation  q»iani  au  système  légal.  —  Li  loi  du  7  vendé- 
miaire an  IV  produit  sur  le  clergé  belge  le  même  elTetquele  seruieul  de 
179U  sur  le  clergé  rruiiçuis.  I-u  résistance  pari  de  Louvaiu  ;  le  Directoire 
patiente—  II.  Apriv  fruclidor.  Le  serment  de  haine  à  la  royauté  ajoute 
une  difliculté  aux  précédentes;  rerus  du  cardinal  de  Franckenherg  de 
le  prêter  et  de  le  faire  prêter  à  son  clergé  :  il  est  enlevé  et  déporté 
au  delà  du  Uhtn  ;  destruction  des  signes  extérieurs  du  culte,  sup- 
pression de  l'université  de  Ixnivain,  tableau  des  prêtres.  Opposition 
des  fidèles  et  du  clergé.  —  IIL  Pnuniers  atrétàs  de  déportation.  Le« 
chefs  du  clergé  belge  sont  frappés  les  premiers  individuellement  ; 
puis  arrêtés  colloclifs;  uni'  nouvelle  Vendée.  —  IV.  Guenv  des paysanê. 
La  loi  de  conscription  militaire.  Premières  émeutes  dans  le  Luxem- 
bourg; leur  caractère  religieux.  Le  mouvement  s'étend  dans  les 
Flandres.  Triomphes  illusoires  et  sans  résullats  définitifs  des  géné- 
raux français  :  Malincs,  Leuze,  llérenthals.  DûITol.  —  Le  général 
Colaud  ;  nouveaux  combats  ;  siège  de  Diest  ;  les  insurgés  l'évacuent  ; 
bataille  d'Hosselt.  Colaud  est  révoqué,  puis  réintégré.  Pacification.  — 
V.  Arrélës  rotteclifs  du  4  nnveiubre  1198.  Il  y  en  a  neuf,  comprenant 
sept  mille  quatre  cent  soixante^  ili.\-hnit  prêtres.  —Destinées  diverses 
des  prêtres  belges. 


Le  nombri-!  immense  des  condamnations,  Ja  nalur*^ 
spéciale  do  leurs  motifs,  les  conditions  dans  lesquelles 
••lies  lurent  prononcées,  Tinsurreelion  générale  (ju'elles 
amenèrent,  donnent  à  la  pcrséculton  religieuse  en  Belgique 
une  physionomie  diIFérente  de  celle  qu'elle  eut  en  Franee 
nii^me.  Au  lieu  de  confondre  cet  épisode  dans  le   tableau 
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péiîéral,  il  osl  cf>uv<MiablL'  do  Ir  Irailer  à  part,  de  oiunî('T<' 
qut^  If  locli'ur  puisse  «•rnbrusst'rracilenienl  reiisfOiblf  dt' la 
|Mjlitique  directoriale  daits  l'p  pays  '. 


I 


Avant  fructidor. 


Lfl  première  invasion  française  en  Bel^i(jue(I7!)2f793). 
enlrepri-so  au  nom  de  la  liberU\  n'avait  apporté  aux  Belles 
que  les  violences  et  les  excès  de  la  con(|in^le.  Les  fumeux 
voionlaires  de  1792  s'éhiieul  luèiésaiix  Iroupes  réjiîuli^res  : 
les  ravaj^es  qu'ils  evercèrenl,  la  deslructioii  des  éiablîsse- 
menls  religieux,  le  Viiudalismé  el  le  pilla]j;e  lurent  les  vrais 
caractères  de  larégénéraliou  patriotique  si  ponipeusemenl 
annoncée.  Le  jacobinisme  se  ma  sur  la  Uel^ifiue.  el  telle 
futrinipudenr  de  ses  agejils  (|ne  le  général  Jiiénie  d**  l'ar- 
mée victorieuse  pril  en  dégoût  les  prétendus  auxiliaires 
qu'on  lui  envoyait  de  Paris  sous  le  nom  de  cjunmissaires. 

La  seconde  invasion  (avril-juillet  I7ÏH)  aggrava  les 
procédés  de  la  première,  m  t]itoyen  président.  •>  écrivait 
•  le  Maubeuge  au  Président  de  la  (-on  vent  ion  l'un  de  ses 
membres,  Laurent  (du  Bas-Hhini,  député  aux  armées, 
les  églises  des  communes  évacuées  par  les  uhlans  regor- 
geaient de  saints  :  ils  n'ont  pas  recouvré  plus  t«U  la  liberlé 
qu'ils  ont  voulu  aller  voir  la  ( lonvenlion  nationale  à  Paiis. 
Je  leur  ai  donné  des  ciboires,  des  calices,  des  remoiilrances 
(oslenâoii's),  des  galons,  pour  faire  lem*  route,    et  je   les 

♦  Kn  Outre  de  plusieurs  cartons  des  Archives  .Nalionales,  j'ai  eu  a 

ma  ilispositiun,  au  Dépùf  clpîalîiiprre,  la  LTirrespoiidum'e  des  généraux 
ifjativi'  il  l;i  (îufrt'e  fJis  i/nystmii  dont  il  iiVxistf  iiuUe  pari  uti  récit 
(i'tMiseiublf  et  quel(|ij«;»  années  de  l'Annuaire  ercWsiostùiuf  ttr  IWrrhv- 
léché  t/f  j/u/«Mf.if. 
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("■rivoic  fie  suilt*  par  la  tliligenci'  4(y  Maubeugt*.  Ils  m^'ritriil 
de  ta  part  un  accuoil  tr«Hlanl  plus  gracioux  (piiU  son!  Irs 
précurseurs  dt'  deux  millious  en  numéraire  qiu»  nous  avons 
iiiiposrs,  (îMli't  <■!  moi,  sur  h'S  rlcfiards  do  Morts,  i*l  qui 
dennaiii  IVront  leurs  adieux  aux  rivfs  de  la  Trnuellf.  «^ 
(8  juillid  1794.) 

Aux  mains  de  ces  avides  et  faci'^tKMix  proconsuls,  la  Bol- 
^iqin'  lui  administrée  ù  riuslar  de  la  France.  Lo  ('omit»'' 
de  Sailli  puldif  y  orfianisa  des  ('oniilés  de  surveillance  ; 
l'éohafaiiii  lui  dressé  et  promené  (le  ville  en  ville  ;  la 
lerreui-  belge  survend  iiiriui'  six  mois  à  la  niorl  de  Robes- 
pierre, liénormes  împ<>ts  fliO  a  80  millions)  s'appesantirent 
sur  cetli'  ferre  c*iîH|(iise  :  e'élail  le  sextuple  de  ce  qu'elle 
payait  auparavant .  Pour  en  assuri'r  la  perception,  on  en- 
leva des  otages,  bourgeois,  prêtres,  gens  de  toute  condition, 
qui  furent  emprisonnés  à  Maubeuge,  à  Avesncs,à  la  citadotU 
de  Douai,  à  Lille,  à  Paris;  il  y  en  eut  cent  trente-trois 
d'Anvers,  dont  vingl-liuil  prêtres  ;  quatre-vingt-deux  de 
Bruxelles,  dont  douze  prêtres,  etc.  Un  grand  nombre  d'en- 
tr'eux  resta  plus  de  quatre  mois  en  prison. 

En  février  1795,  on  supprima  les  coniités  de  surveillance; 
les  otages  reulrérejif  ;  une  sorte  de  liberté  l'eligieuse,  mais 
strictement  réduite  ii  l'enceinte  iniérirure  des  églises, 
donna  <[uelque  satisfaction  à  la  foi  des  piijmlalions  ;  ces 
apparences  de  tolérance  aunont^aienl  et  préparaient  la 
réunion  procliaitte  de  la  lîejgiipn'  à  la  France.  KUe  fut 
prononcée  par  la  Convention  le,'iU  se()lembre  tTU'i  :  divisée 
en  neuf  départements  qui  correspondaient  presque  exac- 
tement à  la  division  actuelle  en  [irovinces,  la  Belgique  sera 
désormais  connue  sous  le  nom  oITIcie!  des  Départements 
réunis  ' . 

♦  La  i>î//(",  Bruxelles,  correspond  an  Bratianl  ;  les  Dmx-Nèthes, 
Anvers,  ù  la  pnivinci'  d",\nvrTs  ;  \' Eficuut,  (îaud,  à  lu  l-'landro  orien- 
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i'oiir  lo  ri^pinif  U''{<hI  «les  riiltos  roninic  [»nnr  \o  ivslo.  I«' 
flrcrei  dp  réunion  rnlraiiiîiil  oxj)rt»ss(''m<»nt  lassimiUitiiui 
do  la  Bel^iijiir  à  la  Finrirc  Km  rniisrM|iiericp,  la  sii|)|iivssioii 
dos  Cf^ngrôgalions  n'li^'ionsi'>  ol  la  conliscalion  des  binns 
du  cler}^»».  tanl  sôciiliiT  (|in'  rr*}i;nlit'i',  dcviiiiNMil.  cdnitiii' 
naj^iK'^n'  en  France.  Ir  pn-mier  t-hapitro  du  pnjj^rummo 
révolutionnaire.  De  la  violai i(ni  d<'  la  pn^M'iété,  on  passa 
à  eelle  île  la  loi.  Il  n'y  avait  plus  de  Conslilulion  civile  du 
rlerf^é.  par  eonséqnenf  pins  de  serment  à  lui  prêter  ;  k  la 
[dare.  on  pruninlf^na  en  lïel}if(|ue  la  loi  dn  7  Vendémiaire 
an  lV-28  septembre  ITtt'J.qni  exigeait  de  toutecclésiaslifjue 
exerçant  le  cidte  unr  iléolaratioii  de  soumissirm  à  t«ujles 
les  lois  de  la  Hépublitjne.  Kn  France^  nelte  loi,  snceédanl 
à  d'autres  plus  ri|^onrenses.  avait  paru  un  adr^iicissemenl 
au  l'é^ime  antérieur  ;  beanroup  d<'  préIres  tirent  eetie  dé- 
elaralion,  les  évi^ques  eux-nH''rnes,  du  toml  de  leur  e\il, 
reconnurent  (luelle  était  licite,  et,  sans  l'imposer,  laissèrent 
à  la  eonseienee  de  eliaenn  la  liberté  fie  [►rendre  parti. 

Leeler}i;é  belye  l'inlerpréla  autrement.  Il  considéra  cette 
loi  comme  la  coidirmation  des  lois  antérieures,  loiso|>pres- 
sives  de  la  conscience  et  schismaliques.  Les  commissaires 
avisèrent  le  Hirectoire  de  l'étal  des  esprits  et  ajournèrent 
louf^lemps  la  (nomulf^alîou  ;  mais  le  gouvernement  resta 
inll<'xible  et  maintint  l'obligation  absolue  de  la  Déclara- 
tion. 

C'est  de  Ltnivain,  siège  de  la  grande  université  catho- 
lique, que  partit  le  sigtial  de  la  résistance.  Le  12 avril  I7ÎI7. 
les  cnrésdc  la  ville  se  réunirent  *>u  conférence  (diez  Sameu, 


laie  ;  In  Lys,  liru^c.^,  à  lu  hlaiitli-H  iDiitti'iilai»'  ;  Jititimtftes,  iAoui,  au 
ll.-iinaut  ;  Saiulirr-rt-Memif.  ÎNuniur,  à  hi  proviiiot'  do  Nainur;  les 
F'ir/r<.  Lii.\t'nilioiir|t;.  à  l.i  province  et  nii  prund-cliirhé  ili*  t.uxeiii- 
lioiirK  :  y^hirtfir.  l.ir^'f.  à  lii  province  de  Liè^e,  et  la  MfUKf  hift'rintre, 
Maeslriclit,  uu  Utiiiiuiir^'. 
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Hirliiprj^tro  :  A  liuiaiiituift^  ils  l'Htini^renl  cv\lv  loi  illicite  ot 
[inltlitTont  nno  dt^clHialioii  l'onfVirnu^  à  lnqncdo  m!h(^rèreiit 
li»8  vicariats  rip  Malines  et  (l'Arivors.  La  l'acnlfi''  rlo  Ihôologio 
flo  Loiivjlin  a|>[H'<uiva  los  rcsoliitionp,  à  Trixception  do  relie 
où  les  curés  annonçaient  qn'ils  eesseraienl  momenlant'menl 
les  olViees  divins,  itu'  jHili'^inîque  s'engagea  entre  le  com- 
missaire du  Directoire  et  les  ciir(''s;  ceux-ci  hti  déclarèrent 
fjiie  la  lui  du  7  vendt^miaire  ne  pouvait  Mre  appliquée  àla 
lîtd^iqne  f(n'en  vertu  d'un  vote  exprès  du  r.<irps  Lépisla- 
lif.  A  Bruxelles,  k  Anvers,  mt'me  opposition;  on  empri- 
sonna dahnrd  les  prêtres  qui  avaient  olïicij^  publîqm^ment, 
sans  avoir  fait  la  déclaration  préalable  ;  puis  on  les  relâcha, 
mais  rexercice  public  du  culte  fut  suspendu. 

Devant  cette  ojipositiou  générale,  le  Directoire  pai'ul 
hésiler.  user  de  tolérance;  en  réalité,  il  se  réservait.  De 
toutes  les  parties  de  la  Belgique.  atThiérent  au  Corps  iégis- 
latil"  des  pétitions  demandanl  l'ahrofration  de  la  loi  du  7 
vendémiaire  et  de  tiMites  les  lois  ccuilraires  à  la  liberté  des 
miles  ;  rien  que  de  Malines,  il  en  arriva  une,  signée  de 
nJ23  personnes. 

('es  manifestations,  la  loi  du  7  fruclidoran  V-24aoùt1797 
leur  donna  raison,  mais  pour  quel([ues  jours  seulement  :  le 
cf>ujt  d'Ktat  renversa  toutes  ces  espérances  et  rétablit  en 
l'aggravant  le  régime  antérieur. 


a 


Après  fructidor. 


I,es  jijriefs  pour  lesijuels  un  prêtre  bet^^e  pouvait  donner 
prise  à  la  législation  iructidorienne  se  réduisaient  à  dcu.x  : 
Avait- il  fait  la  décluration  exigée  par  la  loi  de  veudé- 
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miairo  an  IV?  Avall-il  pri^lé  Ip  s«^rnionl  do  haine  à  la 
royaulé  ol  A  l'anarrhio  ?  Lrs  lois*  de  1H  ,  d»«92  nt  de  \)H,  nï'- 
taif  nt  pas  applicables  à  la  Belgi<|iio,  puisque,  k  celle  époque, 
elle  n'étail  pas  rt^iinie  à  la  France. 

La  loi  «lu  7  vondémiairp  aurai!  pu,  (•oninienl<''('  ol  ap- 
pliquée dans  un  sens  lib(''ral,  trioniplier  des  scrupules  du 
elerp<^;  mai»  cello  du  lî)  fnirtidor,  qui  |)rescrivail  le  ser- 
menl  de  haim",  ne  parut  comporter  aucune  hésitation 
de  conscience.  —  «  Il  ne  nous  est  pas  permis,  écrivait  le 
rardinal  de  Kranckenberg,  archevêque  de  \faliues,  rlc  tiaïr 
ni  un  roi  ni  la  royauté,  sans  renonciM'  aux  printipi-s  du 
christianisme,  moins  encore  de  prendre  Dieu  ft  témoin 
d'une  action  «(u'il  nous  défend  rigoureusement  sous  des 
peines  éternelles.  >» 

Il  refusa  donc  et  de  prêter  ce  serment,  et  il'exliortpr  son 
clergé  à  le  prêter.  Il  refusa,  mais  sous  le  bénélice  d'explica- 
tions qui  témoignaient  d'un  esprit  très  paciru|ue  :  ..  Je  me 
llatte.  écrivait-il,  que  vous  V4>udrez  bien  faire  coniuutreau 
gouvernement  que  ni  moi,  ni  aucun  membre  de  mon  clergé 
n'aurons  la  moindre  di 11  icuKé  d»*  pronu'ltrr  à  la  Hépultlique. 
même  sous  serment,  s'il  le  faut,  de  ne  januiis  coopérer  ni 
direclemenl  ni  indirectement  au  rétablissement  de  la 
royauté  en  F'raiice —  Le  clergé  de  Helgi*[ue  s'est  si  sage- 
ment conduit  jusqu'à  cette  heure,  en  soulTrant  avec  pa- 
tience la  perte  de  tous  ses  biens,  qu'on  n'a  guère  jusqu'ici 
Irouvé  de  quoi  faire  il(^s  plaintes  contre  hii.  »» 

Malgré  ces  assurances,  malgré  les  témoignagt^s  df  paix 
qu'avait  donnés  le  clergé,  au  risque  de  provnquer  les  mé- 
contentements et  la  révolte,  le  Directoire  poursuivit  son 
o'ijvn'. 

Le  î)  octobre,  le  cardinal  fut  enlevé  et  déporté  au  delà 
t\u  Rhin.  On  ordonna  la  destructiofi  <les  signes  extérieurs 
du  culte,  première  uiesure  de  persécution  publique  qui  ne 
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s'aiTomplil  pas  sans  {u'ino  ;  dans  bi»iii  dos  omiroils.  Ips 
lUivriors  so  rofuspivnt  à  cette  besogne  on  no  fédôi'onl  qu'n 
la  force;  les  moins  iiidoriles  cxigôreni  nn  [trix  considi''- 
rablc.  —  ho  2(1  oclobri%  ordre  du  Diioi.toîre  de  meltre 
sous  séqiicslre  le&  biens,  maisons  presbylérales  el  églises 
de4i  cures  non  desservies  et  de  celles  où  le  culte  sérail 
exercé  par  des  ecclésiastiques  qui  n'auraient  pas  prêté  le 
serment  exigé.  —  Le  28,  suppression  de  l'Université  de 
Loiivain  que  ne  sauvèrent  ni  son  };lorienx  passé  de  quatre 
siècles,  ni  l'intèrèl  de  rinsLrucli*)ïi  piibli(jiie.  ni  celui  même 
de  la  ville;  la  bibliothèque,  les  archives,  l'imprimerie,  le 
cabinet  de  physi<(ue,  le  jardin  botanique,  toutes  ces  ri- 
l'iiesses  scienliliques,  conlisquées  par  le  Direcloire,  furent 
réservées  ù  la  future  École  Cenlrale.  —  Le  8  novembre, 
autre  mesure  plus  radicale  :  le  Directoire,  pour  couper 
l'on  ri  îiux  bruits  de  clémence  qu'on  faisait  circuler,  pres- 
crivit aux  neuf  administralions  centrales  de  dresser  des 
(ableaux  indicalils  des  noms,  prénoms,  âge,  demeure  et 
ci-devanl  (|ualilé  des  prêtres  domiciliés  dans  chacun  de 
ces  départements  à  l'époque  du  18  fructidor  ;  de  menlion- 
ner,  on  regai*d  de  chaque  nom,  la  ju'esLalion  ou  la  non- 
prestation  de  serment  et  de  désigner  spécialement  les 
prèhes  qui,  [mr  leur  innuence,  auraient  provoqué  ou  en- 
couragé le  refus  de  ce  serment. 

Le  serment  de  fructidor  l'ul  encore  moins  de  succès  on 
IJt'lgique  {]ue  n'en  avait  eu  en  l''rance  celui  de  la  (lonslilu- 
liou  civile;  l'expérieuce  même  de  \lVi\  el  la  révolte  du 
patriotisme  n'eurent  pas  moins  de  part  au  refus  presque 
général  qui  raccueillit  que  les  scrupules  de  la  conscience'. 
Le  parli  pris  de  perséculion,  soit  contre  la  religion,  soil 
contre  ses  prêtres,  achevait  d'irriter  les  esprits  el  de  les 

•  Ainsi,  flans  la  Dvl*'.  Cf-iil-qualro  u:;serrih'nlôs  Mir  JiiHO  («riWres  ; 
ikiiiï*  les  I>i'iix->i-Un-s,  iiuinanle-lroi.s  î.ur  tli7y  ! 
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mollrr.si  î'jjsp  •lire, sur  le  pif*!  «Ir  «^uPiTcTniHlis  i|m'  I  iiHmi- 
iiislratiim  tVrnmil  sirhilniimneiit  l<»s  r^çlisi's.  los  ([(j^^l»»**  so 
fôluj^iaicnl  dans  dos  oraloiros  pnvi>s;  \o  vn\U-  juiblir  ("'lanl 
interdit,  nn  nilto  clandestin  s'or«;anisait.  Les  Itahitantî*  se 
l^'i'laii'iil  à  l«»nt<*s  Ifs  riisos  (juî  lonr  |M'rniollaii'nt  Ao  sau- 
voganlfM'  lenrs  juV'Iros  et  leur  t'nlte  :  nno  sociôti'  d'ami?- 
déguisait  nn<'  léitiiiori  rrlij^ieuse,  où  l'on  n'était  admis 
(|uo  snr  un  signal  cniiviviin  :  les  visites  dom  ici  lia  ires  ne 
[Minvanl  si*  tairr  de  miil,  on  «lisail  la  messi?  dans  les  mai- 
sons avani  le  s<d<"il  levé  ;  dans  lo  voisinage  dt»  la  Itoilando. 
on  passait  la  tmiitiéiv  ol  c^'Haitios  localités  désij;nét»s  où 
se  célébrait  \v  rullr  dovcnaii'iil  pour  les  Ikdges  coiiinn* 
des  buts,  di'  |H''lorina};i'  '. 

ICn  préscnt'o  de  ti«[l(*  disposition  ji^énéralc,  1rs  Cum- 
niissairesilii  Dirrrloire  considéreront  les  prêtres  comme  en 
étant  le»  auteurs  ou  les  in8ti}:;atciirs.  Los  muiucipalilés 
s'organisaionl-elles  avec  peiio'  f*n  ne  s'organisaient-oHes 
pas  du  IrMil.  eélait  la  faute  des  jMèlres;  avait-on  iosidlé 
un  maltraité  de's  agents,  c'étaient  les  prêtres  ({ni  avaient 
excité  les  habitants;  si  les  riclies  ne  faisaient  plus  lîèlir. 
on  l'imputait  aux  préires,  et  c'était  eux  encore  qu'un  ac- 
ensait  si  les  contributions  ne  rentraient  pas  ou  si  les  fêtes 
républicaines  éfaienl  célébrées  avec  froideur.  A  cette 
situation  malenconireuse.  Ipsi'ommissaires  n'inflifinaient 
d'autre  remède  ijiu'  la  déportation  «'u  masse  de  tous  les 
prêtres  désignés  an  tableau  (M  janvier  1798). 


'  l.ftfn-  (h-  rA<lrmmslr;i(ioii  <;oiil.i"»l»'  îles  IKMix-.Nelties.  .4fUi.</<!' Jlf'i- 
liiifs,  |8r>0.  HH-S!». 
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rfniciirrrmmoiil  à  n«s  hit<^1<^s  indivirlitrls.  pHnironi  Hns 
arn^t<^>  rollpciifs.  Tols  pn^tro»  sont  jirévi'iiiis  «je  «  sonftVr 
Ir  tVii  H«'  la  «liscorde;  <r<'ni|MVchrr  la  majpiire  partie  d»?s 
pi*t^lres  dp  prêter  serment  ;  d'abuser  de  leur  influonce  sur 
Ir's  âmes  fjiibh's  pour  les  ••mpiVlioi'  dp  rerovolr  los  pr^lri's 
soumis  :  soupcoiin('*s  niAm»'  d'aller  de  maison  en  maison 
[Mitir  répandit*  leurs  dortrines  pernicieuses  et  au{ijmef>ter  le 
nombre  de  leurs  crt^dules  sectaires';  •»  ceux-là,  d'avoir 
i'xoreisé  nue  jeune  fille  :  <«  scr'ne  ridieule,  jonglerie  schu- 
flaleuse,  •■  dit  rarrf''lé.  Supposé  que  cette  scène  fût  ridi- 
cule, l'opinion  publi(]ne  >nfiisait  à  venger  le  bon  sens 
offensé;  était-olJe  scandaleuse,  les  tribunaux  de  répression 
en  auraient  eu  raison.  Mais  la  déportation  était  devenue 
runii|ue  |)<mui' et  s'uppliquail  atout-. 

Le  2  frinniire  (22  novembre),  six  arrêtés  distincts,  mais 
identiques  dans  leur  texte  contre  les  curés  de  Louvaîu. 
sigualaires  de  la  protestation  commune  contn'  t'ajqili- 
CHliim  de  la  loi  de  vendémiaire  à  la  lt(d<;ii|Ui>  ;  Van  T.auwen- 
bi'rglie,  curé  de  Sainl-Jacques  ;  de  lîruyn*  curé  tle  Saiiil- 
t^uentin,  etc.  Les  22  et  2*î  frimaire  (t 2  et  L'i  décembre), 
contre  divers  prêtres  de  Gand  etd'Anvere,  parmi  lesquels  : 
Huybrecbl,  curé  de  Saint-Bavon.  <«  l'être  le  plus  fanatique 
el  celui  qui  a  le  [dusconiribué  »  soulever  les  es[>rils  cj^nire 


au  delà  du  Ithin,  exerça  h  JiilphoRS  les  fonctions  de  vicaire;  mort  «n 
1804  des  suites  d'un».'  inaladi»'  uonhif^ieuse  qu'il  avait  contrarli'e  hu 
visitant  les  malades.  —  Wt-ibroeck  alla  d"ahoid  ù  Paris,  jiuis  au  deLi 
du  nhin  :  niori  ù  YssfIsladI,  d'une  uKiladie  contagieuse,  le  21  nr*- 
vpmbre  1801.  Ann.  <îr  Malinrs, 

*  Juslf,  iMpui'in  ;  Mull^r,  professeur  de  philosophie,  aumi'inipr  d*' 
l"h<\pil;il  .'i  l.uxPiuhour/4  ;  doru  Mnlachie,  relij^ieux  de  la  ct-lèbre 
abbnye  d'Orval,  dont  les  ruiiu^s  aUeslent  encore  la  ^irandeur  mer- 
veilleuse du  motinsleri' et  notrp  stupidf  vandalisme  (19  orlobre  1797). 

-  Havelange,  Recteur  Mafçnilique  de  l'université  de  Louvain,  Kcrckofs 
et  Vliepen.  et.  le  3  janvier,  VanHeesewyck,  de  >'oot  et  d'autres  encore, 
tous  oratoriens  de  Monlaigu. 
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la  r<^i)Mhli(juo  :  ••  Sarlt'K  nmino  do  Suinl-l*iorro-l('s-rfand 
ri  curé  rlc  Nolrp-DaiiU',  "  riiiirli's  mein'iirs  lf*s  plnsi  dange- 
reux des  praires  n'-fraclairos  ;  ••  V«n  i1(M'  SIdIi^ii.  j)I<''ban 
pI  rloyon  du  cha|nlro  do  Tiimbout  :  <«  fanatiso  les  contre- 
rèvolulionnairos  qu'il  domino  à  plus  do  quin/o  liouos  de 
(■iiTdiilonMiro,  au  pnini  que  lo  soûl  inmi  tic  Franrais  y  est 
en  hoiTeur  :  ennemi  prononcé  do  louh's  les  lois  républi- 
eaiues  et  de  Ions  urdres  émanant  du  gouvernomonl  frun- 
(;ais.  » 

Lo  17  niv('ise  (H  janvier  1798).  soixante  pr(>tros  des  deux 
NMhes  avec  un  seul  et  mémo  texte  ponr  tous;  <"inser- 
menlôs  ;  2"  ■-  (indilant  de  leur  dauf^orense  iiilluonce  sur  los 
crédulos  hahiiants  dos  eamjiajfnos,  ils  leur  inspirent  !» 
haine  du  gouvoriiemont  ropnldieain  et  les  excitent  à  la 
révfdle  eonire  ses  nia^islrals;  li"  on  divers  lieux,  ces  fa- 
natiques oui  élabli  des  oratoires  priv(?i*  dans  lesquels  ils 
rassemblent  Ieui*s  sectateurs  pondani  la  iniil  atin  do  para- 
lyser la  survoillanoo  dos  aulorilés  consliluéos '.  » 

Lo  IV  piuvinse  (2  IV'vrior).  vingl-neuf  prtMresde  TEscaul 
par  nu  seul  an'<^té,  bien  plus  concis  encore  que  los  pi"éc^- 
dt'nU:  t'  Sont  dos  onncmis  déclare'»»  du  gouvernement  ré- 
publicain dont  ils  ont  rhorrhé  à  avilir  les  lois;  par  lonr 
dufirino  laiialique  et  leurs  principes  contre-révidnlion- 
nairos.  ils  fnmpnmiotlenl  |>erpoliiellemenl  la  [ran(juilli[(> 
du  département  de  l'Escaur'.  »  Kniin,  le  28  pluviAse 
(16  février),  trenle-buîl  prêtres  de  la  Lys  :  «  ennemis  du 
^ituvernenienl  français  ;  insermentés  ;  doctrines  insi- 
dieuses ;  [irincipes  coulre-révolulionnaires  ;  compromel- 


'  Moons,  ouré  ;i  nnnin  :  Krukrmmis,  r|ia|»e1;iin  ili*Sa'mr.p-\N;dHur^p 
à  Anvers  ;  Paul  Eyschcns,  Ik'iual."',  Van  Hever,  Itooluiults,  iU-nifirilins 
d'Anvers. 

*  Vnn  Volxeiu,  curé  d'Essch^'-Sainl-Kiéviii.  cf  Mirhel  Top,  curt-  ch- 
Zwvinln'clit. 
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U*nl  la  tramjiiillili'  |iMblH|ut**.  »  On  voit  t|iii'  h"  Uirecloii'n 
ne  variait  ^uric  lu  iiuliire  de  ses  grief;!,  l'i  le  texte  de  se» 
aiT^lés. 

Lue  fois  ado[)ti'  Ir  l'onimodr  système d*^  rarri^téenlleelir, 
on  en  usa  en  lk'i|<ii|it<>  pins  largement  qur  partout  ailleurs. 
Kn  France,  quelque  haine  que  les  eotuinissaires  du  Di- 
rectoire portassent  aux  membres  duclergé  catholique,  ils  lu- 
|»ersécutaieiil  que  le  |tri"^ln',  l'homme  ilu  eult<'  ;  «»neon' 
fallait-il  trouver  un  prétexte  soit  dans  le  défaut  de  pres- 
tation de  sormeiit,  soit  tlans  des  aeles  de  zélé  religieux 
qu'ils  se  plaisaient  à  châtier  comme  des  écarts  de  contJuite, 
Kn  Belgique,  dans  le  pn^lre  on  poursuivait  non  moins 
le  palrîoti' »jue  le  défensiMir  de  In  loi.  tant,  pour  les  persé- 
culeurs  cotuoie  pour  les  populations,  s'iuearnaieul  dans  ces 
hommes  landijfion  el  laji'alrie!  Aussi,  entre  tous,  comment 
distinguer?  Tous  sont  coupables  à  douhh*  titre,  comme 
prt^lres  catholiques  et  connue  (talriotes.  Plus  le  temps 
s'écoule,  plus  les  arrêtés  sig^nalent  les  prêtres  qu'ils  frap- 
pent eomnu^  <i  enu«*mis  du  gouvcrnrmeul  framjais  »>  ;  ou 
a  blessé  ces  populations  dans  leur  fui,  on  va  les  atteindre 
directement  dans  leurs  familles  ;  des  bruits  précurseurs 
d'une  explosion  (U'orhaitie  commenceid  A  se  faire  entendre 
et  déjà  l'on  parle  d'une  noucetle  VenJ/'e'. 


*  De  Bay,  ri'»</ent  de  TKcote  pau\Te  rfile  de  Bo^aerd»i  à  Bruges  ; 
Jacqucsdr?  Nt'vp,  rurédi?  Wesli-apfMI»^  ;  J«cqufs.\zaeH,  curt-d'HarinKlie; 
KIoUeeuw,  vicaire  do  Bcvcioii  ;  l'hitip|io-R»»noit  Rovpliiiis,  vicaire  à 
Slavflp,  et  son  frère,  Jean-Josepli  Hfvphins,  vicairp  à  Woàt-Vlclerpn  ; 
P!»i|i[)|H'  du  Mon,  curé  fi  Mmnir-kensvere.  —  Je  n'ai  cité  que  les  noms 
dr'S  j>riHn.-s  i|uî  seront  d»'pijriOs  ii  lu  Guyane  ;  il  faut  ajoul'^r  le  jeune 
Jean  Neerinckx,  simple  tonsuré,  û^é  de  vin^'t-deux  ans,  qui  fut  arrêté 
pur  erreur  à  la  place  de  son  frère,  el  Michel  Wagner,  curé  de  Winclie- 
ringen  (Forêts),  Parmi  ceux  que  frappaient  ces  arrêtés  spéciaux  et 
que  je  ne  nomme  pas,  quelques-uns  furent  déportés  à  Tlle  de  Ré  ; 
la  plupart  s'échappei-eiit. 

'  Soixîiiite-cinq  pn'^tres  des  Deux-.NV-lhes,  quulre-vinpt-deux  de  la 
îleusc-tuférieure,  Ituit  de  l'Escaut,  imit  de  Sanibre-el-Mcuse,  sept  de 
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Gufirrfi  tien  paijaanx. 


Le  28  septembre  1798,  la  inuiiieipalité  Je  Bruxelles  en 
corps,  accoinpjifîné»»  dn  r»Hat-niaj<>r  ilc  la  placo,  proclama  la 
if>i  tif  la  ciuiscripliori  militaire  ut  l'uppcl  imiiH'ilial  sous  les 
drapeaux  de  deux  cent  mille  coiiscrtisde  la  première  classe; 
la  même  prouiul^alioii  t»ul  lieu,  avec  grand  appural.  dans 
toutes  les  communes.  Vainement  les  connnissuires  avaient 
représente"  que  la  iJel^'ique  n'était  nullement  préparét>  à  su- 
bir celle  imiovalion  ;  vainement  avaient-ils  demandé  que, 
de  mùme  qu'en  Vendée  et  par  les  mêmes  raisons,  l'exer- 
rice  de  la  conscription  fût  provisoirement  suspendu  dans 
les  déparlemeuls  n'uinis  :  le  Dîrertoire  s'oljslitia.  Les 
conscrits  refusèrent  de  se  présenter:  des  muiiieij)alités  at- 
taquées ou  faites  prisonnières,  des  arbres  de  la  lil^erlé  cou- 
pés, des  placards  n'pandus  partout  annom^aieiil  une  a>rita- 
lion  près  d'éclaler.  Le  Direuloin'  avait  eomiue  [►orté  ut» 
défi  à  l'insurrection  :  Finsurreclion  répondit. 

Le  premier  incident  se  produisit  duus  le  département  des 
ForAls,  à  Wolmerdange,  où  deux  cents  conscrits  battirent 
la  campagne  et  jetèrenl  ii  Peau  l'arjue  de  la  liberté.  Le 
17  octobre,  rassemblements  ù  Kcbternach  et  à  Ilemich, 
à  l'exlrénii  té  orientale  du  département;  cinquante  jeunes 
gens  annés  de  gros  bàlons  erieut  ;  Vive  le  Hoi  !  et  ne 
veulent  pas  partir.  A  Luxentbourg,  les  conscrits  parlent 
en  cbanlant.  on  les  trouve  mieux  disposés  que  leurs  pa- 
rents; mais,  tandis  que  le  eonnnissaire  son  réjouit,  qu'il 

U  IH'le,  dix  des  Uoux-Nellies,  vin^l  el  un  de  Sanibie-el-MeuseijuilIel 
et  aùùl  1798). 
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annonce  cnoori'  i[ue  ilix-scpt  conscrits  *lo  Baschaugo 
viennent  d'arriver  musiqui'  en  tête  et  arborant  un  tlra- 
ipeau  tricolore,  le  même  jour  (24  octobre),  il  se  résigne 
rà  confesser  que  les  conscrits  sur  b'squels  il  comptait 
ne  sont  pas  venus  ;  tjue  les  hussards  ont  refusé  de  mar- 
cher; que  les  agents  municipaux  se  sont  ubsentés  et  que 
les  conscrits  ont  déclaré  qu'ils  ne  s'en  iraient  que  pur  la 
force. 

Pendant  quon  envoie  des  troupes  à  Echternach^  on  ap- 
prend que  t|uinzecents  révoltés  sont  venus  en  trois  colonnes 
sur  Saint- Vith  ((hirllie),  qu'ils  ont  lié  et  garrotté  le  com- 
misssiire;  mêmes  nouvelles  du  cuinmissaire  de  Heuluntl  et 
d'autres.  «  lis  brident  les  archives,  scient  l'arbre  de  la 
liberté,  dressent  une  croix  à  la  place  et  font  chanter  une 
f^rand'mosse  aux  prêtres  non  as>('rm**iilés.  »  Les  voici  à 
Malnir-dy,  au  nombre  de  trois  mille  ;  les  gendarmes  ont  dii 
se  retirer  (28  octobre).  Deux  jdurs  plus  tard,  on  les  signale 
à  Stavelot.  liienlùt,  la  partie  wallonne  des  Forêts  se  trouve 
t^nlamée  par  l'insurrection  :  à  NeufcliAteau.  le  31  octobre, 
le  peuple  est  convoqué  à  l'église  [lour  v  célébrer  roflice  des 
morts;  en  suHanI,  un  parcourt  les  rues  en  criant  :  Vive 
l'Enipereur!  on  pille  les  archives  uiuiiicipales,  et  on  jette 
tes  registres  dans  la  boue;  l'agent  municipal  et  le  président 
refusent  d'intervenir.  Le  1"  novembre,  le  département  des 
Forêts  est  agib*  par  l'insurrection  à  liHites  ses  extrémités: 
l-iuxembc}urg,  Arlon,  iirevenmacher,  Ecbternacb  el  Neuf- 
clicUeau  sont  mis  en  étal  de  siège.  Quant  aux  révoltés,  ils  se 
battent  pour  une  cause  sainte,  ils  en  portent  les  marques  : 
«  Oui,  citoyens,  écrit  le  capitaine  de  gendarmerie  Sales, 
c'est  un  crucifix  il  la  main  el  un  saint  suaire  sur  la  poitrine 
que  les  rebelles  se  font  égorger  par  nos  troupes  ;  près  de 
rendre  le  dernier  soupir,  ils  baisent  cent  fois  cette  image 
de  la  superstition,  voilà  toute  la  frénésie  qu'ils  (les  prêtres) 
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sont  capables  d'inspirer  à  leurs  prowMyli's.  »  (Lettre  ilii 
I*'  novembre  1798.) 

Dans  1rs  Flunilres,  |p  iiiouveniHnt  iiVsl  ni  moins  ardent 
ni  moins  unanime.  Dans  la  Lys,  aux  environs  de  Courlrai 
et  dTpres ,  dans  l'Escaul,  vers  Henaix  et  Audenarde,  au 
sud,  et  dans  le  pays  de  Waes,  au  nord,  où  elle  »e  relie 
avec  les  révolt<*s  des  deux.  Nèthes  ;  vers  Kn^hien,  au  nord 
t\u  di'paiitnicnt  de  Jeniniapcs  et  renionlant  par  liai  vers 
Bruxelles;  la  partie  orientale  de  la  Dyle  se  ratlacliani  par 
Louvain  et  Tirlemont,  Aerschot,  Diest,  aux  insurgés  de 
la  Meuse -Inférieii re  ;  enfin,  Malines,  centre  d'action  d'où 
rayonnent  les  luttes  sur  Boom,  Lierre,  Capelle.  jïour  se 
répandre  dans  la  ('ani[Mne  parHerenthals  et  Tnrnhoul  :  tel 
est  le  vaste  clianip  de  l'insurrection. 

Les  forces  françaises  d'occupation  étaient  jwirtaffées  en 
deux  divisions:  la  vin^jl- cinquième  qui  avait  son  siège  à 
Luxembourg,  sous  le  eonimamlement  du  j^én/^ral  Micas; 
la  vingt -quatrième  A  Bruxelles,  sous  celui  du  général 
Béguignot.  (iliaque  département  avait  i\ son  chef- lieu  une 
subdivision  :  dans  la  vingt -quatrième,  les  généraux  de 
brigade  Boiiiiard  et  Duliiurent;  dans  la  vingt -cinquième, 
les  généraux  Morand,  (îliaberl  (celui  que  nous  avons  vu 
à  Marseille),  Jardon,  Famphile-Laeroix.  Ces  deux  divisions 
comportaient  ensemble  un  efl'eclif  de  huit  à  neuf  mille 
hommes  ;  mais  la  plupart  de  ces  soldats  ^Missaient  pour 
MreAgf'^s,  fatigués,  infirmes,  peu  propres  à  un  service  actif: 
c'étaient  des  garnisons  île  ftirleresse  plutôt  que  des  troupes 
de  campagne  '.  Il  est  vrai  qu'en  outre  dos  troupes  de  ligne, 
on  pouvait  compter  sur  les  brigades  de  gendai-merie,  bien 
peu  nombreuses,  et,  dans  certaines  parties  du  pays,  trop 

•.  Letire  du  niinislre  de  la  guerre  au  ministic  dos  lliiances.  du 
â4  septembre  1798;  IfiUre  du  eoramissaire  de  la  Meusp-lnférieurc,  du 
43  octobre.  —  D^îpôl  de  la  gucn-i'. 
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ignoranli^s  ilc  la  Ijiiif.'iit'  t^t  des  iisjigi'iî,  mais,  comme  tou- 
jours. Iroupi'  (l'rlile  et  «juî  mi'rita  pendunt  cette  canipapio 
les  élogt's  de  tous  les  g«'«n«,»raux  qui  rpnipIoy«^'renl. 

Crtle  guerre  ne  siiurail  se  pn''ter  à  uni*  luirnilion  im'-th"»- 
dique.  Ce  fut  une  >«''ri*'  dr  e«itidrul>,  d  rscannom-lies.  de 
coups  demain:  il  uy  lmiI  ni  uni'  Iciitaijle  pnijircnn'ivl  ililc 
ni  surloul  uu  fdan  de  rauijHi^ne.  Mais  elle  esî  marfpiée  de 
tieux  earaelères  :  l'un,  el  nous  rei;n'tl(itis  de  le  dire,  <!»' 
cruauté  chez  les  vainqueurs,  (|ui  lirent  souvent  fusiller 
les  vaincus  après  la  luMr  ;  rautru,  de  combats  en  apparence 
décisifs  et  qui  pourtant  ne  terminaient  rien. 

Dès  son  [tremier  rapport,  [lar  une  illnsi(»n  familière  aux 
géruTUUX  dons  les  puiM-ri's  dee<>p'nre,  le  générai  Itégui- 
gnol  déclare  que  les  rebelles  de  ri']seaul  sont  «  entièrement 
soumis;  »  il  l<'iir  a  tué  pr-ès  de  Irois  cents  hommes;  tnif 
Commission  militaire  est  attachée  à  l'armée  pour  juger  Ut» 
prisonniers.  Il  annonce  en  inèine  temps  un  eondinl  acharné 
à  Tête  de  Flandres,  en  face  d'Anvers,  et  au  fort  Lillo.  sur 
TEscaut.  Le  25  octidire,  il  se  porte  sur  Waelhem;  à  peine 
est-il  sorti  de  Matines  que  les  insurgés  y  entrent,  coupent 
l'arbre  de  la  liberté,  s'emparenl  de  plusieurs  pièces  île 
canon,  de  caissons  «'t  de  munitions.  Le  général  revient 
sur  ses  pas,  surpremi  les  insurgés  :  «  Mes  braves  frères 
d'armes  se  sont  comportés  en  Français;  je  ne  puis  vous  dire 
combien  de  rebelles  oui  mordu  la  poussière.  Je  ne  connais 
encore  (/u'im  répitblitain  litè.i>  Cependant,  le  lendemain,  à 
Malines.,  une  tiOnunission  militaire  eondanma  à  être  fusil- 
lés quarante  et  un  des  révoltés  pris  lus  armes  ù  la  muin. 
Le  même  sort  échut  à  quarante-deux  autres  faits  prison- 
niers aux  environs  d'Anvers. 

•«  Les  insurgés  battus  de  toutes  parts  sont  en  pleine 
déroute,  »>  écrit  encore,  le  'iô  octobre,  le  général  en  ehef. 
Cependant,  à  Bruxelles,  régnait  une  grande  inquiétude; 
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le  pttyetir  et  le  recevenr  avaient  fait  leurs  préparalilB  de 
tlé[MUi;  des  broils  de  combais  venaient  dn  pay.<i  de  Waes,  de 
la  Caoïpine,  d'Ençliien,  de  Bal,  dTpres  même:  \e&  toDe- 
tiounaires  de  Lou\^in  s'étaient  repliés  sur  Bruxelles;  les 
luttes  se  luulUpUaieut  dans  le  %'oistnagv  imm<^tat  d'An- 
xer^  puis  autour  de  Boom,  de  Lierre  et  de  Cnnplâeli 
(nuit  du  26  au  27  octobre);  enfin,  signe  que  la  situation 
s  aggravait  malgré  lotîtes  les  vieloires,  le  pont  de  Waeikem 
était  rompu,  les  (nrapes  françaises  se  retranchaient  d'an 
r«Mé.les  séditieux  de  1  autre  ;  les  communications  avec  Anvers 
n'existaient  plus  depnia  deux  jours  et  le  général  Béguigiiol. 
fortifiait  Malines.  Cependant,  des  renlorts  de  tffoape>  arri- 
vèrent soit  du  Nord  et  dn  Pas-de-Calais,  soit  de  la  Moselle 
et  de  la  Meuse,  soit  de  la  QoUande.  et  surprirent  les  iasur^ 
gés  sur  leurs  derrières.  Cesi  aiaa  qmt  denx  J^ItlutiMli., 
l'un  venant  de  Tovmai.  l'autre  de  Mous,  se  reacmtrèvent 
le  27  octobre  à  Fngbieti  g<  battirent  le  p^s  ;  nne  rokMHie, 
\^naBt  de  la  HoUande,  après  avoir  passé  par  Tarahnirt 
d  où  les  révoltés  s'enfuireal  à  son  approche,  se  remtit  a 
llérenthals  où  ils  avaient  réuni  un  grand  nonbr»  de  leurs 
forces.  Us  étaiani,  dit-on.  trois  miile,  lear  résîslance  fist 
opiniâtre;  ilsse  letrandiaîeiit dans  les BnÎMas^tînûeal par 
les  fenêtres.  Six  cents  d'entre  eax  lestàreat  sor  le  Icmtn  : 
la  moitié  de  le  ville  fut  bràlée.  •  Ori  servira  d'exemple.  • 
écrivait  BégnignoL 

Gea  fuTiBadw  «rdooaées  à  Malines.  à  Anvers  et  à 
Bnuttttti  ;  b  nÛM  dTHéreailhdb  ;  à  Uœ,  lova  les 
révoUéa  périssant  par  le  fer  ou  le  fen  :  à  DùleL  tons  eenx 
qui  avaient  pris  lefnge  dans  le  ebàtean  impttojaUancal 
nmsaerta  *  :  r élaiMit  dns  nfiéndha  bicB  iiBat,hiiili  i 
iMHilr»  an  «mmm  s«r  liiyd  9m  ce  pbisait  si  «mwtwA  à 
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écrire  que  la  victoire  tHail  facile  el  in'  coulait  (tas  un 
soldat.  Soit  que  le  général  R^'guigiiot  iw  parût  pas  à  la 
hauteur  de  sa  lAclie,  soit  rjn'on  tronvAt  f|iril  raccotiiplis- 
sait  avec  plus  de  barbarie  que  do  succès,  tout  eu  leniain- 
lenaut  dans  ses  l'onclious,  on  le  |>lat,'a  le  1"  novembre, 
sous  les  ordres  du  général  (]olau(ll,  cjni  eoneentra  entre  ses 
mains  le  conimandenn'iil  des  2i'  et  2.V  divisions  mili- 
taires. 

La  guerre  n'en  t'ul  ni  moins  continue  ni  moins  aoliar- 
née  :  à  Boom,  à  Wilbdjroek,  b^s  paysans  résistèrent  avec 
opiniâtreté  ;  Capelle,  sur  le  canal  de  Bruxelles  à  FKscaut, 
fut  presque  entièrement  incendiée  ;  Lierre,  prise  et 
reprise  quatre  fois,  resla  an  [muvoir  tb'S  Français  :  enfin 
les  rebelles  furent  expulsés  du  Sas-de-Gand,  d'ilulst, 
d'Axel  et  de  tonte  l'île  de  Cadsand  qu'ils  avaient  occupée. 

Le  2  novembre,  qnin/e  cents  hommes  de  toutes  armes 
se  portèrent  de  Gramnionl  sur  Ninove  et  en  chassèrent 
les  rebelles  ;  le  4,  la  colonne  poursuivit  sa  roule  sur 
Saint-Amand  où  se  produisit  «ne  grande  résistance  ;  les 
maisons  furent  cernées  et  leurs  défenseurs  passés  au  lit 
de  l'épée.  Le  5,  augmentée  de  renforts,  elle  s'avant^a  par 
Bornhom  et  mit  le  feu  à  la  vitle  pour  en  chasser  les 
«  brigands  »►  qui,  ayant  perdu  quatre  cents  hommes  dans 
ces  diverses  rencontres,  se  retii'èrent  à  Tirlemont  et 
Hérenlhals.  dans  la  Canipine.  La  Dylc  se  trouvant  tran- 
quille, le  général  Colanil  y  leva  l'état  do  siège,  spéciale- 
ment à  Bruxelles  et  dans  les  communes  où  ne  s'étail 
produit  aucun  commencement  d'insurrection  (t4  no- 
vembre). 

.\  peine  l'étal  de  siège  est-il  levé  dans  la  Dyle  qu'à  Fex- 
Irémilé  Jirienlale  du  département,  les  "  brigands  >>  qu'on 
disait  en  déroute  et  perdus  dans  lu  Canipine,  feignent  de 
se  rabattre  sur  Louvaîn.  puis  se  jettent  dans  la  ville  de 
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Diest  (13  novembre).  Us  étaient  trois  à  quatre  mille,  bien 
armés  et  dan»  un  certain  onlre  militaire.  La  garnison 
sortit,  mais  ne  pat  em[>(^cher  les  assaillants  d'y  pénétrer. 
On  projeta  de  Ira  y  ctroer  :  de  Bruxelles,  de  Louvain.  de 
Tirleinont,  de  Maycnce,  les  colonnes  arrivent  et  se  con- 
centrent  sous  les  murs  de  Diest  :  •<  aucun  individu  ne 
peut  s'en  échapper.  »  Cependant,  ces  gens  si  rigou^i 
reusement  enveloppés  parent  jeter  un  pont  sur  la  Demer 
et  s'évader  delà  ville.  Béguignot  prétend  qu'ils  perdirent 
cinq  cents  hommes  dans  l'évacuation;  d'après  des  rap- 
ports civils,  celte  évacuation  se  fit  si  pacifiquement,  que  le 
général  Chabert,  commandant  de  la  Meuse-Inférieure,  Futj 
destitué  et  passa  plus  tard  en  coDseil  de  guerre,  sous  pré-j 
vention  d'avoir  favorisé  ou  tout  au  moins  de  n'avoir  paa^ 
empêché  cette  évasion*.  Les  républicains  rentrèrent  dans 
Diesl,  levèrent  des  contributions,  prirent  des  <Mages  qu'ils 
expédièrent  à  Bruxelles,  arrêtèrent  près  de  cent  cinquante 
prêtres.  «  Les  colonnes  mobiles,  ajoute  le  rapport,  se 
sont  portées  sur  différents  points  de  la  Campine  afin  d'y 
atteindre  les  révoltés  dans  les  nouveaux  postes  qu'ils  se 
sont  choisis  '.  »» 

Malgré  le  désordre  de  l'évacuation  et  l'anleur  avec  la- 
quelle ils  étalent  [joursuivis,  les  révoltés  purent  s'emparer 
(l'IIasselt  et  osèrent  même  envoyer  à  Louvain  au  général 
Jardon  deux  trompettes  avec  un  cartel  d'échange  de  pri- 
sonniers. 

C'était  le  ">  décembre  1798.  Le  général  les  attaqua  à 
dix  heures  du  malin  ;  le  combat  dura  avec  «  un  acharne- 
ment sans  exemple  ►»  jusqu'à   quatre   heures  de  l'aprés- 


'  Il  reconnaît  aussi  que  le  séjour  des  «  brigands  »  ù  Diesl  «  n'a  é(é 
luiiiquv  par  aucun  excès  soil  envers  les  habitant<«  soit  envers  les  fonc- 
tionnaires ou  les  prisonniers  français  ;  l'arbre  de  la  liberté  est  m<^me 
resté  intact.  »  Le  (général  Ciiubert  fut  acquitté. 
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niitii.  où  les  iv[)iililicains  eiitrrreiil  dans  la  place.  Le  mas- 
sacre commença  alors  et  dura  jtis(|u'à  dix  heures  du  soir. 
Le  terrain,  sur  une  élendue  de  irois  lieues  entre  Tirlemont. 
Saiiil-'rrnnd  el  Toiij^res.  élail  jonché  de  morts  el  de  mou- 
rants. Ton!  d'abord,  on  en  évalua  le  nombre  ù  deux  mille: 
Jardon,  plus  moflér/*,  parb'  de  sept  à  huit  eents.  11  y  eul 
beaucoup  de  prisonniers.   Les  Français  prirent  le  trésor 

pdes  révoltés,  leur  arlillerie,  leurs  bagages.  Cette  victoire 
fut  annoncée  le  soir  même  à  Bruxelles  à  son  de  tnimpe  el 
ù  la  lueur  tles  torcties.  Le  fi;énéral  Micas  adressa  au  général 
Jardon  ses  félicitations  sur  le  ton  le  plus  enthousiaste. 

Mais,  non  plus  (|ue  les  autres,  cette  déroute  netnl  défi- 
nitive. Les  révoltés  se  retirèrent  par  la  route  de  Saint- 
Trnnd,  se  j<»lant  les  uns  ilu  ctMé  de  Lunvain,  les  autres  du 
c<\té  de  Tirlemorvl.  Les  troupes  françaises,  marchant  au 
hasard  et  iiéfrligeant  de  se  faire  é(dairer  par  les  gens  du 
pavs,  suivaient  avec  peine  les  traces  des  révoltés.  Le  12 
décembre,  un  détachement  parti  d'Anvers  les  rencontra 
et  les  battit  à  Vilkuivnrt  (.</V-)  ;  <f  il  les  extermina,  dit  le 
rapport,  et  continue  de  poursuivre  le  reste.  -•  dette  naïveté, 
échappée  au  général  r,olau(L  exprime  Lien  le  caractère  de 
celte  guerre,  tcnijoiirs  finie,  toujours  rertuinneiu'aut.  On 
levait  l'élut  de  siège,  l't  Louvain,  itruxi'lles,  .Vnvers  et 
d'autres  villes  étaient  signalées  comme  ayant  besoin  d'être 
mil  tenues  par  la  force  armée.  — «  Envoyé/ copie  de  ci*  rap- 
port au  ministre  de  la  guerre,  écrit  Ileubell  impatienté. 
pour  (ju'il  donne  des  ordres  si  précis  (|u*()n  n'enlendr  plus 
parler  des  Deux-^ièllles  et  de  la  (iampitu".  Lu  vérité^  on 
dirait  qu'on  n'en  veut  pas  finir,  i> 

Reubell  n'était  pas  seul  à  se  plaindre.  Les  administra- 

, lions  centrales  faisaient  de  même,  signalant  tantôt  le  dé- 
faut de  troupes,  tantùt  les  excès  dont  elles  désbonoraieid 
leur  passage,  la  hardiesse  des  <>  brigands  »,  la  propagation 
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do  la  révolte'.  Le  10  d^^'combre,  (Roland  fui  brusquement 
desiti(u6,   avec  ordre  de  se  rendre  immédiatement  à  l'ar- 
mée de  Mayence.  Mais,  quatre  jours  après,  sur  d'autres] 
iiiformafions,  il  fut  rétabli  dans  ses  fonctions. 

Il  signala  sa  rentrée  par  une  proclamation  où  il  annonça 
que  le  Directoire,  par  arrêté  du  7  décembre,  promettait 
l'oubli  du  passé  si,  avant  le  30  courant,  les  cooscrils  pou- 
vaient justifier  qu'ils  eussent  exécuté  la  loi  ;  il  tînissail 
par  une  exhortation  bienveiltantc  aux  familles,  Colaud  fit 
colporter  celte  proclamation,  non  pas  par  les  agences  mu- 
nicipales dont  il  avait  appris  à  se  délier,  mais  par  des 
ofliciers  qui  y  ajoutaient  verbalement  les  explications  con- 
venables, entre  autres  que  la  première  classe  seulement 
était  appelée  et  non  les  cinq  à  la  fois  ;  en  somme,  ils  ren- 
ronlrtM'cnl  un  aci'ueil  favorable,  et,  dés  le  25  décembre. 
Colaud  put  dans  un  rapport  d'ensemble  constater  une 
situation  meilleure.  X  la  fin  de  janvier  1799,  il  expose  que 
'-  le  calme  el  la  tranquillité  rétjnent  dans  les  neuf  départe- 
ments réunis;  que  les  impositions  rentrent  avec  une  acti- 
vité étonnante  ;  que  les  receveurs  ne  suftîsenl  pas  à  l'em- 
pressement des  contribuables.. .  La  gendarmerie  profite  du 
passage  des  colonnes  niobilt>s  prtur  les  différentes  arresta- 
tions... Les  Forêts  et  l'Ourthe  sont  complètement  paci- 
fiées"^. »> 


'  liPlIiv  (le  tinsseugp.  rornmissaiiv,  de  lOurlhp.  —  LellredMpt'iiéral 
(jjlaïui  il)  (Ircpinbre  t  ordonnant  l'airestation  et  l'eraprisonnemenl 
<U'  tous  les  ullificrs  et  sous-oOîoiers  du  dôlachcment  de  la  48"  derai- 
^n■i^Mde,  «jiii  u  pillêdans  un  village  en  sortant  de  Lierre,  et  annonçant 
((ti'll  jinivoquera  leur  destitution  auprf-s  du  ministre  de  la  guerre. 

—  th'pul  tff  h  ijunrr. 

^  li>'tiiil  tir  ht  ywnr  :  (".orrespoudance  des  généraux.  —  llégingnot, 
m'- n  a  tour,  comte  de  l'Empire,  niounil  à  Paris  le  30  septembre  1808.— 

—  (liilaud,  î*iiiaU'iir  «'t  convie  do  l'Empire  ;  en  1814,  pair  de  Krance  el 
clir'vutier  <le  Sainl-I, nuis  ;  mourut  jt  Paris  le  3  décembre  1819.  — 
riuil>èrl,  tmron  de  rtCiiipire,  mourut  à  Grenoble  vers  la  liudugouver» 
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Restciii'iil    lr>  [(iM^trrs.    à  qui   l'adiniiiislralioii   miiitHire 
ne  pardonnait  pus  plus  quo  rauiorit»^  civile.  Pendant  cos 
►trois  mois  de  guerre,  le  Directoire  s't^tait  pourvu  d'armes 
iterribles  :  c'est  ce  qu'il  nous  reste  à  l'xposer. 


Arrêtés  collectifs  du  4  novembre  179S. 

Bien  avant  que  l'insuiTPction  n'éclatât,  plusieurs  com- 
missaires <lu  Direcloire  en  Relgique  avaient  réctami''  la 
d«^|iortati(Hi  eu  masse  des  prêtres  iusermenlés.  «  La  me- 
sure que  vous  proposez,  avait  répondu  le  ministre  de  la 
police,  citait  alors  Leearlier,  es!  trop  g<^iioraie  poiu*  pou- 
voir être  juste.  »•  (Juin  1798.)  Dès  les  premiers  jours  dr 
la  rêvolle,  généraux  et  commissaires  se  montrèrent  fl'ac- 
cord  jî  l'imputer  aux  [Mètres  et  rlemandèrent  à  Schèrer, 
ministre  de  la  guerre,  d'intervenir  auprès  du  Directoire 
pour  obtenir  leur  déportation,  r.ette  fois,  ils  réussirent; 
le  mémo  Lecurlier,  cjui  avait  repoussé  quelques  mois  au- 
paravant cette  monstrueuse  proscription,  signala  ses  der- 
niei"»  jours  au  ministère  de  la  police  en  préparant  ta  ré- 
daction du  décret,  el  il  ne  quitta  le  ministère  cpie  pour 
aller  en  rî<djL;if|tn',  en  qualité  de  l'ommissaire  du  Direc- 
toire, veillera   l'exécution  de  ces  arrêtés  sans  précédents. 

II  y  en  avait  neuf,  autant  que  de  départements,  tous 
unifomnes  ;  h  la  suite,  se  trouvait  une  liste  qui,  sans  choix, 


nenient  de  Juillet,  it  pri-s  dt"  *4ualrc-viiif;t-di.\  ans.  —  Morand,  nommé 
baron  en  t808,  fut  lue  Ip  2  avril  1813  à  Lunel)oiirji,  et  Jai-<lori,  l(?  2."* 
mars  1807,  à  lîuimaraens  (Porlu/^ai).  —  Micas,  chevalier  de  S,'jinl- 
Louis  en  18H,  mourut  le  7  mai  i%t^. 


UTSE  QCA1 


MBB  4illîllcfio*. 

laMeaa  4e  chat^wtàéfmttemoA.  Cesl 

(|a'ao  par«»tl  mek 
légral.  Le  voîd 


e  Insluriqot 
le  texte  in< 


«  Le  Directoire  ExécatiC  aprCs  ai 
niBitlre  de  la  poKoe  gCaénle,  et  vv 
qaelfleii  rénillefoe  iee  prèCres  ec 
rtanis  qm  ntm  aoac  pont  eoi 


BBleado  le  rapiiait  du 

pièces  à  l'appui,  dee- 

Bee  des  déperlements 

tais  loi  dn  7  Teadénaiaire 


an  IV  «or  la  pr>bor  dea  cultes  et  o  ont  pas  prêté  Ve  serment 
eiigé  par  celte  dti  19  fractidor  aa  V,  sont  les  plus  cmds  emie- 
mis  de  la  France,  qa'Qs  oat  cmwtammeat  eotniTé  Tactiûti  du 
gcNtvemerneDt,  artlj  les  tnstitmioos  répablicaiiiee  ec  occaâoiiiké 
des  troubles,  aigri  les  paasioiis,  propagé  le  (anaiinBe,  rCpandu 
des  libellefl  incendiaires  et  dêvooé  les  fooclioiiiiaîres  publics 
aux  poignards  des  aasassins,  tenu  des  oratoires  prÎTès,  présidé 
des  conciHabules  et  organisé  rinsarrectîon  générale  qui  vient 
d'éclater  dans  ces  contrées; 

«  Considérant  que,  fidèles  an  système  anticiviquo  qu'ils  ont 
embrassé  dès  le  oonunenceroent  de  la  Révolution,  ils  n'ont 
cessé  d'abuser  de  leur  influence  pour  égarer  le  peuple  et  l'ex- 
citer à  toutes  sortes  d'excès  ;  considérant  que  leur  coupable 
coalition  avec  les  ennemis  extérieurs  de  l'État  est  d'autant 
plus  dangereuse  et  répréhensiltle  dans  les  circonstances  actu- 
elles quelle  a  évidemment  pour  objet  d'allumer  la  guerre  civile 
et  d'empêcher  l'exécution  des  lois  républicaines  : 

n  Considérant  enfin  que  la  tranquillité  publique  ne  pourra 
jamais  renaître  ni  se  consolider  dans  los  départements  réunis 
tant  qu'ils  seront  soumis  à  Cinfluence  de  ces  êtres  pervers  ; 

a  Arrête,  en  vertu  de  l'art.  24  de  la  loi  du  19  fructidor  : 

Art.  1" 

«  Seront  arrêtés  et  déportés  hors  du  torriioiro  de  la  Repu- 
bljcfue  les  prêtres  du  départemeat  (ici  le  nom),  ci-après  nommés 
(suit  la  liste). 
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Art. 


i'  Le  ministre  de  la  police  générale  est  chargé  de  rexécuiion 
du  présent  décret  «^ui  ne  sera  pas  imprimé  *.  » 

AniK"'s  de  col  arn'lé.  l^s  agrnis  du  Directoire  n 'avareiil. 
plus  d"iMU|UcHes  à  faire,  de  rcuseignements  à  recueillir,  de 
preuves  m  de  juslilifalinus  à  rerherelier  :  Inule  uue  classe 
de  cilnyeus  riail  preMiuiée  coupable,  chaque  individu 
(|tii  eu  l'aisail  parlie  était  susceptible  d'arresltttiuii.  Iliiil 
mille  [jn^tres  environ  -  se  Irouvèrenl  sous  h»  cou[t  île  celle 
menace  ol'licielle  :  pour  eux  d^sormuis.  plus  de  séeurilé. 
plus  de  droits  civi<|ues  ;  ils  ne  pouvaient  pas  iu(>nie  <Mre 
innocents;  tons  élaieuL  susp«^cts  ! 

Cette  mise  hors  la  loi  en  masse  du  clergé  belge  eut 
pour  première  conséquence  d'en  jeter  la  majeure  partie 
[wr  delà  b's  frontières  ii  l'abri  de  la  persécution  ;  ce  fut 
comme  une  émigration  générale  analogue  à  celle  qui,  en 
France,  avait  suivi  les  décrets  d'août  1792.  (Juanl  à 
ceux  qui  reslèrenl.  ils  durent  se  cacher  ;  mais,  en  restant 


'  F^  7301.  La  luimile  est  rcrite  d'un  Sfiii  tiail,  saut"  la  lifiiie  ipie 
nous  avons  fiiif  inipriiiipr  pu  italiques,  *''Â  m  place  df  laquelle  nu 
avait  écrit  d'abord  :  «  tant  qu'il  v existera  ries  pnHres  insernienfés  ->. 
—  Ces  an-étés  sont  signé*  dv  Ht'vetlière-Lépeaux.  (14  bruni,  an  VII) 

2  ('-e  nombre  sp  réparlil  îiinsî  :  I)y|p,  l,jOi  :  Deux-Nèthes,  IIH  ; 
E.sriiul.  64-i  ;  Lv>.  H^îû  ;  J»-niHiapes,  H«2  ;  Sanilof'-et-Mfusf,  884  ;  Fo- 
rais. 417  ;  Outille,  142  ;  Mt-nsp-liilÏMipuiP  :  inil.  Total  :  7478.  —  Os 
ehilTres  résutleiil  di's  tableaux  dressés  en  ratiVHl  par  Ips  administra- 
tions centralps  (Airli.  yaf.,  F'  77(U  >  ;  pocu-  bïs  hinix-Néthps,  l'arr^lé 
que  reproduispnl  Ips  Annuttin-s  f/c  .WhA'hcs  pnrle  l',>78nomM;  dans  te 
tableau  de  Tan  VIII,  il  n'y  on  n  <]Uf?  Il  11  ;  pour  l'OtirtliP,  142  est  le 
chilTre  des  préirps  relevés  de  la  déportation  eji  l'an  VIII  ;  est-re  celui 
des  déporlabk's?  Je  ne  l'allirme  pas.  Si,  au  total  dp  7478  prêtres 
visés  parTarrélé  du  14  bnitnuirp,  mi  pri  ajoute ;i8a  visés  par  des  arrê- 
tés aniéripurs,  pt  \tyi  pnvinin  j(;ir  dp.s  arrêtés  [Kistéripurs,  on  arrive  à 
un  total  général  df  Hii^t.  Mais  ce  chiiTre  n'est  pas  rigoureux,  il  y  a 
beaucoup  de  doubles  eiitjiloi:!. 


UTBS  4ICAtintHB 

«o  miliev  de»  pOf«bli<MH.  «•  parlaçeant  leurs  <Uiig«rs 
et  leof*  mffraare*,  îk  s'en  acquirent  que  plus  d'in- 
•neace.  Il  y  en  eat  même  que  leur  patnolisae.  des  cir- 
enwitiinrf  imfrfriaifi  unqaeOes  Q  est  diflkâle  de  ^ 
dérober  et  la  néreseité  de  leur  défense  penoaneOe  asso- 
cièrent ou  mêlèrent  tout  au  moins  i  riosurrection . 
Si  ron  en  croît  les  rapports  de  quelques  généraux, 
plusieurs  fois  on  troura  des  prêtres,  soit  parmi  les  morts 
des  champ»  de  bataiDe,  soit  parmi  les  prisonniers  :  quand 
les  révoltés  arrivaient  dans  une  riDe,  leur  premier  acte 
était  de  faire  chanter  une  messe  solennelle  ;  la  retraite 
d'Hassell  «  avait  eu  pour  précurseur  une  absolution  géné- 
rale que  quatre  coquins  sacerdotaux  leurs  (sic)  avaient 
donnée  sur  la  place  de  cette  malheureuse  commune*.  >» 
Dans  son  rapport  du  25  novembre,  le  général  Bé^uignol 
écrivait  :  «  On  a  remarqué  à  la  léte  de  chaque  colonne  de 
brigands  une  fourmilière  de  prêtres,  le  cruciHx  â  la  main, 
qui  prêchaient  au  nom  d'un  Dieu  de  paix  regorgement  des 
citoyens.  "  Mais  cette  allégation,  ornée  d'antithèses,  perd 
un  peu  de  son  poids,  si  Ton  observe  que  c'est  à  un  journal 
soudoyé  par  le  Directoire,  /e  RMactrur^f  que  le  général 
liéguignot  envoyait  d'office  cette  phrase  à  elTet-. 

Enfin,  à  cAté  de  ceux  qui,  s'obstinanlà  rester  dans  leur 
patrie,  n'échappèrent  à  If  urs  persécuteurs  qu'au  prix  d'mi 
régime  continu  d'alertes.  d<>  menaces  et  do  dangers,  com- 
bien (raiitrfs.miiins  h«Mir»Mix.  siibin^nt  la  jimon  on  France 
et  en  Hflgique  mônn^  '.  ou  vinrent  grossir  les  rangs  des 
déportés  et  des  victimes  !  Aucune  province  (le  France  ne 

'  Lettre  du  clipr d'escadron,  Mfiupoitil,  fomnianrf.int  par  intérim  la 
dix-septième  division  d?  pendarnirrip  nalioiiak.  —  Dt^pôlde  laGuerre. 

*  M*>HUcur  d«  9  frituaiie  an  VII  (29  novembre  1798). 

•^  A  (iund,  au  eoiivent  des  Alexicns,  4  ;  ù  Bruges,  43  ;  â  MuJines, 
{\i  ;  à  Anvers,  4;  à  Namiir.  6:  ù  .Nivell»*.  2;  dans  diverses  villes  de 
France,  12.  —  Arrn.  de  Matines. 
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fui  aussi  durement  éproiivéo  ;  iiulJc  part,  les  Commissaires 
du  Directoire  ne  se  jetèrent  sur  le  elergc''  eatholique  avec 
une  violence  et  un  acharnement  aussi  fanatiques.  Mais,  à 
partir  de  ce  moment,  l'histoire  du  clergé  belge  se  confond 
avec  cpUe  du  clergé  français  et  il  ne  nous  est  plus  permis 
ni  de  l'en  séparer  ni  même  de  l'en  distinguer. 


CHAPITRE  Vil 


A    THATERS    LA    PIU5CE 


SOMMAIRE.  — StaUstiquegéoéraJedeUp^rsécntiou. du  18 rntciidor att  V 
au  3)  prairial  an  \1I.  —  Le  clergé  Crancaia  fournît  mille  wfit  -  coït 
cinquante  &ix  de  ses  membres,  oombre  très  éleré  eu  égaid  à  celui  des 
prêtres  vivant  alnrs  en  France. — Tous  les  départements,  sauf  deux  ou 
trois,  j  ont  leur  part.  —  Ces  sentences  sont  loin  d'avoir  été  toutes  exé- 
cutées :  erreurs  de  quelques  historiens.  —  ProcéiléB  d'arrestatkms  ; 
difDcattés  que  rencontrent  les  Kendannes:  résisUniees  locales.  — 
Interrogatoires,  emprisonnemeut  :  pétitions  très  chaudes  en  Gtrctir 
•les  apostats,  tiédea  en  faveur  des  prêtres  fidèles.—  Voyagea  Hoche- 
Ibrt  ;  swjufTrances  sur  la  route,  dans  les  prisons  ;  maladies-  Empres- 
sement charitable  des  populations  autour  des  déportés;  lettres  dn 
prêtres  Savoisiens.  —  #  On  nous  exile  pour  détruire  la  religion,  et  tu» 
chaînes  la  prêchent  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre.  > 


Nous  avons  passé  cti  revue  les  nombreux  ^iofs  on  vertu 
desquels  le  Directoire  prononça  contre  tant  de  piV-tres  des 
arr<^t<''s  de  déportation.  Il  serait  impossible  d'en  déterminer 
absolunienl  !<•  nombre:  mais  les  chiffres  certains  que  nous 
possédons  déjà  nous  donnent  une  idée  de  retendue 
de  cette  persécution  religieuse  qui  se  développa  sans 
entraves  depuis  le  coup  d'Ktat  du  18  fructidor  jusqu'à  la 
révolution  parlementaire  du  30  prairial  an  VII.  Pendant 
ces  vingt-deux  mois,  c'est-à-dire  tant  que  Revellière 
Lépcaux  et  .Merlin  gardèrent  le  pouvoir ,  les  quelques 
varialions  qui  se  produisirent  dans  les  ciiiHVes  ïralTectciit 
pas  l'allure  générale  ' .    Daus  les  cinq  premiers  mois  de 

'  Voici,  MUih  par  mo\^,  le  iiotnbrc  (Ips  an-<^lés  de  déportation 
prononces  cl  si^îiiés  par  le  IMrecloirc  ;  An  VI  —  Vendémiaire  :  78  — 
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l'an  VI,  sous  Ut  ministère  d»*  Sotiii  (  4  septembre  n97- 
45  février  !798),  il  y  a  iint^  furio  do  persécution  qui  se 
traduit  par  la  condamnation  de  918  personnes.  Encore 
faut-il  ajouter  relies  f[iie  iironontr^^rent  les  administrations 
centrales,  prtnetpalement  dans  les  Vosges,  le  Tarn,  l"ls^re 
et  les  d«''parlenii'nls  de  Itrelagne. 

Pendant  les  huit  mois  suivants,  sous  les  ministères 
Dondean-Lecarlier  (  IM  fV^vricr-l"'  novembre  i798)  .  le 
monvemeiil  se  ralentit  ;  le  nombre  des  arriHés  diminue  de 
prt^s  des  deux  tiers  (trois-cent  soixante-dix-neuf.)  Avec  le 
ministère  Duval,  il  y  a  reprise  ;  en  outre  des  monstrueux 
arrêtés  du  4  novembre  contre  le  clergé  belge,  cinq  cent 
vingt-neuf  prAtres  sont  l'objet  de  condamnalions.  En  r«''su- 
mi^,  deux  mille  cenl-vingt-ffualre  pr^dres  furent  frappés, 
et.  avec  les  arrêtés  belges,  neuf  mille  neuf  cent  soixante- 
neuf.  Voilà  l'œuvre  immédiate,  certaine,  authentiquement 
établie,  du  Directoire. 

Le  clergé  français  ne  figure  dans  cje  compte  que  pour 
mille  sept-cent  cinquante-six  de  ses  membres;  clulfre  rela- 
tivement mo^desle,  si  on  le  compare  au  contingent  qu'a 
fourni  le  clergé  belge,  mais  qui  semblera  très  considérable 
si  l'on  tient  compte  de  la  situation  ditîérente  des  deux 
clergés.  En  1797,  les  prêtres  belges  étaient  presque  tous 
en  fonctions,  à  leur  poste  ;  il  en  avait  été  de  même  pour  la 
France,  en  1792,  lorsque  le  décret  du  26  août  prononça 
la  déportation   contre  tous  les  prêtres  insermentés. 

brumaire.  124;  —  frinjairc,  263;  — nivôse.  17ft;  —  pluvitiso,  283;  — 
ventôse,  60  ;  —  perinttial,  n3  ;  —  floi'^fil,  5a;  —  prairial ,  82;  —  messi- 
dor, 158;  — thermidor,  35;  —  rriict.irlor,  150;  —  (■oniplt'int'nlaires,  13  ; 
tùlol  pour  l'uni  VI  :  1526,  —  Au  VU.  Vendêmiuire,  23;  —  Inuniairt',  66; 
—  frimaire,  257  ;  —  nivôsf,  50  ;  —  pluviôse,  48  ;  —  vf-(jlôse.  ti9  ;  — 
terminai,  18;  —  flort-al,  13;  —  prairial,  8;  —  nn'ssidor.  45;  — 
thermidor,  1  ;  —  total  pour  l'an  VII  ;  598.  —  Ajoulotis  l*'s  9  arrêtés 
colkclifs  du  4  novetiibre  1798  toidre  los  prfUres  Belges,  7845.  —  Total 
général  :  9969. 
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Mais,  depuis  cette  époque,  combien  d'épreuves  n'avait  pas 
subies  notre  clergé  !  L'exil  en  avait  gardé  la  majeure  partie; 
les  prêtres  qui  étaient  restés  en  France  avaient  été  décimés 
parles  exécutions  de  1793.  Ceux  qui  avaient  survécu  ou  qui 
étaient  revenus  de  rôtrangcr  étaient  bi«Mi  clairsemés.  On  ne 
saurait  dire  maintenant  (le  pourra-t-on  même  jamais?)  le 
cliilTre  des  prêtres  qui,  vers  fructidor  an  V,  exerçaient  le 
ministère;  beaucoup  vivaient  cachés  et  échappent  au  con- 
trôle ;  tels  desservaient  plusieurs  paroisses  ;  les  constitu- 
tionnels étaient  mêlés  aux  réfractaires  :  tout  au  plus, 
serait-il  permis  d'évaluer  à  sept  ou  huit  mille  les  ecclé- 
siastiques qui  remplissaieiil  alors  les  fonctions  du  culte  '. 
F}n  prenant  ce  chitlVe  dunteiix  pour  base .  on  voit  que 
celui  de  mille  sept  cent  cinquante-six  condamnations 
serait  proportionnellement  très  élevé,  puisqu'il  compren- 
drait environ  le  quarl  des  prêtres  alors  présents  en  France. 

(hi  peut  aftirmer  d'aiUcurs  que  la  persécution  s'étendit  à 
toutes  les  parties  du  territoire.  Sur  quatre-vingt-neuf 
départements,  à  peine  deux  ou  trois  en  furent-ils  complè- 
tement exempts-.  En  revanche,  comme  elle  s'abattit  avec 
rage  sur  quelques-uns  !  Dans  l'Aisne,  42  coiidanmations  ; 
dans  le  Cher,  40;  dans  l'Eure-et-Loir,  3tJ  ;  dans  le  Tarn,  42  ; 
dans  les  Vosges,  57  ;  dans  la  Savoie,  73  ;  dans  l'Yonne,  89  ! 
Dans  le  Doubs,  la  llaute-Sat'ine  et  Sa<5ne-et-Loire  j'en  ai 
compté  120;  dans  les  cinq  départements  de  l'ancienne 
Bretagne,  170;  dans  le  groupede  Maine-et-Loire, dflaSarthe 
et  de  r()riu\  2.')l>.  Les  trois  quarts  de  ces  condamnalions 
ont  pesé  sur  les  régions  situées  au  nord  de  la  Loire  et  dans 
les   partie»  du  Centre  qui  avoisinent  le   fleuve  ;    l'autre 


'  J'emprunle  ce  chiiïre  h  M.  Hoiilay  de  la  Meurthe  (Cortespondanl, 
Négociations  du  Concordat. ] 

^  BttS5es-Pyr6née3,  et  Corse  ;  Var,Gard  et  Lot  et  Garonne,  une  con- 
damivationt!hacun;LaiidoselCorrèze,deux. — Cf.Pk'eesjusaficatives^Ml. 
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quart  est  disséminé  sur  la  surface  des  quarante  départe- 
ments du  Midi. 

Voilà  le  nombre  des  sentences  prononcées;  mais  il  s'en 
faul  de  beaucoup  qu'elles  aïeul  «Me  louU'S  exécutt'es.  Cer- 
lains  historiens,  s'aulorisant  de  l'arrêté  de  déportation 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  ont  conclu  un  peu  vite 
i|ue  cette  condamnation  avait  rencontré  son  accom- 
plissement ;  ils  laissent  croire  à  leurs  lecteurs,  tantAt 
d'une  façon  explicite,  tantôt  par  un  vague  d'expressions 
<iui  répond  â  c<'lui  de  leur  pensée,  (}u'il  y  eut  aulanl  de 
déportés  cpie  île  prêtres  condamnés  à  la  déportation.  Ils 
arrivent  ainsi  à  des  chitlVes  énormes  et  qui,  du  moins 
quant  aux  moyens  d'exécution,  eussent  efîrayéle  Directoire 
lui-même  '. 

D'autres,  qui  ne  connaissaient  même  pas  les  arrêtés,  ont 
gratuitement  expédié  outre- mer  et  jeté  au  milieu  u  des 
sables  brûlants  de  la  Guyane  >•  des  mili.ikks  de  |»rêtres 
qui  ne  quittèrent  jamais  la  mére-patrie.  Ils  ne  donnent 
ni  un  thilTre  ni  des  noms;  ils  se  bornent  à  dire  :  des  milliers  ! 

tl  n'est  pas  besoin  de  chiftres  exagérés  et  fanlai - 
siste.s  pour  provotjuer  rindigiialion  du  iecteur  contre  les 
procédés  du  Uireclfiire  ;  la  vérité  stiflil.  11  est  exact  que 
le  Directoire  destinait  tous  ses  cuiidainnés  à  la  Guyane; 
mais  il  faut  ajouter  que,  [lar  impuissance  plutôt  que  par 
miséricorde,  il  ne  put  ncennifdir  son  dessein  dans  les 
proportions  qu'il  eiVl  souliailé  de  le  faire.  Pour  ilé(}orter 
ces  milliers  de  prêtres,  il  ne  sul'lisait  pas  d'avoir  des  vais- 
seaux, il  fallait  leur  frayer  passage  à  travers  les  croisières 
anglaises  qui  surveillaient  nos  côtes.  Mais,  avant  tout  cela, 

*  Je  dois  ajouter  dés  maînlonanl  que  certains  documents  émanés  des 
préfectures  sont  souvent  de  nature  U  induire  en  erreur  ceux  qui  les 
consultent;  du  reste,  tl  arrive  que  ks  préfets  eux-iuémes  ne  les  don- 
nent que  S0U3  réserve  et  en  accusant  âpontanéinenl  linsuHisance  de 
leurs  archives. 
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ces  prêtres  dont  on  voulait  «  purger  le  lerritoiro  »,  il  fallait 
les  atteindra.  Kl  la  chose  n'allait  pas  sans  (lifficultr's. 

Nous  avons  constaté  aver  quel  ensemble  le  clergé  belge 
avait  (^migrô;  avec  *(uel  soin  les  pi>[m!nlions  veillaient  sur 
les  pnHres  qui  étaient  restés  au  milieu  d'elles  et  savaient 
les  dérober  aux  poursuites  et  aux  recherehes  :  «  Je  ne  sais 
quelle  main  invisible,  écrivait  le  Commissaire  de  la  Uyle, 
soustrait  ees  ôtres  mallaisants  à  la  juste  piiniliiin  qu'ils 
ont  encourue  ;.,.  c'est  sans  doute  beaucoup  ohleiiir  qu'ils 
ne  souillent  plus  ostensiblement  le  sol  de  ta  liberté,  mais 
ce  serait  mieux  qu'ils  fussent  vomis  au  delà  des  mers  ',  « 
Ces  perquisitions  en  pays  belge  ont  leur  côté  plaisant.  A 
Anvers,  un  commissaire  de  police  se  transporte  î\  onze 
heures  du  soir  dans  plusieurs  maisons  de  la  ville,  il  sonne 
à  la  porte:  on  le  laisse  sonner;  au  bout  d'une  heure,  le 
jH'opriétaire  lui  crie  par  la  fenêtre  qu'il  enfreint  la  Consti- 
tution, et  le  commissaire  se  retire.  Ailleurs,  las  du  bruil, 
on  coupe  le  iil  de  la  sonnette.  Si  la  police  réussit  à  entrer, 
elle  trouve  «  le  lit  fort  chaud  et  la  cluimlelle  renversée  «  ; 
le  plus  souvent  celui  qu'elle  cherche  est  parti  depuis 
plusieurs  semaincK.  «  Tous  sont  absents,  rlit  un  rapport, 
m^me  un,  car  il  est  mort  depuis  six  mois.  »  Les  captures 
les  plus  heureuses  sont  celles  de  vieillards  et  d'infirmes  : 
M  La  dé[»ortation  n'a  eu  d'autre  succès  dans  son  exécution, 
écrit  un  Commissaire,  que  d'appréhender  quelques  viepx 
chanoines,  lesquels  sont  en  ce  moment  soit  chez  eux  soit 
chez  des  amis-.  " 

Kn  France,  dans  certaines  régions,  les  difticullés  n'étaient 
pas  moindres  :  «<  Nous  ue  pouvons  vous  dissimuler,  écrivait 


'  F'  73tij. 

!«  Procès -vorbaux  h  .\nvers,  Wueslwezel,  Hooffstraten .  Rycke- 
Vorsel.Merxpius.  Mpir.  Meerle,  Mintlerhout,  etc.  —  Arch.yat.  Ann. 
de  Mitlincs. 
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le  Commissaire  de  la  Haiite-Garonrn\  combien  il  ost  diflicile 
d'atteindre  le  but  désiré.  Ces  individus  savent  si  bien  se 
cacher  ;  leur  sectateurs  mellent  tant  de  zèle  et  d'adresse  à 
les  dérober  à  l'iril  vig:ilant  de  la  police,  que,  quoique  Ton 
ne  puisse  douter  do  leur  présence  dans  la  plupart  des 
cantons,  on  ne  saurait  pénétrer  les  antres  obscurs  qui 
leur  servent  souvent  d'asile.  » 

("est  la  gendarmerie  qui  est  chargée  de  découvrir  les 
prêtres  suspects  ;  mais  elle  esl  pou  nombreuse  el  certains 
départements  se  plaignent  ou  de  n'en  pas  avoir  ou  qu'elle 
soit  trop  insuffisante.  Elle  s'adjoint  une  escouade  de 
ivalerie,  s'il  s'en  trouve  dans  les  environs,  ou  des  pelotons 
te  gardes  nationales  organisés  en  colonnes  mobiles.  On 
part,  on  voyage  de  nuit  pour  arriver  avant  le  jour  au 
village,  à  la  ferme  où  l'on  espère  saisir  les  réfractaires. 
Bien  souvent,  après  de  minutieuses  recherches,  il  faut 
se  contenter  de  saisir  quelques  ornements  sacerdotaux, 
un  calice  en  étain,  une  pierre  sacrée  ;  le  lit  est  encore 
chaud,  mais  le  prêtre  a  disparu.  D'autres  fois,  plus  heu- 
reux, dans  un  faux  grenier,  sous  une  trappe,  dans  un  sac 
à  farine,  au  fond  d'une  cave,  dans  des  meules  de  foin,  on 
finit  par  découvrir  le  malheureux  prêtre'.  Dans  les  régions 
montagneuses,  comme  dans  le  département  du  Mont  - 
Blanc,  la  difiiculté  des  communications  s'ajoute  au  mau- 
vais vouloir  des  habitants  ;  les  gendarmes  y  poui'suivenl 
leurs  victimes  même  à  coups  de  fusil:  ailleurs,  comme  dans 
le  Morbihan,  la  chouannerie  prêle  son  aide  contre  rfunenii 
commun. On citoçà  et  làdes  prêtres  qu'on  adélivrésou  qu'on 
a  tenté  de  délivrer  à  main  armée.  La  l»rigade  d'Entraigues 
(Aveyron),  conduisanl  un  prêtre  nommé Castanié  àHodezest 
attaquée  sur  la  ruuted'Espalion  par  des  hommes  [dacés  en 

'  Arrestalion  do  Der|foupe,  PO'lilie'au,  Lv  Tanneur  ol  Marr-Atitoine 
FouniJer  (liuJi«-(.'t-Loire).  F''  7367. 
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t*nibuscade  ;  les  gendarmes  se  défendent  à  coups  de 
fusil  ;  le  prêtre  tôt  tué  et  celui  qui  avait  donné  asile  est 
blessé  (29  janvier  1798).  A  Pompignan,  un  attroupement 
enlève  un  pr(*tre  réfractaire.  nomm6  Arnaville  ;  dans 
l'Aude,  dans  le  Tarn,  dans  le  Khùne,  il  se  passe  des  faits 
analogues.  Four  ces  arrestations  difficiles,  il  est  accordé 
aux  gendarmes  des  gratilications. 

L'iie  fois  arrt'ti^.  le  praire  est  conduit  ou  devant  le  juge 
de  paix  ou  bien  devant  Tadminislration  centrale  ou 
municipale.  On  lui  fait  subir  un.  deux,  trois  interrogatoires. 
—  .\-t-il  exercé  le  culte  ?  publiquement  ?  secrètement  ? 
a-t-il  pr<^té  tel  et  tel  serment  ?  où  a-t-il  logé  ?  chez  qui  ? 
Pourquoi  rentré  ?  pourquoi  déporté  ?  On  lui  demande 
nn!^me  de  quelle  faj;on  il  a  vécu  et  s'il  s'est  bien  porté.  — 
Où  le  réintègre  en  prison.  L'interrogatoire  est  transmis  au 
ministre  de  la  police  avec  un  projet  d'arrêté.  Pendant  ce 
tfmps-là,  le  suspect  t^crit.  pétitionne,  parfois  se  justifie;  il 
produit  des  cerliJicats  de  médecin  ou  plulôl.  car  il  n'y  a  plus 
de  médecins, d'officier  dosante  :  qued'inrinnités!  L'autorité 
se  montre  incrédule,  parfois  avec  raison,  et  se  dispose  à 
passer  outre  '. 

C'est  le  moment  aussi  où  des  parents,  des  groupes  de 


*  La  loi  du  23  avril  1793  exemptait  de  la  déportation  les  septuagé- 
naires et  los  infirmes  :  Solin  avait  reproduit  cette  disposition  dans  sa 
firciilain?  du  3  brumaire-2;i  octobre  1797.  Mais  ce  n'était  pas  un  motif 
absolu  d'exf  niplion.  —  »  Je  vous  observe  (sic),  écrivait  Duval  à  l'ad- 
niinistralioji  des  Fondis  (28  di'Ceml>re  1798)  que  lâRC  ne  doit  point 
enipfViher  ta  df'porlation  à  ceux  qui  ont  troublé  la  tranquillité  publi- 
que, pouivu  toutefois  que  leurs  infirmités  ne  s'opposent  point  à  leur 
embarquement."  F''^  8391.  —  Quoi  de  plus  facile  à  alléguer  que  ce 
prétexte  de  trouble  apporté  à  la  tranquillité  publique?  On  n'enveira, 
il  est  vrai,  à  la  Guyane,  que  neuf  déportée  4«és  de  plus  de  soixante 
ans;  mais,  k  l'de  de  Ré,  il  y  en  aura  cent  trente  de  cet  Age,  dix-neuf 
de  plus  de  soixante-dix  ans,  un  de  S'a;  à  l'Ile  d'Oléron,  onze  de  plus  de 
soixante  ans.  Encore  y  a-l-il  nombre  de  déportés  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  l'âge.  —  Cf.  Piices  justifiattives,  IV,  V,  VI. 
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paroissir^ns  réclament  «^ii  lavoyi'  du  pn'hv  qui  l»^ur  a  é(»'' 
«Mé.  Plus  la  pôlition  [unMc  île  signakircs,  moins  l'auto- 
rité y  est  spiisible  :  n'est-ce  pas  la  prouvi*  di»  rintlnence 
([u'i'xt'ixail  II'  prisonnier?  Tin  invni]up  [ïarfois  rinlorvonlion 
d'un  homme  public,  d  nu  tlépulé.  S'il  s'a{j;it  île  <|uelque 
prèlre  aposlal,  nous  l'avons  vu,  la  réclamation  est  hardie, 
répétée,  impérieuse;  la  Uépubli(|ue  esl  eu  dan^^er  !  Pour 
un  prêtre  réfractaire,  eomnie  le  ion  esl  dilTérciil  1  La 
pétition  se  giisse  timide,  honteuse  ;  on  sent  (|u'eu  L'e  temfts 
de  terreur,  le  solliciteur  a  peur  de  se  eomproiueltre. 
Les  députés  ne  donnent  (|u'nne  a[)nsl)lle  banale  et  s'en 
remettent  à  la  justice  dn  ministre  ;  un  père  condamne  la 
profession  de  son  fils  qui  esl  pn'^tre  ;  un  commissaire  du 
Directoire  écrit  en  faveur  «le  son  frère,  prêtre  (Rossignol, 
de  l'Aisne)  :  «  Vous  le  savez,  vous  me  connaissez,  j'ai 
un  frère  prîHre,  je  n'aime  pas  les  prôtres,  mais  il  est  mon 
frère...  Je  ne  sollicite  [tas  sa  j:;ràee.  S'il  est  coupable,  qu'il 
subisse  son  sort...  point  d'indulgence,  (|u*ii  disparaisse  du 
sol  de  la  liberté...  » 

dépendant,  le  ministre  de  la  [lolice  a  ratifié  les  arrèt^â 
<le  l'administration  cenlrale,  le  Directoire  les  a  signés. 
Maintenant,  il  appartient  au  commisbaire  du  Directoire 
près  radniinislratiori  centrale  de  prendre  les  dispositions 
d'exécution,  c'est-à-dire  d'acheminer  sur  lloch<>forl  on  la 
Rochelle  le  déporté  ou  plubMun  grou[U'  de  déportés,  car 
la  Hépiihlique  est  pauvre  et  il  faut  niénaj^er  les  frais,  il 
réquisitionne  quelques  ^emlarmes  et  une  escouade  de 
cavalerie,  l'officier  ré<|uisitionne  quelques  charrettes  :  voilà 
le  convoi  organisé.  Les  prêtres  montent  dans  les  charrettes  ; 
il  arrive  parfois  <jue  le  Commissaire  leur  adjoint  des  galé- 
riens ou  des  femmes  condamnées. 

Ils  partent.  Les  roules  témoignent  dn  ilésordre  di'S 
administrations  ;    ce    ne    sont   qu'ornières    creusées    par 
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l'incurie;  les  chaiTetteB  avancent  pas  à  pas  :  on  ne  fait 
pur  jour  que  cinq  à  six  lieues.  Dans  les  villes  où  s'arrête 
le  convoi,  l'église  est  en  mines;  à  la  prison,  on  cherche 
un  (lirrcleur  ri  Ton  ne  trouve  la  plupart  du  ttMTips  qu'un 
l'uncierm?  avide  et  grossicM*  qui  vend  k  prix  «l'or  le  grabat 
ou  tu  piiillc  que  KKlat  n'a  pas  le  m<iyen  de  Cournir;  partout, 
l'image  de  l'abandon  :  il  semble  que  le  gouvernemenl  ail 
cess»''  depuis  plusieui*»  années  de  veiller  sur  tout  ce  qui 
lui  appnriient  A  f|ue,  pn>pri(''laire  ii)dillV>renl,  il  ne  s'in- 
quiète de  rien  conserver,  sachant  qu'il  nu  qu'un  jour  à 
vivre  et  qu'il  n'aura  pas  de  lendemain. 

Sni\  ant  les  escortes  et  les  ofticiers  qui  les  commandent, 
le  (raitemenl  varie.  Il  arrive  qu'au  cours  du  voyage,  mais 
c'est  l'e\ce[)lif>n.  certains  pn'tres  laissés  libres  sur  parole, 
circulent,  se  promènent,  font  des  visites,  passent  mt'nie 
la  nuit  hors  de  la  prison  dans  quelque  famille  heureuse 
de  leur  procurer  rhospitalil<!>  ;  au  moment  du  dt^part.  ils 
rentrent  exactement  et  se  renieltenl  entre  tes  mains  de 
leurs  gardiens*.  D'autres  gendarmes  scml  moins  tolérants 
el  méritent  ce  sobriquet  de  Grippe-Jésus  <|ue  leui'  avait 
valu  leur  mission  ordinaire  de  faire  la  chasse  aux  prêtres; 
ils  melfent  à  ceux-ci  les  menottes  aux  mains  e(  les  fers  aux 
pieds,  les  fatiguent  par  une  surveillance  incessante,  ne 
respeclenl  même  pas  leur  sommeil,  les  dénoncent  aux 
municipalités  comme  <•  des  êtres  nialt'aisanls  »,  cachent 
m^me  leur  étal  lie  prêtres  de  peur  qu'il  ne  leur  vaille 
quelque  respect  et  les  présentent  comme  des  brigands  el 
des  assassins  dont  on  va  purger  le  sol*.  Hançonuésdans  les 

<  Soudais  el  Fromenlol.  de  lYoune;  Sauvé,  de  Meaux. 

*  Une  circulaire  du  miiiislre  de  la  police  du  7  janvier  1798,  adressée 
à  toutes  les  administrations  cpnlrales.  releva  et  blâma  ces  excès  de 
»èle-  Dans  leurs  i-éponses,  les  unes  allèguent  le  peu  d'arrestations 
qu'elles  ont  ordomKV's  ;  peu  s'en  faut  qu'elles  ne  saccusent  de  fai- 
blesse :  les  autres  s'étonnent,  s'indif^nent  même  el  offrent  flèremenl 
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prisons,  dans  les  aiihorgos  ;  soulTruni  lanl<U  des  rigueurs 
de  la  sHJson,  taniôldi'  uialadi(>s  aiitt'Mieiires  ou  d'inlirniilés 
contractées  dans  cet  iiilerminahli'  voyage  i\m  dure  au 
moins  un  mois  et  souvent  deux  ;  ces  pauvres  prêtres 
avaient  parfois  la  (Itmlcnr  d(^  rencontrer  dans  les  officiei-s 
municipaux  des  eonl'n"^res  r|ui  ne  se  souvenaient  de  teur 
ancien  élal  que  pour  montrer  plus  de  rigueur  à  ceux  dont 
ils  avaient  déserté  la  cause. 

A  cAté  de  ee  trisle  sptx'tacle.  il  en  est  un  autre  plus 
consolant,  i*our  quel(|ues  villes  où  triom|diaient  les 
jacobins,  combien  d'autres  où  l'accueil  était  hospitalier, 
où  les  sympathies  ne  craignaient  pas  de  se  manifester, 
où  tant  de  pitié  pour  les  victimes  laisse  supposer  bien  du 
mépris  pour  les  persécuteurs!  Uossuet,  exposant  un  jour 
la  conduite  des  iidèles  des  premiers  siï^cles  dans  les  jours 
de  persécution,  semble  avoir  retracé  ilavance  celle  des 
temps  que  nous  décrivons:  «  Les  prisons  publiques  étaient 
le  commun  rendez-vous  de  tous  les  (idéales  ;  nul  obslacle, 
nulle  appréhension,  nulle  raison  humaine  ne  les  arrêtaient; 
ils  y  venaient  admirer  ces  braves  soldats,  l'élite  de  l'armée 
chrétienne,  et  les  regardant  avec  foi  comme  destinés  au 
martyre,  tnartf/rca  dexif/naii,  ils  les  voyaient  bm[  resplen- 
dissants de  l'éclat  de  cette  couronne  qui  pen<lait  déjà  sur 
leur  t(?te  et  qui  allait  bienhM  y  être  appliquée.  Ils  les  ser- 
vaient humblement  dans  cette  pensée  ;  ils  les  encoura- 
geaient avec  respect  ;  ils  pourvoyaient  à  tous  leurs  be- 
soins...., tani  la  charité  était  abondante  qu'elle  faisait 
Irouver  des  délices  même  dans  l'horreur  des  prisons.  » 
( Pan^fft/riffue  de  Saint  Victor). 


leur  démission.  Il  nous  manque  Ips  réponses  de  cplles  qui  avaipnl  le 
plus  méritt^  Ifs  rejiroches  du  minislrf».  Olui-ci  ^'criviL  une.nouvelJe 
circulaire  pour  apaiîser  ceUe  émotion  ;  il  y  constate  encore  que  >'  les 
plaintes  ont  été  noaibreuses  ».  [Arch.  i>ai.P  73b^.] 
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Tandis  que  les  homnifs,  ernij^^HfHit  les  yeux  d'une  police 
imibragcuse,  »'<^carlaien1  fie  la  route  des  d«^port<^s  ;  tandis 
c|ue  certains  pnMres  constitutionnels  sentaient  la  peur 
5<lacer  leur  pitié  cnninie  elle  avtiit  glacé  leiu*  conscience, 
(les  femmes,  des  tilles  généreuses  et  dévouées,  épiaient 
le  passage  des  convois,  fondaient  les  consignes,  pénétraient 
dans  les  prisons,  dans  les  auberges,  dans  les  granges  où 
étaient  déposés  pour  la  nuit  les  préires-raartyrs  ;  elles 
apportaient  des  vivres  aux  valides,  dos  médicaments  aux 
malades,  leur  procuraient  des  lits,  des  couvertures;  elles 
demandaient,  elles  obtenaient  parfois  que  le  pauvre  valé- 
tudinaire fût  transporté  dans  une  maison  araie  pour  rece- 
voir plus  librement  les  soins  tiui  lui  étaient  nécessaires. 
Au  moment  du  tlépnrl,  si  matinal  i|u'il  fût,  parfois  dès 
avant  quatre  heures  du  malin,  elles  étaient  là  encore, 
munies  de  bouillon  cbaud,  de  provisions,  d'argent,  et  elles 
recueillaient  avec  l'adieu  des  voyageurs  leurs  bénédic- 
tions   mr'lées   de    larmes. 

Quelques  prtMres  de  la  Savoie  nous  ont  consei*vé  de  cette 
charité  et  de  cotte  piété  des  populations  un  souvenir  ému  et 
louchant;  «  Dans  tout  le  cours  de  notre  voyage,  nous  n'avons 
essuyé  que  h-s  Iraitenienls  auxquels  nous  devions  nous 
attendre,  les  chaînes,  les  cachots,  quelques  propos  dans  te 
genre  ordinaire  de  la  gendarmerie...  ;  mais  que  nous  avons 
été  amplement  dédommagés  par  toutes  les  prévenances  dont 
nous  avons  été  accueillis  dans  presque  tous  les  lieux  où 
nous  avons  passé!  La  foule  îles  habitants  accourait  sur 
nos  pas,  nous  entourait  en  nous  témoignant  leurs  regrets 
et  nous  comblait  de  leurs  générosités.  Comestibles,  liuge, 
vêtements,  secours  pécuniaires,  tous  ces  bienfaits  nous 
ont  été  prodigués.  Quand  nous  arrivions  dans  quelques 
prisons,  des  persoimes  charitables  venaient  aussitôt  nous 
y  visiter,  nous  y  apporter  le  nécessaire,  nous  y  servir  de 
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leurs  mains  cl  emplissaient  encore  nos  voilures  de  ce 
qu'elles  imciginaienl.  pouvoir  nous  Aire  utile  dans  la 
route....  Lyon,  Tarare,  Roanne,  Saint-Jusl,  Thiers,  Cler- 
mont,  Ponlpibaud,  Aubussou,  Saint-Léonard,  Limoges,  La 
Rocheroueaubl,  An}i:;(njlAme,  tous  ces  noms  rappellent  à 
notre  souvenir  le  sentiment  de  la  libéralité  des  (idèles 
envers  nous  !  » 

Dans  d'autres  lettres,  ces  m^mes  prt''lres  insistent  sur  les 
manifestations  pieuses  doul  ils  sont  rftbjet  :  à  Lyon,  les 
KdMes  se  précipitant  -à  leurs  pieds,  baisant  leurs  chaînes, 
réclamant  leurs  bénédictions  ;  à  Thiers,  la  population  ac- 
compaïçnant  et  de  la  voix  et  avec  des  instruments  le  chant 
des  psaumes  et  des  litanies;  c'est  là,  dans  la  prison, 
<|u'un  de  ces  prêtres  prononça  le  panéf^yrique  de  saint 
François  de  Sales  et  «  fit  verser  des  larmes  à  tous  les 
détenus  et  à  quelques  personnes  de  la  ville  qui  avaient 
acheté  à  prix  d'argent  le  plaisir  d'entrer  dans  la  prison  ». 
—  ■<  Comme  l'impiélé  se  confond  par  elle-m<^meî  écrivait  un 
missionnaire  de  Genève  ;  on  nous  exile  pour  détruire 
la  religion,  et  nos  chaînes  la  prêchent  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre!  » 
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nistralion  de  la  marine  n'avait  donnr  auciino  instruction 
ni  sur  leur  destination  définitive  ni  sur  les  prépuralii's 
qu'il  pouvait  y  avoir  lieu  dy  faire. 

Inquiets  di-  ce  silence;  craignant  peul-<>lre  d'avoir  à 
|Knier  la  responsabilité  d'unn  iV^éj^ation  nieurtric^re  ana- 
logue à  celle  de  niU,  le  (lommanrtaut  des  armes  et  la 
municipalité  de  Rochefort  signalèrent,  dès  le  IB  novembre 
Î797,  au  ministre  de  la  marine  rencombrement  qui  y  ré- 
gnait, les  dilTifuH*^s  de  la  surveillance,  les  embarras  de 
remban(uement  en  rivière.  Le  7  décembre,  le  miaislj'i' 
répondit  [mr  une  lettre  conlidenlielle  au  Commandant  des 
armes.  Il  rinformait  que  «  tous  les  individus  existant  dans 
les  prisons  de  Rochefort  seraient  Iransporti's  ù  Cayenne 
(sic)  ',  que  deux  bâtiments  étaient  destinés  à  cette  mis- 
sion, la  frégate  la  Charente  pour  deux  cents  passagers 
et  la  corvette  la  Bergère  pour  cent-vingt  au  moins;  il  le 
priait  d'accélérer  les  préparatifs,  tout  en  ne  laissant  rien 
transpirer  sur  le  but  de  cet  armement.  »  Kn  même  temps,  il 
envoyait  des  instnactions  au  lieutenant  Troude,  comman- 
dant de  la  Bergère,  tant  pour  les  précautions  générales  à 
prendre  que  pour  tout  ce  qui  concernait  les  déportés. 

Rochefort  devint  ainsi  la  [ireniière  slalinn  des  déportés. 
Deux  établissements  leur  avaient  été  réservés:  la  prison 
Saint-Maurice  et  l'hôpital  de  la  marine. 

C'est  dans  la  chapelle  de  la  prison,  large  de  20  m., 
longuf  de  14.  qu'étaient  j)lacés  ou  plutrit  entassés  les  dépor- 
tés. Chaque  jour  leur  nombre  augmentait  ;  il  y  en  eut  à  la 
fois  jusqu'à  soixante-dix  cLméme  quatre-vingts.  (Jueb|ues- 
uns  avaient  des  grabats,  sur  lesquels  se  serraient  trois  per- 
sonnes ;  d'autres  n'avaient  pour  se  coucher  que  leurs  valises 
ou  le  sol  nu.  car  le  geôlier  ne  fournissait  pas  même  de  paille. 


'  Supràf  L.  Il,  p.  66.  note. 
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L'air  y  éliiit  à  peine  respirable.  Des  bailles  découvertes, 
que  les  détenus  vidaient  eux-mêmes  toutes  les  vingt-quatro 
heures,  entretenaient  dans  Tairune  odeur  infecte,  et,  sur  le 
sol.  comme  un  marais  de  pestilence.  On  avait  obtenu  non 
pus  du  ^eiMier.  mais  de  la  municipalité,  que,  de  huit  tieuret» 
du  matin  à  dix,  une  partie  des  prisonniers  all.U  respirer  le 
frais  dans  le  jardin,  et,  l'autre  partie,  de  dix  heures  à  midi. 
Tous  étaient  h  la  ration  marine  qu'on  apportait  crue  et  qui 
serait  restée  telle  sii  des  personnes  charitables  de  1»  ville  ne 
se  fussent  chargées  de  la  faire  cuire  ;  encore  restait-elle 
extrêmement  mauvaise.  Le  pain  noir  était  mêlé  de  gravier 
qui  cassait  les  dents.  Us  avaient  pour  boisson  un  peu  d'eau- 
dc-vie  noyée  d'eau.  Coque  les  prisonniers  voulaient  se  pro- 
curer en  sus  leur  était  fourni  par  le  geôlier,  on  devine  à  quel 
prix.  Quel  réfçime  pour  ces  malheureux  qui  venaient  de  faire 
à  travers  la  France  de  si  pénibles  étapes  et  pour  qui  le  voyage 
avec  ses  fatigues  avait  été  moins  dur  encore  que  les 
prisons  où  ils  avaient  passé  ! 

Lli(\pi(al  de  la  marine  nonVait  pas  beaucoup  plus  d'es- 
pace, tant  on  y  avait  accumulé  île  prisonniers  ;  mais  il 
était  desservi,  en  dépit  des  lois  i-évolutionnaires,  par  des 
suHUN  tic  Sainl-Vincent  de  Paul,  qui  du  reste  étendaient 
leur  sollicitude  sur  les  détenus  de  Sairil-Maurice. 

Quel  mélange  dans  ces  deux  prisons  î  Le  barbet  du  midi 
y  coudoyait  h*  chouan  delà  Mayenne  el  des  Côtes-du-Nord  ; 
les  officioi^s  de  ranrietme  armée  s'y  renconlraienl  avec  des 
familles  de  cul ti valeurs  que  la  terreur  avait  chassés  de 
f  France  et  4]iu'  le  Directoire  traitait  en  émigrés;  des  hommes 
politit|nes,  des  journalistes,  d'anciens  parlementaires  y 
él aient  confondus  av^'C  des  voleurs  ;  dans  ces  mêmes 
salles,  au  milieu  tle  lous  ces  hommes,  on  voyait  réunis 
th'S  lemnies,  des  jeunes  (illes  et  jusqu'à  des  enfants  à  la 
niumolte  1 
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Les  prêtres  y  composaient  la  majoriti!'".  Là  encore, 
comme  le  lecteur  a  pu  le  pressentir  en  parcourant  dans  le 
livre  précédent  les  an'étés  de  d<^portation,  que  de]variétés  ! 
Ici,  les  prMres  de  la  Vendée,  du  Donbs,  de  la  Savoie,  de 
la  Belgique,  etc.,  vierges  de  tout  serment  el  ayant  couru 
tous  les  dangers  plutcH  que  d'engager  leur  conscience  ; 
auprès  d'eux,  ceux  qui,  s'iHant  abstenus  du  serment  de 
1790.  avalent  cru.  dans  l'intérêt  de  leurs  paroissiens,  qu'il 
leur  élaii  [jermis  de  faire  les  déclarations  de  179-)  ;  là,  ceux 
qui  avaient  hasardé  le  serment  de  haine  à  la  royauté  et  à 
qui  le  Directiiire  n'en  sut  pas  plus  de  gré  et  n'en  réserva 
pas  un  meilleur  sort;  enlîn,  la  classe  des  assermentés^  el, 
cà  et  là,  quehjues  apostats.  Combien  de  causes  de  divisions 
entre  quelques-uns  de  ces  prrtres  !  Combien  d'occasions  de 
controverses  ! 

Mgr  de  Coucy,  évéquc  absent  de  La  Rochelle,  avait  pré- 
posé à  la  présidence  des  détenus  ecclésiastiques  un  véné- 
rable prêtre  du  diocèse  de  Toul,  Mulel,  auquel  il  adjoignit 
plus  tard  M.  de  Bruneval  et  M.  Brumauld  de  lleauregard. 
anciens  grands  vicaires  de  l'évéque  de  Luçon.  Les  prêtres 
fidèles  se  groupaient  autour  d'eux:  sous  leur  direction,  ils 
menaient  une  vie  régulière  de  piété  et  de  dévotion  •.  les 
prières,  le  bréviaire  se  disaient  en  commun  ;  dans  l'intérêt 
de  la  paix,  tous  avaient  été  d'accord  à  bannir  des  conver- 
sations les  matières  politiques  et  religieuses.  Un  conseil 
fut  institué  pour  la  réhabilitation  des  prêtres  qui  avaient 
erré,  il  y  avait  ainsi  entre  lévêque  et  ses  représentants 
dans  les  prisons  une  correspondance  régulière  el  suivie  ; 
les  réponses  arrivaient  toujours  et  même  assez  vite.  L'une 
de  celles-ci  se  produisit  même  un  jour  avec  une  telle 
promptitude  que  MM.  Mulel  el  de  Bcauregard  ne  purent 
s'empêcher  d'en  manifester  leur  étonnemeni  à  la  sœur 
supérieure  qui   leur  servait  d'intermédiaire.  Celle-ci.   ne 
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voulant  pas  prolonger  io  mystère,  conduit  M.  de  Beawe- 
gard  à  une  cellule  reculée  et  le  met  en  présence  d'un  jeune 
praire,  Sulpicien  éminont,  l'abbé  C.roizetliérc  ;  il  vivait 
à  rh**ipita).  dans  une  retraite  studieuse  et  profonde  ;  on 
l'appelait  8<pur  Anne,  une  sœur  qu'on  ne  voyait  jamais: 
muni  des  pouvoirs  de  l'évéque.  c'était  lui  qui  répondait  si 
exactement  et  si  promptement  h  toutes  les  questions. 

Les  soulTrances  supportées  avec  résignation  ;  l'édiliant 
spectacle  des  prêtres  Hdéles,  les  uns  jeunes  encore,  les 
autres  (et  ils  étaient  assez  nombreux,  cinquante  au  moin») 
sexagénaires  ou  septuagénaires  dotit  l'âge  ni  les  infirmités 
n'avaient  lassé  la  constance  ;  la  démonstration  par  les 
faits  (jue  les  concessions  et  les  faiblesses  de  caractère 
n'avaient  pas  valu  à  ceux  qui  s'y  étaient  résignés  un  sort 
moins  rigoureux  ;  la  prière»  les  exercices  en  commun, 
ramenaient  à  l'onlre  et  à  l'esprit  biérarchique  les  prêtres 
fjui  n'avaient  été  que  superliripliement  atteints  par  le 
désordre  dos  temps.  D'autres  résistèrent  :  tel  cet  ancien 
sous-prieur  do  la  Trappe  de  Mortagne,  Magnier,  que  M.  de 
lioaurogard  croyait  avoir  converti,  mais  chez  qui  l'amour- 
propro  Unit  par  être  le  plus  fort  ;  toi  encore  ce  vieillard  du 
Houerpue,  Marcepoil.  si  fervent  pour  tous  les  serments,  y 
compris  celui  de  fructidor,  et  dool  les  tristesses  et  les  rudes 
leçons  do  la  déportation  ne  purent  ni  redresser  l'esprit 
ni  apaiser  los  rancunes  '. 

C.ependant.  les  mois  s'écoulaient,  les  prisons  s'emplis- 
saient. La  situation  cessait  d'i^tre  tonable  soit  pour  les 
ilétenus,  chtique  jour  plus  nombreux,  soit  pour  leurs 
gardiens.  Trois  jouniulisles,  Isidore  Langlois,du  Messat/er 
rfii  Sn/r:àm'd\n,  du  Cou/viVr  r^^ii/Z/Z/cfl/// ;  Ricber-Sérizy,  le 
rtMbmtablo  rédacteur  do  VAcrusotfnir  puh/iv,  gagnèrent  le 

'  Vie  t*t  Mt'tuoii'es  de  Mf^i'  Brumuuld  Je  Beaurepard,  II.  253.  237. 
2«8.-  Hup.  p.  210. 
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concierge  et  s'évadèrent  tout  simplement  par  la  porte 
(4  mars).  Les  élections  du  1"  germinal  (21  mars)  appro- 
chaient. Le  Directoire  voulut-il  frapper  un  coup  de  ter- 
reur ?  Estima-l-il  que  les  circonstances  le  mettaient  en 
demeure  d'exécuter  la  loi  qu'il  avait  faite?  qu'il  fallait 
évacuer  les  prisons  pour  livrer  place  à  d'autres  détenus? 
qu'après  avoir  arraché  le  Pape  de  Rome,  c'était  peu  de 
chosi'  que  de  déporter  de  pauvres  prêtres?  Quoiqu'il  en 
soit  de  ces  motifs,  le  mumenl  de  se  décider  parut  arrivé. 
Quelques  prêtres  venaient  d'adresser  une  pétition  k  la 
municipalité  de  Rochclort  pour  lui  demander  un  local  plus 
spacieux.  Le  Commissaire  du  Directoire,  Boischot,  répon- 
dit: "  Je  vais  les  mettre  au  large!  >» 


18 


SOMMAIRE.  —  \.  La  Charente.  Le  12  mars,  embarquement  de  cent- 

qtiulre  vingt  Aawx  <\i'\torViis .  Les  premières  heures  à  Ix^rd.  —  Le  com- 
riiiiiKl/int  AllainHriiillac. —  Nouvel  pmbarqiieiui^nt.  Total:  cent-quatre- 
vinjtt  treize  déportés.  Dans  ce  nombre.  cent«cinquante-cinq  préirea  ; 
leurs  ilivera  groupes.  —  Trente  huit  luiques  :  Aymé,  Gibert  Des- 
rn«»l»éres,  le  journali.ste  Perlel.  le  chansonnier  Pitou;  divers  émigréjj. 
—  Taiipin  :  liùroisuie  de  sa  femme.  —  Les  Cinq  iJin'cleitra  à  lionL  — 
21  iimr^,  on  iiieL  à  la  voile;  attaqiiede  la  croisière  anglaise  ;  la  Charente 
se  réfiitîie  à  la  côte,  mais  elle  est  désemparée.  —  IL  La  Décade.  Le  com- 
mandant Villeneau,  jacobin.— Onappareille  le  23  avril. —  La  vieà  bord; 
liberlé  de  mouler  sur  le  pont;  souvenirs  de  la  Terrjur.  — 9  juin, arri- 
vée àCayeniie  :  tous  sont  vivants.  —  Au  retour,  la  Décade  est  prise  par 
les  Anglais;  le  commandant  est  cassé  de  son  grade  et  déclaré  iuca- 
puble  de  servir  la  Itépublique. 


La  Charente. 

Le  12  marâ,  à  six  heures  du  matin,  les  prisonniers  de 

Saint-Maurice  roi-urcnt  avis  du  geôlier  qu'ils  allaiiMil  {lar- 
tir  dans  deux  heures.  Ils  s'habillent  en  hâte,  emballenl 
leurs  elTets;  la  plupart  se  confessent  enlr'eux,  puis  se  font 
leurs  adieux  comme  gens  qui  ne  doivent  plus  se  re- 
voir. Bientôt  Uoisthot  arrive,  fait  l'appel  :  à  son  nom^ 
chacun  répond,  sort;  les  rangs  se  forment,  les  voitures 
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chargées  des  malles  suivenl,  cl,  éui  son  du  tambour,  qui 
bat  le  Çà  ira,  la  colonne  se  dirige  entre  deux  haies  de 
baïonnettes  vers  rh<3pital  de  la  marine.  Un  cortr^ge  sem- 
blable y  était  [)i'i''[»iiré.  Les  deux  groupes  réunis  tra- 
versent les  chantiers,  montent  dans  des  barques  et  j;a- 
j^nenl  la  rade  oii  la  C/iffrfjite  (c'est  le  nom  du  navire)  les 
attend.  Cent  <jualre-vi(i;4t-(lenx  dénorlés  gravissent  l'es- 
rulier  du  biUimeid,  déeliiient  leur  nom  à  l'entré**  el  des- 
eendeid  iiinaédialemenl  dans  le  dortoir,  e'esl-à-dire  dans 
reidre-ponl. 

Cn  des  dé[)ortés  a  décrit  duoc  l'aroii  saisissaide  la  tor- 
ture des  premières  heures  passées  à  bord  :  «  Ce  local  <[ui 
s'étend  depuis  les  cuisinon  jusipTiui  t^nind  niAt,  est  de 
treille  pieds  de  hir^^e,  sur  lrenlc-s«'[jl  de  lonji,  snr  <]uatre 
et  demi  de  liaul....  Dans  cette  hauleur,  snnt  deux  rangs 
de  hamacs  les  uns  sur  les  autres,  soutenus  de  trois  pieds 
en  trois  pieds  par  do  petites  colonnes.  Sur  ces  colonnes 
sont  de  petites  solives  de  traverse,  percées  à  18  pouces  de 
distance  l'une  de  runlre,  où  Fou  a  passé  des  cordes  (jui 
suspendent  par  les  ([ualre  coins  un  morceau  de  grosse  toile 
abords  froncés  :  c'est  le  hamac.  Le  jour  ne  pénètre  jamais 

dans  cet  antre Au  milieu  el  anx  extrémités,  sonl  des 

baquets  où  nous  sommes  forcés  de  vaquer  à  nos  besoins 
depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  sept  heures  du  matin.... 

Quelle  nuit!  grand  Dieu,  ([uelle  nuit  ! nos  hamacs  mal 

suspendus  se  Uchent,  et  plusieurs  tombent  sur  restomaode 
leurs  camarades  ;  des  soupirs,  des  cris  étoulVés  redoublent 
nos  malheurs,  la  mort  est  moins  alTreuse  i[ue  celte  tor- 
ture  Avec  Taurore,  la  cloche  nous  appelle  h  déjeuner; 

nous  avons  plus  besoin  d'air  que  de  nourriture,  nous 
allons  respirer'  !  » 


'  A.  Pilou,  Vot/inje  à  Caycnne,  I,  07-70. 
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Le  commandant  de  la  Charente,  Ailain  Briiillac,  lieute- 
nant de  vaisseau,  né  à  Rennes,  le  il  février  17C4,  d'une 
famille  noble,  était  du  petit  nombre  des  officiers  de 
Pancit'nne  marine  qui  s'étaient  resignés  à  prêter  serment 
à  la  Ri-publique  ;  mais,  dans  ces  douloureuses  circonstan- 
ces, il  ne  démentit  ni  son  origine,  ni  son  éducation,  et  ses 
officiers  s'inspirèrent  des  mi^mes  sentiments  que  lui.  Un 
pauvre  fou  s'étant  jeté  à  la  mer,  des  matelots  plongèrent  et 
le  ramenèrent  à  bord  :  Bruillac  le  renvoya  à  Rocheforl 
avec  sept  autres  inlirmes,  parmi  lesquels  Tabbé  Mulel,  de 
Tout,  dont  nous  avons  déjà  parlé-  Le  Commissaire  du  Direc- 
li>iro,  profitant  de  ce  que  la  frégate  était  retenue  en  rade 
par  le  voisinage  de  la  division  anglaise,  remplaça  ces  dé- 
portés par  dix-neuf  autres  dont  six  sexagénaires,  de  sorte 
que  l'eUectif  des  déportés  à  bord  de  /a  C/iarente  se  trouva 
être  de  cent  quatre-vingt-treize  (20  mars). 

Dansce  nombre,  cent  cinquanle-cinq  prêtres  ou  religieux.' 
Nous  avons  déjà  cité  quelques  noms  :  d'autres  viendront 
aous  notre  plume  au  fur  el  à  mesure  que  se  développera 
le  récit  de  leurs  infortunes.  Saisis  dans  la  première  ferveur 
de  ta  persécution,  en  vertu  d'arrêtés  collectifs  ou  simul- 
tanés, dans  di;s  régions  où  les  Commissaires  du  Directoire 
avaient  porté  plus  d'ardeur  et  de  précipitation  dans  les 
poursuites,  les  prêtres  de  ce  premier  convoi  se  trouvent, 
plus  que  ceux  des  suivants,  groupés  par  département  ou 
par  province.  De  la  Bretagne,  il  y  en  a  vingt-sept  ;  des 
Vosges,  treize,  dont  quelques-uns,  ayant  prêté  serment, 
n'étaient  pas  dans  le  cas  de  la  déportation  et  néanmoins 
la  subirent  ;  de  TAisne,  onze;  du  Cher,  huit  ;  du  Doubs, 
de  la  Haute-Saône  et  du  Jura,  dix,  dont  trois  cousins, 
François,  Denis  et  .Nicolas  Daviot,  qui,  eux  aussi,  furent 
victimes  de  la  rapidité  avec  laquelle  on  les  embarqua,  bien 
qu'ils  fussent  en  règle  avec  la  loi  ;  des  Deux-Sèvres,  de  la 
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Vendée  et  de  la  Vienne,  quatorze,  paimi  lesquels  plusieurs 
prôtres  constitutionnels  rapprochés  d'autres  prêtres  qui 
furent  des  modèles  de  fidélité.  La  Belgique  n'avait  fourni 
jusque-là  que  quat(ir/t'  prêtres  h  la  délfiiilion  de  Roche- 
fort  :  ils  parlironL  tous;  cotaient  des  oratoricns  de  Mon- 
taigu,  «<  vrais  missionnaires,  pieux  comme  des  anges, 
pleins  de  ferveur,  d'une  douceur  extrême,  et  parlant  le 
latin  familier  avec  une  [)ureté  extrême'  »  ;  deux  curés  de 
Louvain,  d'autres  curés  de  (îand  et  de  Turnhout  ;  le  dernier 
Kecteur  Ma;:;ni(ique  do  l'Université  de  Louvain.  liawe- 
lange  ;  un  jeune  tonsuré,  C-harles  NeerincUx,  âgé  de  vingt 
ans;  il  avait  été  arrêté  et  condamné  en  place  de  son  frère 
prévenu  d'avoir  fait  des  processions  ;  etc. 

Parmi  les  laïques,  il  faut  signaler  d'abord  deux  membres 
du  Conseil  des  Cinq  Cents  :  J.-J.  Aymé  et  Gibert-Desmo- 
liéres.  Compris  nominativement  dans  le  groupe  des  députes 
condamnés  par  la  loi  du  i^.i  fructidor,  ils  avaient  échappé 
aux  premières  recherches.  J.-J.  Aymé,  élu  député  dans 
la  Dn'une  en  avril  ï>7,  avait  vu  son  élection  cassée  d'abord, 
puis  confirmée  par  une  majorilé  plus  équitable.  Suspect 
comme  royaliste  et  Clichyen,  il  n'en  était  pas  moins  resté 
à  Paris  ;  il  fut  arrêté  en  janvier,  au  moment  où  il  fran- 
chissait la  barrière.  Quant  à  (libert-Desmolièrcs,  la  raideur 
de  son  attitude  dans  les  questions  des  finances,  Tàpreté 
avec  laquelle  il  dénonçait  les  spéculations  de  l'un  des  Di- 
recteurs ou  leur  (lis[>ulait  les  crédits,  Tavaienl  désigné  à 
leur  haine  ;  cVlaîl  comme  un  ennemi  personnel  auquel  ils 
reprochaient  d'entraver  toutes  les  opérations  du  gouver- 
nement. Il  s'était  réfugié  en  Seine-et-Marne,  chez  un  de  ses 
amis  ;  le  jardinier  de  la  maison  le  trahit.  Pemlant  le  IrMJet 
de  Paris  à  llochefort,  on  leur  olfrit  plusieurs  fois  à  tous 


'  Brumauld  de  Beauregard,  11,  228. 
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«Joiix  l'occasion  ili»  s'évader  :  ils  s'y  rt'fusoronl.  ponr  éviter 
à  leurs  familk's  Ip»  embarras  du  s>équestro  sur  leurs  biens. 

Noloiis  encore  Perlet,  connu  dès  le  dt^bul  de  la  Révo- 
lution par  le  journal  niodén'*  maïs  bien  mobile  qm  {Hirtaill 
sou  nom;  seul  de  tous  les  journalistes  que  frappait  la  loi] 
du  21  fructidor,  il  subit  la  déportation  à  la  Guyane,  — j 
Un   personnage  singrulier,  cbansonnier  des  rues,  à  quiJ 
sous  la  Terreur,   le  Tribunal  révolutionnaire  avait   fait! 
grâce.   Ange   Pitou   rencontra   moins  de  faveur  sous  U 
Directoire.  .iVrrété  le  30  aoî^t  1797  pour  quelques  couplets' 
où  les  jacobins  crurent  se  reconnaître,  il  fut  emprisonné 
il'ahord  à  la  Force,  puis  2\  Bicétre  ;  il  partit  le  26  janvier 
pour  Hochofort  avec  les  menottes  aux  mains. 

11  y  avait  aussi  un  groupe  d'émigrés  rentrés  qui,  détenus 
de  ce  cbef  au  moment  du  coup  d'Etat,  s'étaient  trouvés 
condamnés  d'office  à  la  déportation.  La  plupart  étaient 
(les  oflicicrs  :  Miehaunaîs,  ipii  sortait  du  Tem|>le  ;  Casimir 
lit'  BtMMuirfl,  de  (Ihartres  ;  Daniel  Ueauvais,  ancien  mous- 
([in'lairt'  ilWnjou,  de  qui  M.  de  Beaure^anl  vante  la  vertu, 
le  courage,  la  constance,  et  qu'il  signalecomme  ayant  été, 
fi  Rocbefort,  «  l'exemple  des  déportés  «;  Trémaudan,  de 
l'iénéc-.lugon  (CAtcs-du-Nord).  jeune  homme  de  vingt  el 
un  ans,  aine  d'une  nombreuse  famille;  il  en  était  arra- 
ché, an  moment  oii,  rovenn  «le  IVxil,  il  apportait  le  se- 
cours de  su  présence  à  sa  mère  que  la  Révolution  avait 
enifirisonnée,  porsécntée,  flépouillée  de  ses  biens;  Givrv 
ilrs  Tonrnelles,  de  IWisiie  ;  Guerry  tic  la  Vergue  (Gabriel- 
Marie-Fran<'ois),  aîné  de  sept  frères.  Les  troubles  l'avaient 
ohligé  de  quiller  son  manoir;  eu  IT'JM,  sur  l'invitation 
mèjue  de  sa  mnuicipalilé,  il  élnil  rentré  à  ï^aint-Gilles-sur- 
Vie;  il  n'en  fnl  |>as  moins  airrté,  détenu  îi  Fonlenay-le- 
tlxnuli',  puis  k  II  oc  h  e  fort  ;  <«  brave  oflicier,  aussi  b(ui 
cluélien  que  bon  soldat,  »  dit  -M.  de  Beauregai'd  de  celui 
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qui  lui  avait  donn<^  l'hospitalité  lors  de  son  débarquemnit 
en  Vendée'.  Avec  ces  ofliciers,  se  trouvaient  un  ancien 
conseiller   au   Parlenienl  de  Urelagne,  Dulaurent,  et  un 

capitaine  fçardri-côli^,  Krmerclion-tlaluii,  t|p  Mnrlatx. 

Viennent  ensuite  \  in;;l-(leux  individus,  modestos  d'ori- 
frino  comme  de  profession  :  doraestitjues,  cultivateui*s, 
taillenrs.  perruquiers,  cochers,  marins,  les  uns  prévenus 
d"éniijj:ration,  les  autres  anciens  chouans,  i'armi  ces  der- 
niers, il  fant  sijînaifr  le  nom  d«^  'rau[»in- 

Ancien  intendant  de  Mgr  le  Mintier.  évt^que  deTréguier, 
Taupin  l'avait  snivi  en  Angleterre,  laissant  i\  Tréfjuier 
quatre  enfants  en  bas  âge  avec  sa  jeune  femme.  Celle-ci 
recevait  et  Iransmetlait  les  eonimnnicalîons  de  l'exil  et 
donnait  l'hospitalité  aux  prêtres  réfraclaires.  Un  jour, 
on  en  découvrit  deux-;  ils  furent  arrêtés  et  conduits  avec 
elle  à  Lannion  où  s'était  transporté  le  Tribunal  révolu- 
liiuuiaire  des  C/des-du-Nord.  A  l'intcrrogaloire  qu'elle 
eut  il  subir,  elle  répondit  avec  une  netteté  pt  une  tran- 
chise  qui  déliaient  le  pi^ril,  affirmant  hautement  sa  fidélité 
et  à  Dieu  et  au  Roi'^.  Les  trois  accusés  furent  condamnés 
à  mort  :  on  exécuta  les  deux  prêtres  à  Lannion  ;  qnanl  ;i 


'  Lettre  de  M.  l'ahtié  Pontdevïp,  dont  l'érudilionj  puisi^f  aux  nn'il- 
leiircs  sources,  ru'.i  fourni  plus  d'un  renseignement  précîrux  sur  loa 
jinHre»  vetulôeu;*. 

3  F,  l^ttjeai,  dp  Locfnisl,  en  f'oaUrviMi,  *■!  A.  I.e  GalL  de  TiV'dnnipl. 

'  tj|niis-iMM]UPUi»Ps  Iniits  :  —  f).  Ton  niiiri  nVsl-il  pas  «"iniKn;?  — 
\{.  Oui,  H  fst  .ive  ■  M^'i'.  —  D.  Qui'l  Psl  ce  sci^'iit-ur  durit  tu  |kii1os?  — 
R.  l/évAi|ue  d«  Tiéf-nifT.  —  11.  N'as-lu  pa^î  roi:t''K'>  fln'z  loi  doux 
pp^lres  ? —  II.  Oui.  Monsif  ur.  —  I).  Les  cnnnaiîîsais-lu  niiparcivant  et 
il  qiiellr  inlrjition  le'*  roct-juis-lu  ?  —  R.  Je  n'avais  pas  rtinnijcui'  df 
les  connaître  ;  je  l<>s  recelais  pourle  hieii.  —  D.  As-tu  dit  qiir»  tu  Alais 
contante  tie  mourir  pnur  Ion  roi  et  ta  religion?  où  as-tu  tenu  ces 
propos  et  devant  ipji  ?  —  R.  J'avnup  .ivoir  tenu  ees  propos  et  je  crois 
que  ce  fut  à  la  luuiiicipuJité  a]>tes  iinni  arrestation.  —  H.  l'ersistes-tu 
dans  les  influes  sputîmeuts?  —  R.  Toujours,  Montiieur.  —  D.  Tu 
aimais  donc  bien  ton  roi;  désirernis-tu  en  avoir  un  autre?  —  U,  Je 
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l'héroïque  épouse  de  Taupin,  attachée  sur  un  cheval,  elle 
fut  conduite  sous  escorte  à  Tréguier  :  la  giitUotine  marchait 
devant  elle.  Ses  bourreaux  voulaient  l'apitoyer  sur  le  sort 
de  ses  enfants.  «  Mes  enfants,  dit-elle,  ont  un  père  dans 
le  ciel,  à  qui  je  les  recommande  !  »  Au  pied  de  l'échafaud^ 
on  lui  montra  encore  ses  chers  enfants;  par  une  nouvelle 
barbarie,  on  les  avait  placés  à  une  fenêtre  qui  don- 
nait sur  la  place.  Ses  bourreaux  lui  disaient  :  Criez 
Vive  la  Ri'^publique  !  —  Elle  répondit  :  Vive  1p  Roi  ! 
(l«'mai  1794.) 

A  la  nouvelle  de  sa  mort,  Taupin  quitte  TAngleterre, 
rassemble  dans  son  pays  une  bande  de  chouans  ;  il  re- 
trouve bientôt  ct^lui  qui  avait  causé  la  mort  de  sa  femme 
et  il  le  lue.  L'amnistie  dut  le  couvrir  d'abord  ;  plus  tard, 
condamne  par  le  Tribunal  rrimincl,  il  fut  emprisonné  à 
Saininrieuc,  puis  à  Rennes.  «•  Dans  ma  chambre,  a  écrit 
nu  iL^moiii  oculaire,  s'olTrait  un  spectacle  tout  déchirant  : 
quatre  enfants  en  bas  âge  qui  se  voyaient  orphelins  serrant 
les  genoux  de  l'infortuné  Taupin,  leur  père,  s'aj'rachant 
les  cheveux,  se  roulant  par  teire,  jetant  des  hauts  cris; 
Ip  p«Ve  qui  les  serrait  entre  ses  bras»  les  arrosait  de  ses 
larmes  sans  que  je  pusse  les  séparer  ni  leur  donner  aucune 
consolation,  en  ayant  besoin  moi-même.  Des  dames  qui 
étaient  venues  de  la  ville  pour  mêler  leurs  larmes  avec  les 
nAlrcs,  arrachèrent  enfin  les  enfants  d'entre  les  bras  du 
père  Taupin,  et  les  emmenèrent  chez  elles  '  !  ») 


Tamiais  comme  je  devais  le  faire  et  je  désire  en  avoir  un  autre.  — 
f>.  Tu  aMmrres  donc  Ip  ré^çime  réptiblieain  ?  —  R.  Absolument.  — 
I).  tval-ro  \f  désir  de  rovoir  ton  mari  qui  te  fait  penser  et  parler  ainsi? 
—  It.  Mu  rrlîgifiu  l'sl  Lt  |ireuiii'if  H  la  seule  cause  dp  mon  opinion, etc.  » 
(i'îKliri  d(^  Hnur^^o^iii',  Èlwft's  sur  ta  H/^'olu(ion  tn  Urelugne,  princi- 
piiti-mnit  fiona  hs  C(Ut:s-tlu-X<>rii.  i8j8,  p.  85. 

'  J.  I'.  FJt?ury,  de  Maniers  :  Mi'moires  etc.,   290-29i.  —  Crélineaa 
Joly  ;  la  Vendt'e  militaire,  lU.  413-418.  —  Arch.  Nat,  BB,  72-2.  —  On 
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lieu  de  ees  prêtres  et  de  ces  hommes,  les  uns  dis- 
les  autres  honorables,  le  minisire  de  la  police  ou 
quelque  subalterne  trouva  plaisant  de  plisser  cinq  vo- 
eurs.  A  bord,  on  les  appelait  le  Directoire  ou  les  Cinq 
Directeurs;  le  surnom  leur  resta. 

Le  21  mars,  vers  huit  heures  du  matin,  par  on  temps 
nébuleux  et  un  bon  vent,  la  Charente  leva  lancre  ;  sur  le 

oir,  les  passes  étaient  franchies,  lorsque  la  croisière  an- 
glaise, composée  de  deux  vaisseaux  et  d'une  frégate,  vint 
ibarrer  la  route  et  oflVir  le  combat.  La  lutte  était  trop 
inégale  :  le  commandant  Bruillac  ordonna  de  tirer  en 
retraite  et  voulut  se  réfugier  dans  la  rivière  de  Bordeaux. 

*un  des  vaisseaux  anglais,  devinant  la  mamruvre,  essaya 
;de  couper  la  route  de  terre  ;  mais  la  frégate  française 
igagna  de  vitesse  et  serra  le  rivage  de  si  près  qu'elle  talonna. 

es  vaisseaux  anglais  se  mirent  en  ligne,  et,  tous  trois 
ensemble,  canonnèrcnt,  même  à  portée  de  pistolet,  la  fré- 
gate qui,  pivotant  sur  elle-même,  lâchait  chaque  fois  sa 
bordée.  En  même  temps,  le  commandant  faisait  jeter  à 
la  mer  l'eau  de  réserve,  les  tonneaux  de  vin  et  d'eau-de-vie, 
une  partie  des  agrès,  les  malles  mêmes  des  déportés  ;  ainsi 
allégée,  la  frégate  put  se  déséchouer  et  alla  mouiller  dans 
la  rade  du  Verdon.  Les  Anglais,  qui  ne  pouvaient  l'y  suivre. 
se  retirèrent,  laissant  îa  Charente  démâtée,  ruinée  dans  ses 

kBgrès,  sans  gouvernail,  ses  voiles  criblées  ;  elle  faisait 
dix-huit  pouces  d'eau  à  l'heure,  l'ar  un  bonheur  extraor- 
dinaire après  un  combat  aussi  acharné,  il  n'y  avait  à  bord 
ni  tué  ni  blessé'. 


n 


Touvera  aux  Pièces  justifictttht's,i\''  II,  J;i  traduction d'imr  compLiinh^ 
hrotoiine  sur  la  mort  de  M"^«  Tfiupiii;  je  lu  dois  h  l'obligeance  du 
R.  P.  IlilarJon  Taupin,  S.  J,,  pctil-(ils  du  drporté. 

'  Arch.  du  min.  de  ta  mnrine:  Lettre  de  rordonnaleur  delà  marine 
au  mmislre,  27  mars  1798;  ra|>]nirt  du  couiinanduni  Bruillac.  — 
>'ous  lisons  encore  dans  Touvraye  de  i.-l.  Xymii,  l  un  des  déportés: 
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Dans  le  premier  moment,  les  di^portés  avaient  aidé  l'é- 
quipage à  jeter  à  la  mer  et  le  lest  et  le  bois  à  brûler  et 
jusqu'à  leurs  propres  efTels  ;  puis,  sur  un  ordre  exprès,  ils 
étaient  renlr<^s  dans  l'entre-ponl.  Quel  dt^sordre  !  qtielles 
secousses  !  Dans  ce  repaire  aussi  bas  qu'étroit,  tout  llottail, 
tout  roulait,  hamacs,  époutilles,  bréviaires,  souliers,  caisses 
et  planches  bris<^es.  Les  déportés  tombaient  les  uns  sur 
les  autres  ;  la  sueur  inondait  tous  les  fronts.  La  frégHlr 
glisse  entre  les  écueils,  s'arr(?te,  poursuit  sa  marche  ;  une 
bordée  démonte  le  gouvemnil  ;  la  membrure  craque,  les 
vergues  se  brisent,  la  c(uille  traîne  sur  les  roches,  et  l'on 
ne  sait  de  quel  côté  va  venir  la  mort,  de  la  canonnade  de 
l'ennemi  ou  de  la  frégate  qui  menace  de  s'entr'ouvrir  sur 
un  brisant  et  de  couler  à  fond. 

Cependant  la  fr^'gate  fut  sauvée,  mais  elle  était  hors 
tr«''tat  de  continuer  son  voyage.  Les  déportés  espérèrent 
d'abord  qu'on  allait  les  débarquer  ol  les  ramener  à  Roche- 
fori.  Mais  aucun  ordre  ne  venait  ;  les  souffrances  et 
le  dc^nrtment  étaient  extn^mes  ;  on  vivait  comme  sur  un 
ponton. Tn  mois  s'écoula  dans  cet  ^'tat.  Knlin,  le  20  avril, 
à  la  chute  du  jour,  un  bâtiment  vint  mouiller  dans  le 
vnisiuîige  de  la  frégate  :  c'était  celui  sur  b*quel  allaient 
passer  les  déportés. 


.-  Je  me  [tlftis  H  rpnffrpjttsiirp  à  ftninianit/'  Hit  winimandanl.  .\u  mo- 
iiinrl  il>"  la  oi^ssiilion  tilu  f'Mj,  il  envoya  un  ofliricr  offrir  de  l'eau-de-vie 
aux  (Irpnctrs  rit  ^'V-m'cal  »:»l  (lt»s  secours  à  ceux  mû  *'U  avaient  un  he- 
nnin plus  paiiiciilier.il  élait  jileiii  daftenlinn  pour  (iihert-Dcsmoliéres 
i|i]i  lui  fiviiit  élé  reconrmaiiHé,  el  se  coiiduisaîl  d'ailleurs  avec  nous 
aiiHHi  hii'ii  iiii'îl  le  pruivait.  Il  en  élail  de  rni^nie  des  autres  ofnciers 
qui  (niitaient  queliiues-uijs  dénoua  plulùt  en  camaïadea  qu'en  pri- 
Mormiers.  » 
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La  Décade. 


Ln  Itrcadc  était  un  vieux  navire  que  KKlat  avait  pr^té 
au  rummerce  ot  qnil  vouait  rio  Ini  reprondre.  Lv  comman- 
lianl.  Villenctiu  (.lean-ltaptislcV  homme  timide,  marin 
médiocre,  caractère  sans  décision,  ne  s'était  acquis  ni 
l'estime  ni  même  le  respect  de  son  équipage  ;  mais  il  était 
jacobin  et  sa  commune  lui  avait  donné  les  meilleures 
notes  :  c'était  un  tJlre  à  la  faveur.  Le  22  avril,  le  transbor- 
dement coninienra,  opération  difjicile  et  périlleuse  qui 
s'accomplit  néanmoins  en  une  seule  journée  et  sans 
accident.  La  Dtkade  ne  pouvait  pas  contenir  plus  de  cent- 
cinquante  passagers  ;  on  y  entassa  néanmoins  les  cent- 
quatre-vingt-treize  déportés  de  la  CharenlCy  et,  le  23 
avriL  au  milieu  de  la  lassitude  et  de  l'abaUemenl  de  tous, 
la  frégate  appareilla  et  pagna  vite  la  baute  mer. 

Tant  que  le  navire  était  resté  en  vue  des  côtes  d'Espagne, 
le  comniaudauL  craignant  quelque  rencontre  désagréable, 
avait  maintenu  pour  les  déportés  les  mesures  de  rigueur; 
quand  le  danger  fut  passé,  la  consigne  devint  moins  séviVe, 
les  permissions  de  monter  sur  le  pont  furent  accordées 
plus  facilement  ;  on  donna  aux  déportés  plus  d'espace, 
des  cadres  fureul  réservés  aux  malades;  les  baquets  qui  in- 
fectaient l'enlre-pont  disparurent.  Ons'erforçail  d'ailleurs, 
chose  assez  difficile,  d'oulretenir  dans  ce  vieux  navire  la 
plus  stricte  propreté. 

tVétait  la  nourriture  qui  laissait  le  plus  à  désirer.  On 
dînait  à  midi,  on  soupait  à  six  heures.  La  viande  salée, 
le  riz  à  l'eau,  le  biscuit,  les  grosses  fèves  en  composaient 
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rordioaire  ;  le  jour  de  décade,  une  soupe  au  m  ;  tous 
les  cinq  jours*  du  pain  et  pas  à  discrétion  ;  tons  les  jour», 
un  demi-setier  de  vin  à  diner  et  à  souper.  Les  convives 
étaient  disposés  sur  deux  haies,  chacune  de  quatre-vingt- 
seize  personnes,  dans  un  espace  de  trente-deux  pieds  de 
long  sur  onze  de  large,  sur  lequel  il  fallait  prélever  encore 
l'emplacement  de  quatre  pièces  de  canon  montées  sur  leiu^ 
aiïûts.  Le  repas  se  prenait  debout,  et  le  menu  en  était  si 
sommaire  qu'en  dix  minutes  tout  était  fini. 

Triste  rég;ime  sans  doute,  triste  vie  ;  mais,  grâce  à  la 
faculté  de  rester  jour  et  nuit  sur  le  pont^  l'air  pur,  la  con- 
versation, les  spectacles  variés  de  la  mer  rompaient  la 
monotonie  de  cette  pénible  existence.  On  discutait  des 
points  de  législation  ;  I^adal  (du  Tarn)  exposait  méthodi- 
quement l'histoire  de  la  Révolution,  ses  causes,  ses  prin- 
cipales péripéties;  TroUé,  prêtre  de  l'Yonne,  contait 
des  anecdotes  sur  Robespierre,  son  ancien  condisciple  ;  les 
prtHres  qui,  en  1792,  avaient  été  relégués  en  Espagne, 
signalaient  au  passage  à  leurs  compagnons  les  villes  de  la 
rAle  qui  leur  avaient  ser\'i  d'asile  et  retraçaient  l'histoire 
de  ce  premier  exil:  les  déportés  de  1794  dans  les  eaux  de 
l'île  d'Aîx.  Clavier,  religieux  de  Sept-Fonls,  Bernard 
ttit  Modeste,  prêtre  de  Saint-Jean  de  Uieu,  de  Poitiers  ; 
Fri^re,  chanoine  de  Sainte-Radegonde  dans  la  même  ville  ; 
Raband-Roland,  chanoine  d'AjTvault,  rappelaient  les  hor- 
riblrs  traitenuMitsqu'ilsavaientsubis  à  bord  du  Wasfùngtott 
etdc^s  Itrfij-A^socivs  ;  ils  avaient  échappé  en  France  à  la 
mort  que  quelques-uns  d'entr'eux  allaient  trouver  sur  le 
snl  de  la  Guyane.  En  revanche,  dans  certaines  soirées.  Pitou 
80  tenait  sur  le  pont  et  chantait  ses  chansons,  comme 
s'il  eût  été  encore  sur  la  place  Saint-Germain  l'Auxerrois. 
l'ancien  Ihéàlre  de  ses  triomphes  populaires. 

Lo  20  mai,  on  passa  le  tropique,  et,  le  9  juin,  /«  Décade 
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mouilla  dans  la  rade  de  Cayenne.  Le  débarquement  ne 
commença  que  quatre  jours  après.  Le  13,  unegoëlettc  trans- 
porta à  terre  cinquante-cinq  déportés,  les  plus  malades  : 
on  les  conduisit  à  riiôpital  ;  le  lendemain,  soixante-huit 
autres  descendirent  à  terre  et,  le  15,  les  soixante-dix  res- 
tants. Malgré  les  maladies  et  les  mauvaises  conditions 
d'installation  elde  vie,  malgré  un  séjour  de  quatre-vingt- 
huit  jours  à  bord  de  /a  Chai'entc  et  de  In  Décade,  tous 
avaient  résisté,  tous  étaient  vivants. 

Avant  de  nous  séparer  de  la  Décade,  disons  tout  de 
suite  ce  qu'il  en  advint.  Le  2îl  juin,  elle  partit  de  Cayenne, 
ayant  à  bord  l'américain  l'eter  Tiily,  qui  avait  favorisé 
l'évasion  de  Picho;j;ru  et  de  ses  amis(,swy;.,  p.  93);  Jeannet 
l'envoyait  en  France  à  la  disposilirui  du  Directoire.  .'Vprés 
une  croisière  de  quinze  jours  au  vent  des  Antilles,  Ville- 
neau  se  mit  en  route  pour  Rochefort.  Au  cours  du  voyage. 
il  captura  six  bâtiments;  mais,  à  la  hauteur  du  cap  Finis- 
tère (Espagne),  c'était  toujours  l'endroit  périlleux  pour 
notre  marine,  il  rencontra  un  vaisseau  rasé  anglais,  le 
Magnanime ,  capitaine  de  Courcy,  et  une  frégate,  h  Naïade, 
capitaine  Pierrepont  ;  un  brick,  ancienne  prise  française, 
les  accompagnait.  Au  bout  de  vingt- [|uatre  heures  de 
chasse,  la  Décade  fut  atteinte  et  attaquée  ;  après  une  heure  et 
demie  de  combat,  Villencau,  serré  entre  deux  feux,  ne  crut 
pas  pouvoir  prolonger  la  résistance  et  amena  son  pavillon 
(6  fructidor- 23  août  t798).  Il  fut  conduit  à  Plymoulh  avec 
son  équipage.  Quant  à  Tilly,  cet  événement,  lui  valut  la 

ïrté  ;  il  se  rendit  à  Londres  et  il  eut  le  bonheur  d'y 
revoir  et  d'y  embrasser  ceux  qu'il  avait  sauvés  des  ven- 
geances du  Directoire. 

Plus  tard,  le  commandant  Villeneau  fut  traduit  devant 
le  conseil  martial  maritime  de  llochefort.  Les  maîtres  d'é- 
quipage lui  reprochaient  de  n'avoir  pas  fait  force  de  voiles 
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mmtm  r-^^r^  De  «m  cAlé,  ViMf  mii  se  pls^iuil  de 
nodiceipliae  4c  tes  oflkien,  de  lems  âwalteft,  de  leurs 
;  fl  rappelait  qvll  «rait  €ût  soixante- 
•îx  *or  la  Décade  ;eaAn^  il  produisait  aci 
eerlilcali  de  répubUcaiiftiDe.  Le  eonsetl  ourtial  «e  rui- 
gea  à  TsTH  de»  maîtres  :  il  déclara  «  que  ViOenean  n'avait 
01  fait  ka  aanonnrraa  nécewtrw  ni  rfaialé  aaiani  qn'îl 
l'aurait  dû  et  que*  par  impéritie.  il  avait  contribué  à  ce 
que  la  frégate  la  Décade  tombât  au  pouvoir  de  rennenii.  » 
Kn  conséquence,  par  jugement  du  3  avril  1799.  ViOeneau 
fut  cjuMiré  de  «on  grade  et  «  déclaré  incapable  de  servir  la 
Itépubtique '.  •• 
Beloumons  à  Rochefort. 


*  Rapport  diï  \'llkncau  •  à  bord  da  vaisseau  prisonrù^r  l"  SntiuùH, 
fUr  la  firicrr  âr  Plyinouth, «  le  8  seplenabro  1798;  ju;;emerit  du  cou- 
Mil  de  guerre.  —  Arek,  rie  Ut  marine.  Dossier  Villen'ïau. 


CHAPITRE   m 


LE    DEUXIÈME    ET    LE   TROISIÈME    CONVOI    DE    DÉPORTÉS 


[MRE.  —  I.  La  Vaillante.  Nouvel  enoDBibrenieitt  h  Rochefort  ;  on 

'^î^onipte  jusqu'à  329  Individus.  —  Embarquement  du  2  août  1T9H;  23 
galériiMis,  25prèlrps,  un  laï(i\»e  el  2  femmes  :  tolal,  5L  —  Atlaqué  [mr 
les  Ati;îlais,  la  l'ôrle  csl  furcè  d'amener  sou  pavillon  :  les  prélres  con- 
duits en  AngletL-rre,  échappent  à  la  «iiiinirluliuii  ;  los  gatùriens  en  prisoik, 
l'équifKige  sur  los  punlivns.  —  II.  La  Buijoniwise  :  119  dep<:irt('i»  dont  KJS 
prêtres  ;  11  laïques,  presque  tous  repris  (le  Justice.  —  M.  Itruuiautd  de 
iieauregard.  —  La  vie  à  L>c>rd;  huit  déportés  succomlierit  j  l'équipage 
respecte  le  plus  souvent  les  cérêuionies  du  culte.  —  Le  passage  du 
Tropique.  —  29  septembre  :  arrivée  à  Cayeime  :  13  dêporlé.s  débarquent; 
87  sont  expédiés  â  Couanama.  —  Combat  glorieux  de  ia  Bayonnaise 
contre  l'Embuscade,  dans  le  voisinage  des  côtes  de  France.  —  Aucun 
autre  bâtiment  ne  conduisit  de  déportés  à  la  Guyane. 


Lu   Vuillunte. 


Lorsque  l(t  Charente  eut  oiiiharqiu'  la  majeurp  parlie 
des  détenus  de  Rocheforl,  le  Comiiiaiidaiil  des  armes  se 
préoccupa  aussitôt  de  prévenir  un  nouvel  encombrement. 

Cette  ville,  écrivait-il  au   ministre  de  la  marine,    n'a 

'aucune  maison  de  détention  convenable  et  assez  sûre  pour 

qu'ils  soient    surveillés  comme    ils  devraient   l'être;    le 

loncf  séjour  de  ces  hommes  dans  un  des  ports  principaux 

de  la  République  attire  une  quantité  d'individus  qui  ont 
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déjà  favorisa  l'évasion  de  plusieurs  de  ces  détenus  ;  la 
garnison  de  cette  ville  tant  en  troupe  de  terre  que  de 
celle  de  marine  est  à  peine  suffisante  pour  le  service  jour- 
nalier de  l'ansenal.  (it's  déportés  seraient  infiniment  plus 
en  sûreté  a  l'Isle  de  Ré  qui  a  une  citadelle  convenable  et 
qui  en  contiendra  un  grand  nombre  avec  sûreté.  La 
communication  ne  serait  pas  aussi  facile  aux  hommes 
(jui  s'intéresseraient  à  leur  fuite  et  leur  embarquement  s'y 
ciTectucrait  avec  plus  de  sûreté  et  plus  de  facilité  qu'à 
Hochefort,  où  on  est  obligé  de  leur  faire  faire  sept  lieues 
pour  les  conduire  à  leur  embarquement'.  » 

Le  ministre  de  la  marine  tint  compte  de  ces  avis,  et,  de 
la  lin  de  mai  au  six  août,  îl  Jébarriua  û  l'île  de  Ré  soixanle- 
dou/e  individus,  presque  tous  prt^trcs,  originaires  les 
uns  des  départements  de  Bretagne,  les  autres  d'Indre-et- 
Loire,  de  l'Yonne,  de  la  Haule-SaAne  et  du  Doubs.  Mais 
le  courant  qui  dirigeait  vers  Rocheforl  la  plupart  des  dé- 
portables  n'en  fut  pas  ralenti.  En  mars,  après  le  départ 
du  premier  convoi,  il  n'en  restait  que  soixante  à  la 
prison  Saint-Maurice;  à  la  fin  de  juillet,  on  en  compta  près 
de  cent.  A  l'hôpilaU  l'affluence  était  plus  grande  encore; 
le  nombre  des  détenus  dans  les  deux  prisons  atteignit 
bientôt  trois-cenl-vingt-neuf.  Aux  inconvénients  de  l'en- 
combrement s'ajoutèrent  les  chaleurs  de  l'été  :  des  fièvres 
putrides  se  déclarèrent.  Le  Directoire  dut  se  décider,  et,  le 
2  août  t7D8,  près  de  cinq  mois  après  le  premier  départ, 
les  déportés  reçurent  tout  à  coup  avis  que  deux  bâtiments, 
/a  Vaillante  et  la  flayonnaise ^  étaient  prêts  à  appareiller. 

Im  Vaillanie  était  la  même  corvette  qui  avait  transporté 
à  la  Guyane  Rarlié-Marbois  et  ses  compagnons.  Partie  de 
Cayenne  le  2  décembre  1797,  après  avoir  échappé  à  grand- 1 


*  ÀTçh,  de  la  Marine.  Lettre  du  15  mars  1798. 
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peine  à  plusieurs  bàtlniciils  anglais  qui  lui  donriHienl  la 
chassp  dans  le  voisinage  des  c<Ues  de  Franco,  oth*  vint 
mouillera  lile  d'AIx  le  13  janvier  1798.  En  souvenir  des 
aventures  qu'elle  avait  ronrnes  à  son  retour  de  (Mayenne. 
comme  en  prévision  de  eelles  qui  pauvaienl  la  me- 
nacer encore,  le  vice-amiral  Martin,  dans  une  Instruction 
spécial*'  iiu  lieutenanl  La  l'nrtc  lui  n'curanianda  de 
mettre  à  la  voile  le  soir  par  un  veut  luvorahle.  dr 
forcer  la  marche  de  manière  h  dt'*passer  pendant  la  luiil 
la  latitude  de  la  rivière  <le  Bordeaux  et  de  ji;ag(ier  Je 
plus  rapidiMueiil  possilde  le  (•a[i  Klni>lèn'  (  Ks()a54;ne  ). 
le  prévenant  (ju'il  serait  imprudent  do  prolonger  cette 
crtte  à  vue  h  cause  de  la  présence  signalée  de  bàtiuK'iits 
anglais. 

La  Vaillante  n'emharqua  à  l'ile  d'Aix  que  cinq  déportés 
venus  de  Rochofort  :  quatre  prêtres  et  un  laïque'.  L'un  des 
prêtres  était  ce  Deschanips,  <ie  Saintes,  ilonl  luius  avons 
exposé  [)lus  haut  (p.  21!))  la  scandaleuse  apostasie.  Klle 
se  rendit  ensuite  k  l'île  de  Ré  où  elle  recueillit  quarante- 
six  individus.  Le  Directoire  n'avait  glissé  .sur  hi  îh'voile 
que  cinq  galériens  ;  snvla  Vaillante,  il  en  logea  vingt-trois, 
plus  deux  femmes,  mariées  à  deux  d'entreux  ;  Il  y  avait 
vingt-cinq  pi'élres-  et  un  laïque  ;  total  :  cinquante  et  un 
H  déportables.  >»  Ainsi,  prêtres  et  galériens  étaient  en 
nombre  presque  égal;  sur  la  liste  officielle,  aucun  mot, 
aucun  sigiu^  ne  distinguait  les  uns  des  autres. 

La  Vaillante  appareilla  le  o  août.  Le  commandant  se 
conforma  strictement  aux  instructions  <[n'il  avait  reetu's; 
mais    II    reucofitra  l'enm'iui  sur  la  route  même   f|ui   lui 


'  I^  listt^  Lnuis  Petit  donne  Matliieu  l..ttnt»eit  comme  un  (itHpi*^  tif 
Saint-Brieuc.  Je  n'ai  pu  contrôler  celte  indicalion. 

'  J'tti  itis»?ré  la  liste  des  prt^tres  eniljni'qiiés  sur  Ut  Vitilhnir  aux 
IHéces  justificadees,  ii"  III. 
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Marne),  douze.  Le  Tarn  donnait  six  d<''porU^s  ;  le   Puv^ 
<lo-Dùme   cinq  ;  l'Yonne,    quatre.    La  Savoie,   qui  nVi 
avait  eu  aucun  sur  la  D^rnde,  en  avait  treize  celle  fois 
Pour  le  surplus,  on  eût  dit  que  les   victimes   avaient  6\ 
triées  une   à  une  à   IraviTs   hs   déparlements;  c'était, 
j'ose  dire,  comme  le  résidu  dr  la  |)ersécutioH. 

F*armi  ces  déportés,  l'un  des  plus  considérables  était  M. 
Brumauld  de  lîeauregard,  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occa- 
sion de  parler.  Tu  de  ses  frères.  André  Georges,  chanoin( 
et  ^rand  vicain*  de  l'évéque  de  Lurun,  avait  été  condani-1 
né  à  morl  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  le  jour 
to^'me  du  9  thermidor;  un  autre  fut  fusillé  apr*és  l'afTaire  di 
Qiiiberou.  Quant  à   lui,  déporté  d'ahord  en  Angleterre, 
était  revenu  i*n  Vendée  en  n^ri  et  avait  exercé  le  culti 
dans  le  département  de  la  Vienne.  Il  n'avait  prêté  aucunj 
serment  ;  il  n'avait  fait  aucune  des  déclarations  prescrites;! 
les  tempéraments  que  conseillait  M.   Emery  répugnaienll 
à  son  caractère  et  il  les  hlAmait  chez  les  autres  avec  autant 
de  sévérité  qu'il  se  les  était  interdits  à  hû-n>ème. 

L'installation  et  la  nourrihire  n'étaient  pas  mieux  enten- 
dues h  bord  de  /tt  Ikiifùnnaise  qu'à  boni  de  la  Dt^cade  ;  ici 
et  là,  même  entassement  dans  l'entre-pont,  même  invasion 
de  vermine,  même  biscuit  dur  et  rongé  di'  vers,  mêmes 
viandes  sécbées  et  gâtées.  Toutefois,  l'étiuipage,  au  moins] 
en  majorité,  était  meilleur.  Le  commandant,  Edmond! 
Hichcr,  énergi<]ue  dans  l'action,  laissait  du  reste  llotter  la 
discijdine  en  ce  qui  n'intéressait  pas  directement  le  service 
de  la  corveltc.  Le  plus  souvent,  il  se  tenait  à  l'écart» 
laissant  le  soin  des  déportés  à  son  second,  M.  Pottier  de 
la  Honssaye,  qui  s'en  acquittait  avec  bienveillance.  Les 
ofliciers,  h'S  chirurgiens  montraient  de  l'humanité  et 
quelques-uns  de  la  sympalliie.  L  n  ofticier.  nommé  Quinet, 
envoya  un  jour  de  très-bon  thé  et  une  provision  de   su- 
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ctv.  '«Je  trouvai,  rt-riL  M.  «le  Ucann'^ard,  lo  moyeu  tli^ 
le  romorcior  :  il  mit  la  main  sur  ses  yoiix  i^l  modit  on  rcm- 
gissant  (|iril  iivnil  pu  IjIimi  de  la  thiiilrnr  lic  ne  [ïoiufiir 
mieux  fiiiri'.  ■*  lu  seul  homme  insulta  ouvedement  au 
mallieur  des  déportés,  homme  impiir,  immoral,  obscène, 
mandissaut  la  reli};ion,  la  Hé|)ublii|ue  el  l'aneien  réj^ime  : 
mais,  «commissaire  près  lesdéportés.  >»  comme  on  l'appelai!, 
n'était-il  [tas  ragi'iit  du  Dirertoire?  Sa  haine  contre  eux 
constituait  son  litre  à  In  conttanee  de  ses  maîtres'. 

Tandis  «(tie  A/  Ih-fudt'  avait  réussi  à  cojiduire  à  (-ayenne 
tous  ses  passagers  sans  qu'ancnn  siiccombàl  en  ronle,  il 
n'en  fut  pas  de  même  à  bord  de  Ift  [kft/on/iaise.  An  fur  el 
h  mesure  ([ue  Ion  avaiu-ail  vers  les  hi1tln<les  nn'ridionales, 
rinl'eetion  qui  régnait  dans  leutrc-pont  s'angmentant  avec 
la  chaleur,  il  se  déclara  parmi  les  déportés  nne  sorte 
d'épidémie  (|ni  gagna  jnsqu'à  l'équipage.  I)n22aoùtan  i 
septembre,  il  monnit  denx  matelots  et  huit  déportés,  dont 
nn  laïqne^.  —  «  .le  confessais  r)nvertement  nifs  panvres 
confrères,  écrit  M.  Brnmanhl  de  lîeanregard  :  je  leur 
administrais  pnhlit|uem(*nt  le  sacrement  de  l'extréme- 
onction,  et  (juand  ils  étaient  décédés,  nons  célébrions 
b-nrs  obséqnes  et  nons  récitions  (très  dn  corps  les  fd'tiees 
de  l'Eglise.  Létal-major  toléra  et    respecta    nn'me   celte 


'  Mémoires  Kniniauld  d*.'  Hi'aitrr'fjarit.  11.  ^112.  30ft. 

2  22  Aoi"ir..  Pt)i!ipj-('-Hetmil  Ilny]thin*!.  viraii'p^  (\c  .'ifîivf  Ir  (Bfl^ique)  ; 

\2'.i.  CJmrlfS  Man'é,  <"iiré   de  Saiiit-l'iivnf   liAllifr   (Huuto-I.nîre);  2ft, 

IpiïTi'e-.MexîsTiaviHer.  cun-df  Snitit-Soi  nin,  f;uili>n  du  (liiA   ('.tiarenle- 

|Iriférifure;,  iiiii  avait  pr»^ti"  Ips  seniiPiils  et  qui   les  n'-lract;»  .•ivaut  de 

^mourir;  27,  dan?  la.  nu^tnenuil,  Biithef  (.\iifoinf*-Léf>pold),  ex-ruréde 

Dampierre^HautP-SaiVn*?!,  d'un  coup  de  srt!ifî,PtMonl.ilsi;If;nîire)  dudio- 

:«-sip  de  Castres,  d'uin"'  (roji  Forte  dose  dT  inrl.i(]ue  que  Uii  donna  un  jeune 

:hirurgipn  ;  29,  Jf>>îppli  Baii^py,  lîtiqne  :  U  septeiuttre,  HenoitChcvalier. 

'liaiioiue  de   Ctjambéiy  ;   enJiii,   le   4,    Pierre   Alaiiion,   cliimoiiie  tl« 

l^ntinr'^  qui,  en  iVXi,  avait  éfé  déporlé  k  Hlaye,  puis  sur  un  vaisseau. 

—  Arrh.ilf  lit  miirwf.  —  C'est  p.ir  erreur  que  l'al'bé  Carron  [Ctmfes- 

iseurs  de  la  foi,  IV,  273,  27o,;  fait  mourir  Alauiou  ù  Cayeiuit;. 
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praliquo.  au  jminl  riuun  coulro-maitro  vint,  un  jour 
<ju'nn  pr<^lro  «''tail  tlC'cf'dé^  me  demiinfltM*  l'houre  des 
obsèques»  pourf.ommandor  (>r>ur  coIIh  houre-lA  les  ma- 
lolots  chargés  de  nietlre  les  morts  h  la  nier.  »  Un  matelot 
mourut  :  l'un  des  qiuirliers-mHÎtips  dit  à  M.  de  Beaiirp- 
i<anl  :  "  Ne  diroz-vous  pas  aussi  des  prières?  —  r,erluine- 
m^nt,  car  it  est  mort  cathnli(jue.  ►>  Il  s'était  en  etTel 
confessé  avaol  de  mourir.  In  autre  mateliyt  ayant  refusé  le 
niitiislère  d*un  préjre,  ses  camarades  s'abstinrent  de  de- 
mander pour  lui  les  prières  d'usage  '. 

(les  morts  réjiétées,  frappant  indifTéremment  déportés 
et  matelots,  eurent  pour  résultat  que  le  crvmmaiidant  de  la 
ct)rvette,  ilans  rinlrn^l  même  de  son  éijuipa^e,  délivra 
les  déportés  de  roblîjîation  de  rester  dans  l'entre-ponl  et 
les  autorisa  à  monter  sur  le  pont  soit  de  jour,  soit  de  nuit. 
Dans  ce  mélange  forcé  avec  ré(]uipage,  les  prêtres  ren- 
contrèrent tantôt  de  nouvelles  épreuves,  tantAt  des  con- 
solations presque  inattendues.  Les  matelots  s'avisaient 
de  chanter  la  messe  de  Domont,  par  dérision,  disent  les 
uns;  «  pourmontrer  leurs  belles  voix.  »dit.  trop  charitable- 
ment peut-être.  M.  de  Beauregard  ;  ils  ajoutaient  parfois 
des  clumts  ondes  flanses  obscènes.  Cependant  les  prêtres 
(idètes.  se  groupant  sur  le  vaisseau,  comme  ils  avaient  fait 
il  Hoehel'orl,  aulourdu  grand-vicaire  de  l'évéquede  Liiçon, 
conlinunienl  leur  [deux  usage  de  réciter  fout  haut  et 
eusenddr  leurs  [u'ières  et  le  bi'éviaire.  ïls  se  livraient  à 
ces  pratiques  jusque  sur  le  pont  ;  pendant  ce  iemps-là.  le 
niaîlre  charpentier  et  ses  adjoints  se  ilécouvraient  et 
gardaient  !<•  silence  -.  Lorsqu'on  passa  la  ligne,  les 
matelots  ne  vonlureni  pas  faire  grâce  aux  déportés  de  la 
cérérnnnie  lraditi<nineHi'    du  baptême.  M.    Itrumauld  de 
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!toauroj;ard,  qui  avait  payé  do  sa  bourse  pour  que  ses 
compagnons  en  fussent  dispens<'*s.  ne  put  de  sa  personne 
s'y  dérober,;  on  raconte  qu'à  la  suite  de  ce  bain  forcé,  «  il 
alla  rhangerde  vt'ttmienls,  revint  séeher  ceux  qu'il  avait 
quittés  et  ne  panil  jamais  plus  ralnie  ni  ])lns  tranquille'.  » 

Kniin,  le  2ÎI  septembre,  après  cinquante  jonrs  de  traver- 
sée, la  corvette  mouilla  dans  les  eanx  def!ayenne>  L'aspeel 
dos  maisons  en  ampbithéàtre.  d'un  rivage  verdoyant,  de 
t'iUes  parées  d'une  végétation  gigantesque  ajtporta  un  peu 
de  soulagement  aux  mallienreux  passagers;  l  air  de  terre 
semblait  aussi  bien  doux  à  ces  poitrines  fatiguées  d'aspi- 
^rer  les  âpres  exhalaisons  de  la  mer.  Cependant,  leur  sup- 
plice n'était  pas  Jtni;  ils  durent  attendre  encore  sept  jours 
à  bord  avant  de  ilébarfiuer. 

llieu  triste  déijarqueineni  !  Il  eomment,'a  le  t>  octobre  à 
cintj  heures  du  soir,  (jut]  prêtres,  les  plus  nialafles, 
furent  descendus  à  terre  et  déposés  à  l'hospice.  Trois 
jtMirs  aj)rès  (îl  octobre),  on  débarqua  dix-huit  prêtres  et  la 
femme  Miquelon.  la  seule  femme  qui  ail  élé  iléportée  à  la 
Ciiiyane.  Il  restait  à  bord  de  la  corveile  quatre-vingt-sept 
individus.  Le  commissaire  de  la  .Marine  alla  les  reconiuiî- 
tre.  mais  il  n'en  laissa  débarquer  que  treize  à  (layenne;  il 
Ht  passer  les  antres  (soixante-cjuator/e)  sur  la  goélette  /a 
Dèpt'che  à  destination  <le  (lonauama. 

A  son  retour  en  France,  {n  fitft/onfiaise  îni  plus  heureuse 
que  /a  Df^cadr.  Le  14  décembre  1708,  après  une  navigation 
sans  aventures,  elle  se  trouvait  à  Irente-cinq  ou  quarante 
lieues  de  terre,  Inrstju'elle  fut  aperçue,  chassée  et  bientnl 
gagn(''e  de  vitesse  par  la  frégate  anglaise  FEmbtisctKlr.  (tu 
jeta  H  la  mer  les  ancres  de  bossoir,  le  canot  :  l'ennemi  gar- 
dait ses  avantages,  il  fallut  se  préparer  au  combat.  On  se 


'  Lettre  de  l'abbé  Courtot,  citée  par  M.  Sauza^. 
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canoniia  de  pari  et  d'autre  depuis  oozc  tieures  du  malin 

jus-rju'à  une  heure  de  raprès-niidi.  A  ve  moment.  l'Anglais 

cessa  son  feu  pour  se  mettre  en  travers  de  la  corvette  et 

\o  l'ombal  continua  à  petite  portée  de  fusil.  En  face  de  ces 

forces  supérieures,  au  lieu  de  se  rendre    comme  avaient 

fait  ia  VaiUnutc  et  la  Décade,  le  commandant  Richerpaya 

d'audace,  et,  profitant  de  l'avantage  du  vent,  il  lança  son 

bâtiment  contre  l'anglais  ;  dans  le  choc,  celui-ci  perd  sou 

màt  rladimou.  la  liai/onuatsc  Krise  son  màt  de   beaupré. 

Séparé  do    la  frégate    par   le   contre-coup,  Uicher    lâche 

dans  le  travers  do  l'ennemi    quatre  coups  de   canon  qui 

balayent  la  batterie  et  mettent  trente  à  quarante   hommes 

Il  ors  de  combat.  Les  Français  se  jettent  à   l'abordage.   Il 

était  trois  heures  et  demie  Kn  mains  d'une  demi-heure,  la 

frégate  anglaise  amena  son  [lavilicm.  Son  capitaine    était 

gravement  blessé,    tous  les  ofiiciers   tués  ou  blessés  de 

même  ijnr  soixanle-ilix  à  «juatre-vingls  hommes  dV^pii- 

page.  Sur  la  corvette  française,  il  y   avait    un   nombre  à 

peu  près  égal  de  tués  et  de  blessés:  le  commandant  lUcher 

avait  reçu  plusieurs  blessures.  L'EtrihHsnide  fut  expédiée 

à  l'île  d'Aix  ;  h  fiai/on/taifit'  rentra  au   port,   deux   heures 

après,  démâtée  de  tous  mâts. 

Il  arrivait  trop  souvonl  à  nos  marins  de  rencontrer  une 
rortiine  tout  oppo.sée  pour  que  le  Directoire  ne  sempressèt 
pas  de  donner  à  ce  fait  d'armes  un  grand  retentissement.  Il 
nomma  immé<liatemetil  le  lieutenant  Riiiher,  capitaine  de 
vaisseau;  il  éleva  au  grade  d'aspirant  de  deuxième  classe 
un  mousse  qui  s'était  distingué  dans  le  combat;  l'adminis- 
tration reçut  l'ordre  de  faire  le  plus  rapidement  possible 
à  réfjuipage  la  dislribution  de  lu  [U'ise.  En  ces  occasions, 
il  était  alloué  ;I7{)0  fraucs  par  canon  :  f  Emlniscade  étant 
armée  de  40  canons,  c'était  118  000  francs  à  distribuer 
L'élat-majoi'  fut  unanime  à  accorder  une  part  de  prise  à 
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un  sieur  LfTch»  chef  do  Lialaillon,  qui,  hion  que  simple 
passager,  »  s'élait  eomporté  <!e  la  nianiôie  la  plus  coura- 
geuse el  la  plus  active  ».  Le  Commandant  des  armes  de 
llocheforl  reçut  Tordre  de  rassembler  ehez  lui  les  officiers 
de  la  marine  ri  de  leur  liie  le  nS-il  du  eanibaf.  Tu  dessin 
reprt^scnlaiil  l'action  lui  dislribué  dans  les  ports  <«!  Ir 
littilethi  ih'cadait'e  eu  [lublia  un  rt^cit  deslin<^  à  èlie  lu 
dans  les  assemblées  du  «Icciidt  rt  dans  les  écoles  primaires'. 
AjuTs  In  nfff/o/iitftisr,  aucun  aiilre  biUimenl  ne  conduisit 
de  déportés  à  la  Tuiyane. 


'  I  11  tableau,  f^xpûsi-  an  ^qUh\  iIc  1801,  c(  qui  nvnit  pour  nulfitr  un 
pMriti'f  iIp  (iiniiiiMs  Mrs-olisriir,  (Irêjiin,  fut  renipilli  par  U'  loi  l.uuis- 
Philippp  t'I  |)lac«''  au  Mu^ne  de  Vor^aillcs  In"  \-VJ~\  —  Hklier  rirviul 
en  avril  1801  chef  niitilatre  <h^  la  marine  et  des  niouvemeiils  du  jmif 
à  Alexandrie  et  pn'fft  inarilinie  de  ceKc  ville;  le  ">  fémer  iHOi,  clip- 
valier  de  la  l.éf:ioii  li'homu'ur  ;  le  14  aofit  de  la  iii<^nie  aiiin'e,  otlirjer  ; 
le  18  artiH  1814,  l.rtuis  XVIII  le  nnninin  clinvalier  df  Tordre  rovril  et 
militaire  de  Saint-Lotiis;  du  1(3  déeenilire  1814  an  'M  déeemhrv  IHlo. 
il  véeiit  h  la  Martinique  en  juin-aclivid-,  t*(  fut  admis  à  la  iitraite  le 
1'''  janviei'  181)).  Tiius  le:»  dëtailt*  di*  rp  i-tiapilre  ï^oid  emprunlés  aax 
dotujut'ids  otliciels  des  Archives  de  la  maruie. 


CIIAPITRK  IV 


né<:rounies 


SOMMAIHE.—  I.Dêi.»orté8de  ta  Dwndf.  iuterfliction  de  rester  ;il.ay<-nncT 
cent  six  sont  ilistriliuês  entre  les  colons.  DJIficullé»  ot  souffrances.  — 
Mortalilé  H  Kourou,  à  Sinnamary;  le  recteur  île  Louvain,  Havelangr*. 
—  Le»  déportés  à  Ck^nanatnn.  Dt^sett  i  n  habitai  il  e  :  plan  du  village.  — 
Maladirs;  In  mort  fm|»|j«*  presque  chaque  jour.  —  Le  service  des 
nègres  à  riiôpital;  mauvais  traitements  intligês  aux  ninindes  ;  spulia- 
tion  des  cadavres  ;  avidité  du  fisc.  —  La  mortalité  est  pire  en  octobre 
qu'en  septembre;  sur  quatre  vingt-sept  dciwrtés  à  Coiiannma,  viii^- 
huit  ont  suce«>ml»<i.  —  II.  I>èfMjrtés  de  la  Drcndu  et  de  In  Bittjannauu;. 
I<p  10  octobre,  arrivent  à  Cmanama  des  déportés  de  fa  Uaiiotinamr.  — 
Trois  délégués  <Ie  l'agent  du  Directoire  constatent  l'évidente  insaJu- 
brité  du  pi>ste;  Jeunnet  onlunuc  le  transFèrement.  maiK  ne  le  fait 
\m»  exécuter.  —  Un  mois  se  |>as.se  encore;  un,  deux,  trois  et  jusqu'à 
quatre  décès  jMir  jour.  —  Buniel.  successeur  de  Jennnrt,  fait  trans- 
férer les  rléport»^  à  Sinnamary  <25  novembre).  —  La  mortalité,  dans 
les  prenïiera  mois,  épnle  celle  de  Conanama.  —  Mortalité  dans  le» 
jiutrf"s  fnntoiis.  —  Indifférence  de3  autorités  de  la  colonie  et  de  lu 
iiu'lrniinle. 


nKinmrKS  t>i:  la  décade 


(  l:i  jffin  —  i9  m.tuhrv  1198  i 


iNotis  avons  luissé  1<ps  dt''barqu6s  do  la  Déradt*  ies  uns  f\ 
riirinilal  (lé  ('ayi^nnf.  les  antfes  à  la  maison  Locointo.  A 
riM"i]))|;il,  li'S  soins  des  su'Ui-H  hnsjiilulipres.  lalj<inni>  noiiiri- 
hii'*',    un    coucher  commode    leur    faisaient    oublier    les 
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soufTranros  du  hord  fl  rontriliiKiicnl  à  giUM'ir  los  indisposi- 
lioiis  ou  les  maladifs  qu'ils  y  avaient  contractées.  A  la 
maison  Lecomle,  la  g^^n^rosîlé  des  colons  les  approvision- 
11.1  il  (!•'  loiil  ce  (pi "ils  pouvaiont  d(^sirer.  Cependant,  la 
îsurvinllanee  à  larjiielle  ils  t'^laietd  soumis,  la  discijdine  qni 
présidait  à  linii>  promenades,  la  défense  de  communiquai' 
avf»c  les  habitants,  montraient  bien  que  le  lieu  de  la 
déportation  in>  sérail  pas  un  sol  de  liberté. 

Trois  jours  après  le  débarquement,  l'agent  du  Direetoire 
déclara  par  un  arrêté  :  1"  qu'aucun  déporlé  ne  |>ouvait 
rester  à  (layettne,  ni  dans  l'île  de  ce  nom  ;  2"  que  eeiix  qui 
désireraient  fonder  un  élablissemenl  de  corameree  cl  de 
rullure  ailleurs  qu'A  l'ayenne  seraient  tenus  d'en  dresser 
la  flemande  par  écrit  et  de  rappuyf'i'  d'un  certilical  éma- 
nant d'un  citoyen  domicilié  et  bien  connu,  constatant 
qu'ils  avaient  des  moyens  suflisants  pour  faire  valoir  une 
biibitation  ou  enlro[irendre  un  commerce.  Sans  ressources. 
sans  relalions.  séquestrés  d'ailleurs  comme  ils  l'étaient,  il 
élail  diriicile  aux  dé[)ortés  de  négocier  une  alTaire  (|uel- 
conf|ue  et  de  se  procurer  les  fonds  nécessaires  et  les 
certificats  requis.  Cependant  l'empressement  des  habitants. 
blancs  et  né};res.  facilita  le  placement  de  beaucoup  d'en- 
tr'eux  ;  on  remarr|ua  que  les  blancs  s'attachaient  de  pré- 
férence aux  prêtres  qui  n'avaient  pas  prêté  serment  et 
les  nègres  aux  autrt's.  C'ent-six  déportés  fui-enl  ainsi 
distribués  entre  les  colons  ;  l'agent  <lu  Directoire  s'y 
prêtait  avec  d'aulant  [dus  de  bonnt^  volonté  que  l'adminis- 
I ration  se  trouvait  ainsi  dégaj^ée  de  toute  obligation  de 
fourniture  envers  celte  classe  de  déportés. 

Tant  que  ceux-ci  restèrent  à  tlayenne.  la  salubrité  de 
l'île,  les  soins  qu'ils  y  re(;urenl,  les  ressources  de  toute 
sorte  i|u'ils  y  renconlrèrenl»  réparaient  ou  entretenaient 
la  santé  de  tous,   et  permettaient  quelijue  illusion  sur  les 
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conditions  (r»'xislônri'  di-s  Europt'LMis  à  lu  liuvaiic.  Kn  doux 
mois,  un  soiil  dt^pnrlc  élail  mort  à  riinjiital  (20  juillet)'. 
Mais,  à  partir  dn  mois  d'août,  lorsi|iie  la  dispersion  lut 
t*onimtMict''e,  livrés  au  rude  climat  de  la  colonie,  aux 
rhaleurs  tropicales,  atix  exhalaisons  brillantes  ou  palu- 
déennes, au  travail  ([ui  abat,  aux  sonllraiices  de  chacjue 
instant  qni  torturent  et  qui  (énervent,  à  des  niala<Iies  diuil 
ils  n'ont  pas  l'expérience,  éloignés  dn  reste  les  uns  des 
antres  et  isolés  an  mtli<'U  de  nèpres  doni  ils  n'entendent 
pas  la  Iang;ne,  pendant  les  six  mois  i|ni  vont  suivre 
riiistoire  des  déportés  n'est  que  celle  de  leurs  soufTrunces 
et  le  plus  souvent  de  leur  nifut, 

ijinelque  pari  qu'ils  soient  placés,  à  Makonria,  à  Koura, 
h  Oyapok,  à  Approuafiiie,  la  misère  et  la  mortalité  sont 
les  munies.  Altaf]m''s  ()ar  les  marinicouins,pour  les  écarter» 
ils  n'ont  (l'antre  ressource  ejne  dVnfnmer  la  case,  ce  qui 
la  rend  presque  inhabitable.  Les  chiques,  sorte  de  poux, 
pénètrent  dans  leurs  pieds^  s'y  l'ont  un  nid,  les  dévorent  : 
il  Tant  qne  les  nègres,  experts  dans  celle  eni'i-,  les  rxtii'pent 
non  sans  de  grandes  douleurs  pour  le  patient,  on  la  ^an- 
jçrène.  la  vermine,  la  [lourriture  vont  l'envahir  tout  entier. 
Mauvaise  nourriture  :  la  viande  palpilante.  le  poisson  qui 
sort  de  l'eau  se  putrélîent  vite,  le  pain  moisit  en  refroidis- 
sant ;  le  jardin  produit  des  légumes  maigres  et  fdandreux. 
que  la  chaleur  brûle  ou  que  noient  les  inondations.  Non 
moins  pénible  ([ue  le  jour,  la  nuit  n'est  qu'un  changement 
de  soulTrances  sans  opjtorler  avec  elle  le  sommeil  qui  y 
ferait  trêve. 

Sept  déportés,  parmi  lesquels  le  rhansoiniier  Pilou, 
(jrivry  des  Tournelles  et  le  curé  de  Saint-Laurent  de  Paris. 
Margarita,  s'associent  pour  louer  une   case  à  Kourou  cl 

'  De  I.eslre»  ancien  principaS  du  cullêge  de  Neufchàtel  (Seine-Infé- 
rieure). 
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y  tenter  le  commerce.  C'est  k  Kourou  que  quatorze  mille 
Français  avaient  abordé  en  1763  ;  ce  qui  devrait  ^tre  une 
grande  ville,  ou,  tout  au  moins,  un  ensemble  de  grandes 
ruines,  n'est,  plus  qu'un  désert.  Huit  nmuvtiises  cases,  une 
église  fermée,  un  gnuid  lumj^ar  clos  qui  sert  de  magasin, 
de  corps  de  garde  et  de  caserne  ;  sur  la  limite,  le  cimetière, 
au  milieu  duquel  s'élève  une  chapelle  où  reposent  les  restes 
de  M.  de  IVéfonlaine.  l'auteur  du  plan  de  la  colonie  de  1763, 
et  ceux  de  sa  femme  :  voilà  Koni-nu.  Cependant,  la  case  est 
spacieuse  et  propre,  le  bétail  par(^ue  dans  le  jardin.  Kniin. 
c'est  la  liberté.  Au  bout  de  deux  mois  de  cette  vie,  sur  les 
sept  nouveaux  hAtes  de  Kourou.  il  y  en  a  trois  de  morts. 
Sinnamary  passait  pour  être  de  tous  les  cantons  non  pas 
le  mieux  nuiis  te  moins  mal  organisé.  JNous  avons  vu 
avec  quelle  rapidité  avaient  éfé  moissonnés  les  déportés 
politiques  :  les  nouveau-venus  ne  furent  pas  plus  épargnés. 
Parmi  les  six  ([ni  furent  fra[qiés,  se  trouva  llavelange,  le 
dernier  ïlecleurdc  l'Université  de  Louvain.  <*  tJ'était,  écrit 
Barbé-Marbois  qui  pouvait  le  voir  cbafjue  jour,  un 
homme  de  mœurs  simples  et  douces  et  d'une  conduite  aus- 
tère. Avare  à  l'excès  lorsqu'il  s'agissait  de  dépenses  que  son 
Age  et  sa  maladie  denumthuent,  il  |)rodJgiiail  son  superllu, 
et  distribuait  même  une  partie  de  son  nécessaire  aux 
pauvres,..,  Je  ne  dis  qu'un  mot  des  circonstances  de  sa 
mort:  elle  fut  celle  de  tant  d'antres  infortunés  de  sa  pro- 
fession, qui  périrent  dans  cet  allreux  séjour.  Jamais  on 
ne  vil  plus  de  résignation,  de  fermeté  et  de  véritable  piété. 
J'en  ai  entendu  qui,  à  l'arlicdc  de  la  mort,  mentionnaient 
dans  leurs  prières  leur  fanatique  persécuteur,  La  Héveil- 
lère.  ce  fondateur  de  la  secte  éphémère  des  Tliéopliilan- 
thropes,  et  invoquaient  le  Dieu  des  clirétiens  |)nur  lui'.  •> 


*  Journal  d'un  déporté  non  jugé  :  II,  24-25. 
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Cayonno  pul  aussi  son  contingent  de  déc^s.  On  n'y 
liuhtUiil  pus,  c'étail  inh>rdit;  mais,  quand  l'a^enl  voulait 
l»ien  io  pormettre,  on  y  revenait  poui*  entrer  à  rhrtpilal 
A  pour  s'y  faire  soij^ner,  parfois  pour  y  mourir. 

Ainsi,  de  toiitf's  parts,  à  Cayeniii.'  liinimt*  dans  les  can- 
tons qui  l'avoisinent,  s'élève  une  m<.''mt'  plainte  funèbre. 
Du  20  juillet  au  19  octobre  1798,  la  mort  frappe  çà  et  là, 
disséminant  ses  coups.  Ailleurs  et  dans  ces  mêmes  mois, 
elle  les  concentre  et  nous  ollre  le  spectacle  d'une  misère 
plus  grande  avec  un  nombre  encore  supérieur  de  victimes '. 

On  se  souvient  que  le  Directoire  avait  fixé  à  Conanaaia, 
à  trente  tieues  ouest  de  Cayenne,  le  séjour  des  dépor- 
tés politiques,  mais  que  Jeannet,  ne  croyant  pouvoir  y 
assurer  l<^  survcillanct*  et  Irouvant  d'ailleurs  celle  localité 
Iro])  insalubre,  avait  pris  sur  lui  de  choisir  Sinnamary'-. 
Im  Dvcade  ayant  apporté  de  nouveaux  ordres,  il  fallut  se 
soumettre.  Le  même  lieutenant  du  génie,  Prévost,  que 
Jeannet  avait  préeédenimenl  eliargé  d'explorer  les  bords 
du  Conanama,  reçut  mission  d'y  construire  des  habitations 
pour  lesdépoi'tés.  Le  temps  pressait,  l«'s  ouvriers  (cYrtaieiit 
des  nègres)  n'étaient  ni  nombreux  ni  bien  zélés;  l'ingé- 
nieur lui-même  avait  peut-être  plus  de  présomption  que 
d*e\|)ériciuM'.  Lt' HO  juillet,  il  écrivait  au  commandant  en 
chef  de  la  tori-e  armci'  à  lu  Guyane:  «  Grâce  à  vos  lumières 
(dames  soins,  le  villagi'  de  Conanama  est  achevé;  les 
karbets  attendent  les  déportés  ;  tout  est  préparé  pour  les 
y  recevoir.  J'ai  nommé  ce  poste  la  Décade;  ils  y  seront 
commo<lément »> 

V.u  conséquence,  le  *)  août,  les  déportés  qui  n'avaient 
jHi   Irnuvcr    à    se   (dacer  chez  des  particuliers,   furent,  au 

^  i)\\  trmivrtri  iitix  Pifris  justifirntUfs,  w"  IV,  la  listi?  clos  décès  par 
ordj-r*  rh'  (Jat<*s  ri.  riiKlicalioinles  cantijus  où  iU  t'urt'tit  lieu. 
3  >î«;j.  87 -HH, 
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nombre  d«  qualre-vingt-tltnix,  fmbarqiu's  à  boni  d'iiiiP 
îîoL^lelte.  La  travers6(P  dura  trois  jours»  pondant  lesquels 
il  Fallut  rester  sur  le  pont,  dans  un  étroit  espace,  sous  un 
soleil  ardent.  Une  rivière  se  présente,  lapide  et  complète- 
ment recouverte  par  les  arbres  qui  s'élèvent  sur  ses  rives; 
la  gofletle  la  remonte;  à  six  milles  de  son  embouchure, 
une  chaîne  de  rochers  barre  le  passage  :  on  débarque. 

Pas  de  villajîejpasd'habilanls;  les  liuliens  ont  abandonné 
depuis lonj^lemps  ce  poste  insalubre.  On  ne  trouve  que  quel- 
ques nèfçres  requis  par  ^admini^trattou  pour  le  service  des 
déportés.  Au  milieu  d'une  plaine  \iv  trois  lienes  de  diamètre, 
enfermée  par  des  bois  qui  interceptent  la  brise  de  mer, 
sur  le  penchant  d'une  butte  sans  ombre,  aride  el  rocailleuse, 
s'élèvent,  en  deux  rtiujj;s  [larallèles  que  sépare  un  sentier, 
les  huttes  qui  doivent  servir  d'habitation  aux  déportés. 
Quelques  piquets  lichés  en  terr-e  el  ipie  n'couvrc  niie^  légère 
charpente  revêtue  de  feuilles  en  foj-menl  rarchileclure. 
Kn  haut  de  la  butte,  trois  lo}4;ements  plus  propres  que  les 
autres,  la  case  du  directeur,  le  corps  de  garde  des  soldats 
blancs  et  celui  des  soldaLs  noirs.  Dans  le  fond  du  vallon, 
le  magasin,  le  four,  l'hôpital,  la  prison;  enfin,  du  côté  do 
la  rivière,  la  case  du  lieutenant  du  génie  Prévost,  archi- 
tecte el  ingénieur  de  ces  conslructions  qui  paraissent 
av<)ir  élé  faites  pour  des  nomades  ou  des  sauvages. 

Kxléuués  pur  trois  jours  de  mer,  traînant  péniblement 
lenr  petit  bagage  sous  un  soleil  lorride,  les  déportés  arri- 
vent le  soir  à  ces  niiséraldes  habitations.  Ils  veulent  élan- 
cher  leur  soif,  il  n'y  a  pas  de  puits;  ils  s'approchent  de 
la  rivière,  la  nuu'éo  monte  et  l'eau  est  saumî\lre.  On  fait 
lapijel,  on  les  compte,  on  les  installe  provisoirement  sous 
des  hangars  :  les  uns  suspendent  une  mauvaise  toile  oi\ 
guise  de  hamac;  les  autn'salhnnenl  île  grands  feux  et  les 
entretiennent  toute  la  nuit  pour  se  défendre  des  moustî- 
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ques.  Voilà  le  village  où  il  faudra  vivre,  à  moins  qu'il  m^ 
soit  possible  que  d'y  mourir. 

Ces  déportés  arrivaient  pourtant  à  Conanama  dans  de 
bonnes  condilioiis  de  santt'*.  Ils  venaient  de  passer 
cinquante  jours  à  (iayenijc;  quelques-uns  s'y  étaient  gué- 
ris de  leurs  maladies,  tous  s'y  étaient  reposés  de  leurs 
fatigues.  Â  quelques  exceptions  prés,  ils  étaient  tous  dans 
la  force  de  l'Aj^e,  se  trouvant  pour  la  [diipart  entre  trente- 
cinq  et  cinquante  ans.  (Ju'on  suppose  une  installation 
convenable,  une  nourriture  appropriée,  quelques  soins 
liygiéniques,  et,  si  tous  ne  résistent  pas  à  ce  climat  trop 
nouveau  et  trop  étrange,  hi  majorité  du  moins  en 
triomphera. 

Tout  d'abord,  on  aurait  pu  l'espérer.  Quelles  qu'eussenl 
été  les  souffrances  et  les  douloureuses  surprises  des  pre- 
miers jours,  les  vigoureux  tempéraments  des  déportés 
semblaient  prendre  le  dessus.  Dans  le  mois  d'août,  nous 
ne  notons  qu'un  seul  mort,  à^^ourzac,  prêtre  de  la  Corréze  : 
mais  il  s'était  noyé  dans  la  rivière,  soit  par  accident,  s'y 
étant  jeté  prés  des  chûtes,  soit  volontairement,  dans  un 
accès  de  désespoir.  (l<'pendant.  peu  à  peu,  les  maladies 
s'accusèrent:  la  dyssenlerie,  les  fièvres  putrides  survinrent  ; 
assiégés  par  les  insectes,  pénétrés  parles  vers  qui  amenaient 
la  gangrène,  les  déportés  vinrent  l'un  après  l'autre  peupler 
l'hôpital.  A  partir  du  2  septembre,  c'est-à-dire,  un  mois  à 
peiiu^  après  leur  arrivée,  ci(mment;ait  la  série  presqfue 
journalièrr  des  décès. 

Dans  le  seul  mois  dt>  septembre,  il  y  m  vu\  quinze, 
dont  treize  de  prêtres  et  deu.v  de  laïques. 

Les  circonstances  qui  accompagnaient  ou  (jui  suivaient 
la  mort  n'étaient  pas  moins  déplorables  que  la  mort  même. 
A  l'hospice,  il  n'y  avait  ni  table,  ni  chaise,  el  !<>  service 
des  nègres  élait   fait   avec  une  scandaleuse   négligence. 
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Depuis  qu'ils  élaïpnt  libres,  ces  nègres  ne  se  pliaieiil 
plus  à  aucune  règle;  ils  insultaient,  ils  rudoyaient  les 
malades,  ils  leur  niarchanduiont  à  prix  d'arj^ent  les  soins 
les  plus  indispensables,  ou  bien,  ils  les  abandonnaionl 
sans  secours,  et  restaieriL  di'fiors  tonte  la  journée  et  uni' 
partie  de  la  nuit.  Opendant,  les  malades  ôlaienl  dévorés 
de  soif;  leurs  jambes  ravagées  par  les  chiques,  enllaient  ; 
la  gangrène  gagnait  les  intestins,  et  la  mort  arrivait,  pré- 
cédée des  [dus  cruelles  siuillVances. 

Sur  le  bord  dv  la  rivière,  dans  une  enceinte  abritée  pur 
des  palmiers,  les  déportés  avaient  déposé  Sour/ac,  et  béni  sa 
tombe,  ("est  là  que  devaient  être  enterrés  ses  confrères. 
Mais  pour  obtenir  des  nègres  ce  dernier  service,  il  fallait 
les  payer;  malhcm-  au  trépassé  (|ui  ne  laissait  pas  de 
succession!  Hrcnugal,  vicaire  à  Bazoge.s  (Wndée),  resta 
trois  jours  sans  être  inhumé  ;  on  portait  son  cada\re  de 
case  en  case;  ses  confrères  durent  l'reuser  sa  tVisst*  île  bnn's 
propres  mains,  u  (%»s  noirs, a[>rès  avoir  t'ait  marché  à  tl  livres 
par  léte  (ils  étaient  quatre),  pour  faire  une  fosse  et  eulerri'i' 
un  mort,  reportaient  jusqu'à  cinq  ou  six  fois  le  cadavre  nu 
et  infect  au  karbet  où  ils  l'avaient  pris  ;  de  6  fr.  dont  ils 
étaient  convenus,  ils  parvenaient  à  en  tirer  18  et  24. 
Sour/ac,  lîougeard,  ancien  vicaire  h  Rennes,  Mathieu 
(Vosges)  et  tant  d'autres" furent  l'objet  de  semblaldes  s[>é- 
culations'.  »  Ils  spoliaient  les  morts,  ils  spoliaient  les 
vivants.  Un  jour,  lesdé[iiortés  durent  s'armer  de  leur  hachr 
pour  les  chasser.  Les  autorités  du  poste  étaient  impuis- 
santes à  réprimer  ces  indignités  ;  tel  méprisait  trop  h's 
déportés  pours'inquiéter  des  traitements  qu'ils  subissaient  ; 
tel  autre,  dont  les  magasins  étaient  pillés  |>ar  les  noirs, 
était  trop  occupé  i\  se  défendre  contre  eux. 


♦  t*itou,  Voyage  à  Caytnme  :  U.  tOli. 
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A  ces  insultants  et  scandaleux  procédés  des  noirs,  l'ad- 
ministration ajoutait   des  vexations  où   l'on   ne  sait  ce 
qu'il  faut  déplorer  le  plus  ou  d'une  régularité  inopportune 
ou  rPuno  avidité  pou  déguisée.  Avant  de  mourir,  plusieui*5 
déportés  avaient  légué  à  un  compatriote,  à  un  ami  leurs 
tefTets  et  leur  argent.  L'ordonnateur  estima  cette  manière 
rd'agir    irréguliére  et  exigea   que    les   testaments  fussent 
faits  on  présence  du  commandant  en  chef  et  du  garde- 
«  magasin;  à  défaut    tie  quoi,   les   elTots  étaient  vendus  à 
roncan  el  le  produit  de  celte  vente,  ainsi  que  le  numéraire 
^trouvé  dans  la  succession,  encaissés  pour  le   trésor.  C'est 
ainsi  que  i'Ktat  disputait  aux  déportés  sur\'ivants  les  dé- 
pouilles de  Imir-^  ronfVères.  Ce  régle-ment  s'exécutait  avec 
rigueur:  liuybrerhl.  curé  de  Saint-lJavon,de  Gand,  ayant, 
^par  devant  témoins,  donné  ses  effets  à  un  bénédictin  de 
l'aljhayc  d'Orval,  dom  Malachie,  l'ordonnateur  du  poste  se 
les  lit  rendre  et  ils  furent  vendus  au  profit  de  la  Répu- 
blique. 

Le  mfus  d'octobre  ne  fut  pas  moins  tristement  fécond 
que  le  précédent.  Dans  les  dix-neuf  premiers  jours,  il  y 
eut  treize  décès,  de  sorte  que,  du  5  août  au  19  octobre. 
»ur  quatre-vingt-sept  déportés  amenés  à  Conanama  [te 
Bniitmt  en  avait  amené  cinq  le  4  septembre),  vingt-huit 
avaient  succombé.  La  jeunesse  et  Tàge  mûr  n'avaient  pas 
été  plus  éftargnés  que  la  vieillesse  ;  les  plus  vaillants 
étHirnl  exténués,  moribonds,  se  soutenant  à  peine  :  l'hi^pi- 
lal  débordait  de  malades,  bien  qu'on  en  redoutât  le  per- 
sonnel el  les  soins.  Cette  situation  était  connue  :  dés  le 
commencement  d'octobre,  plusieui's  rapports  officiels 
«vuienl  informé  Jeann»'f  de  la  mortalité  qui  régnait  à  Co- 
iianania;  comment  l'agent  du  Directoire  n'eut-il  pas  assez 
(rimmaiiité  et  J'iniliativi'  junir  y  mettre  un  terme,  immé- 
diuh'uitMil  et  trurgence?  Il  y  songea,  il  le  voulut  peut-être, 
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lais  ilno  l'osa  pas,  H  mr-nip.  C4>nimi>  si  celte  sinistre  ex|><^- 
rionce  de  deux  mois  el  demi  n'avait  pas  fourni  assez  de 
rictinies,  nous  Talions  voir  expéilier  à  Conanama  un 
louveau  groupe  de  déporlés. 

Il 

DÉPORTÉS  RÉUNIS  DE  LA  DÉCADE   ET   DE  LA   BAYGNNAISE 

(i9  octobre  17M  —  mars  1799} 


On 


se  r 


appi 


'Ile  d 


ans 


e|uel   niisérahli'  v\n\    l«'s   rlialeurs. 


fuir  rai^pltilique  de  l'enli-epont,  la  longueur  «le  la  traver- 
se avaient  réduit  les  passagers  de  hi  lîotpnnnise.  Après 
lie  dure  épreuve,  il  leur  eût  fallu,  comme  à  leurs  cou- 
4*es  de  in  /Jt-Vrt^^,  quelques  jours,  quelqui's  semaines  de 
f^pos  et  de   soins   i\  Cayenne.    Mais  ce  séjour  dans  une 
llle  agréable,  salubreetoù  l'on  rencontrait  des  ressources 
le  diverses  sortes,  les  premiers  déporlés  ne  l'avaient  dû 
pi'à  un  motif  où  riuimanité  n'entrait  pour  rien  :  Tadmi- 
listration  les  avait  loléréà  àdayenne  parce  (jue,  surprise 
[jar  les  évAnenients,  elle  avait  besoin  de  temps  pour  pré- 
mrer  des  log;ements  ailleurs.  Maintenant,  les  logemeols 
Hâtent  prèls;  ils  pouvaient  du  moins  passer  pour  l'être  puis- 
qu'ils avaient  des  habitants  :  au  pointde  vue  administratif, 
séjour  à  Cayenne.  n'avait  plus  de  prélexle.  (Quelques  dé- 
»rtés,  considérés  comme  trop  malades,  restèrent  à  Hit^pital 
le   Cayenne  ;    d'autres    se    placèrent    cliez  tes   habilanls 
dans    divers   cantons:    le  plus   ^rand  nombre  (soixante- 
ijuatorze  sur  conl-onxe)   ne   descendit   pas   a   terre,    et, 
après  quatorze  longues  journées  passées  en  rade,  on  les 
embarqua  sur  une  mauvaise  goélette  qui  devait  les  con- 
duire à  Conanama. 

Deux  jours  auraient  dû  suflirc  pour  ce  voyage;  on  en  mit 
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sept.  Le  patron  s'enivra,  il  erra  une  journée  entière  et 
revint  mouiller  en  vue  de  Cayenne.  Le  surlendemain,  le 
bÂlimenl  remit  à  la  voile,  mais  arrivé  à  Tembouchure*] 
(le  la  rivière,  il  échoua  et  ne  put  y  entrer.  Cinq  jours  s'é- 
coutèrent encore  à  chercher  îles  pirogues.  Les  vivres 
manquèrent,  les  passjigers  lurent  réduits  à  de  l'eau  vaseuse 
pour  boisson  et  à  un  peu  de  biscuit.  Allâmes,  épuisés,  pres- 
que tous  malades,  ils  durent  faire  encore  une  lieure  de 
marche  à  pied  :  c'est  en  cet  état  qu'ils  arrivèrent,  le  19  oc- 
tobre ll\iS,  à  Conanama.  où  leur  destinée  va  désormais  se 
confondre  avec  celle  des  déportés  de  /«  Décade. 

Ils  y  étaient  depuis  trois  jours,  lorsqu'ils  virent  arriver 
trois  hauts  fonctionnaires  de  la  colonie.  Desvieux,  com- 
mandant de  la  force  armée,  Houcher  de  la  lUipelle,  com- 
missaire civil,  et  Chapel,  ingénieur  en  chef,  envoyés  par 
Jeannet  pour  se  rendre  compte  de  la  condition  du  poste  cl 
de  l'état  des  déportés.  .Mesure  bien  tardive  :  que  nel'avaîl- 
on  prise  avant  d'expédier  dans  ce  lieu  funeste  de  nou- 
velles victimes  !  Tant  de  misère,  tant  d'imprévoyance  dans 
l'administration,  toutes  ces  tombes  ouvertes  ou  prèles  à 
s'ouvrir,  frappèrent  de  stupeur  les  commissaires.  Des- 
vicux  réprimanda  Prévost  publiquement,  le  destitua  et  le 
renvoya  à  Cayenne;  il  tau<;a  énergiquement  les  nègres  cl 
les  fit  rentrer  pour  quelques  jours  dans  le  devoir  ;  il  pro- 
cura des  vivres  frais,  de  l'eau  douce;  enfin  il  promil  anx 
déportés  qu'ils  seraient  enlevés  ft  ce  séjour  de  mort.  A  son 
retour  à  Cayenne,  de  concert  avec  ses  collègues,  il  adressa 
à  Tagent  un  rapport  où  il  condamnait  d'une  fa<;on  som- 
maire et  décisive  le  choix  de  ce  poste  '. 


•  «  (^rUe  morlalUi'  esl  oroasionnée  :  !•  par  l'eau  qui  esl  irès  bour> 
bcuSie  et  mAmc  \-itriolique;  2"  par  les  niiasiuoâ  putrides  qu'exhalent  les 
niarérages  qui  cn%ironn«'nt  le  poste  j\  plus  dune  demi-lieue  :  3"  piir 
les  ridangrs  de  l'Iio^pice  qui  séjoumeiU  dans  les  marais  qui  ne  peu- 
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A  lu  ifudv  «Ir  celte  cx|H^(liiiim  un  jn'ii  tapageuse,  qui 
justiliail  d'ailleurs  avec  éclat  les  preniit^res  résistances  de 
Jeannet,  celui-ci  ordonna  le  iransfèrement  des  déportés 
de  Conanama  à  Sinnamary.  L'exécuHon  de  cel  arrélé,  s'il 
eùl  été  dielé  par  un  sincère  sentiment  dlnimanilé, 
n'aurait  pas  dû  subir  le  moindre  retard;  mais  Jeannet, 
qui  avait  eu  par  la  Bat/oniuiise  avis  de  son  rappel  et  de  la 
prochaine  arrivée  rie  son  successeur,  craignit  sans  doute 
d'assumer  la  responsabilité  d'une  décision;  il  attendit,  et 
un  mois  enlîer  s'écoula,  plus  funeste  à  lui  seul  pour  les 
malheureux  déportés  que  les  deux  précédents  réunis. 

Dix  tiépoilés  de /a  Décade  succombent  encore.  Quanta 
ceux  iW  f(t  fioi/onnnisp,  brisés,  délabrés,  ruinés  de  corps  el 
d'âme,  quelle  résistance  pouvaienl-iis  opposer  aux  terribles 
épj-euves  qui  venaient  les  assaiilir?  La  mort  s'abat  sur  eux 
à  coups  redoublés;  en  trente-cinq  jours,  trente  et  uii  sont 
frappés.  i\e  n'est  pas  assez  d'un  décès  par  jour  ;  les  8.  15, 
19,  27  novembre,  il  y  a  deux  décès  ;  les  7,  9,  10,  12,  20, 
il  y  en  a  trois;  le  14  et  le  18,  on  en  compte  quatre! 
Prêtres  du  Doubs  el  du  Cantal,  de  la  Belgique  et  de  la 
Savoie,  des  Vosges  et  du  Tarn,  do  la  Meuse  et  de  l'Isère, 
d'Eure-et-Loir  ei  de  la  Haute-Loire,  nous  pourrions  ciler 
(ous  vos  noms  sans  évoijuer,  hélas  !  aucun  souvenir  ;  de 
toutes  les  paroisses  que  vous  aviez  évangélisées  au  péril 

vrnt  Aire  desséchés.  Ces  musfs  nr  prunnl  fHrp  riétruife!:,  et  r.o  poslr, 
itfins  riiivpr,  devif'iithîi  un  niarnis.  Le  niveau  des  knrhels  i?s(  [»his  bas 
ijue  ies  lene-pk-ins  du  posie  :  ils  sont  mal  Taïts  et  les  faitaj^es  pnMs  ;i 
tomber.  La  romniuniiMlion  est  1res  ditlKtiln  dans  loute.s  les  saison»,... 
Le  posie  court  doue  ris^pic  de  luamjuer  souvent  de  vivres  dont  le 
canton  inhaliiU*  es!  dépourvu.  Les  In<lien*  n^i'^mo  l'on!,  tnanur  à  cause 
du  mauvais  air.  L'ollicier,  l*>s  soldais,  U's  déU'gués  drr  l'admitrisini- 
linn  smd  dans  le  (ilus  hisfe.  état.  Il  n'y  a  que  de  la  viande  !iali'*e, 
aucun  huit  cl  pas  nit^rae  un  cilroii  pour  corriger  la  mauviiis'*  ijualil»- 
de  l'eau...  Cayenne,  b*  i'''  jiniinaire  an  VIL  Signé:  Desvinix,  Boucher, 
l'.hapeL  »  —  Aprt's  avoir  lu  ce  document  otlicict,  on  ne  nous  accusera 
pas  d'avoir  forcé  les  couleurs  sinistres. 
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de  votre  liberté  el  do  volro  v'u\  qiu'lle  ost  celle-  qui  vônèrc 
votre    TTn'moire  <ni    qui    ait    nit^nie   gardé   votre   nom  ? 

Burnel,  successeur  de  Jeannet,  arriva  enfin  el  conlirma 
rarr(!'t(?  de  transféremenl.  LVq»' ration  n  était  ni  sans  difli- 
culiés  ni  sans  embarras.  Bien  rjiie  la  mort  eiit  écluirci  les 
rangs,  il  restait  encore  jirês  de  cent  personnes,  la  plupart 
fçravcment  atteintes  ;  celles  (pion  disait  bien  portantes 
pouvaient  à  peine  se  traîner.  In  premier  {groupe  fut  jeté 
le  2"i  novembre  sur  le  tillac  du  ne  j^oelette,  un  autre  se 
décida  à  l'aire  à  pied  le  trajet  de  cinq  lieues  qui  sépare 
tlonnirania  di'  Sinnamary.  Huit  jours  après  le  dépari  de  la 
premièiu?  goélelle,  une  seconde  emporta  les  plus  malades. 
Avant  ile  partir,  les  déportés  inrcndièrent  les  karbcts 
(25  ntivcnihre-i  décembre).  Sur  les  quatre-vingt-sept  Aé- 
\io\'téiyde /a  Déetftlt!  el  les  snîxanle-quatorze  de /«  Uayon- 
/lai.se,  soit  cent-soixante  el  une  personnes,  le  cimetière  de 
<!onanama  f^ardait  Irente-hnit  des  [iremiers  et  trente  et  nn 
des  seconds  :  au  total,  soixaiite-neul  victimes  1 

«  Nous  vîmes  arriver,  écrit  Harbé-Marbois,  les  débris  de 
cette  colonie  détruite  en  naissant  :  des  vieillards,  des  ma- 
lades exténués,  chacun  [«ortaril  son  paquet  et  se  traînant 
à  peine.  (Juelques-nns,  trébucbanl  à  rlia»|ue  pas,  s'avan- 
cèrent devant  nous  vers  des  cases  préparées  îi  la  hâte 
pour  les  recevoir,  lu  d'eux,  sortant  de  la  pirogue  faible  el 
languissant,  tomba  dans  l'eau  près  de  ma  cabane.  J'ac- 
courus, je  le  relirai  el  le  portai  quelques  pas...  Je  n*ai 
point  vu  de  spectacle  plus  aflli^eant  ([ue  ce  débarque- 
ment ^  » 

Sinnamary  ne  pouvait  ofl'rir  aux  ariivants  qu'une  hos- 
pilalilé  bien  insnffisaiite,  (lu  logea  les  uns  sous  des  han- 
gars, les  autres  dans  une  grande  caso  que  céda  Lallon 


«  Up.  cil.  II,  32-3;j 
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lie  Lailébal  el  qui  servait  d'hnpilal  ;  pliisiom's  trouvèrent 
asile  chez  des  habitants  du  bourg  ou  iU*s  rnvirons  ;  les 
plus  pauvres  furent  relégués  provisoirement  dans  l'église. 
Toute  sommaire  qu'elle  fût,  eeite  installation  était  préfé- 
rable ù  celle  quiis  venaient  de  quitter,  mais  elle  ne  pouvait 
détruire  les  germes  empestés  que  ces  organismes  fati- 
gués apportaient  avec  eux.  Beaucoup  n'arrivèrent  à  Sin- 
namary  que  pour  y  trouver  une  tombe.  En  décembre 
1798  et  janvier  171*9,  les  décès  s'y  snccèdenl  avec  une 
fréquence  et  une  continuité  qui  rappellent  les  hécatombes 
de  septembre,  d'octobre  l'I  de  novembre  à  Conanamn.  l']n 
décembre,  dix  déportés  succombent  et  onze  en  janvier. 
Harbé-Marbois  a  presque  raison  d'écrire  :  «  Le  change- 
ment de  résidence  ne  diminua  pas  la  mortidité.  »  11  n'y 
eut  rependant  que  cinq  décès  en  février. 

Au  cours  de  la  même  période,  dans  les  autres  cantons, 
le  chîlTre  île  ta  mortalité  n'était  pas  moindre:  dix-neuf  du 
2.J  octobre  au  t8  février;  peut-être  même  le  trouvera-l-on 
proportionnellement  supérieur,  si  l'on  veut  bien  remarquer 
qu'à  Sinnamary.  les  prêtres  étaient  groupés,  tandis  que 
dans  les  antres  cantons,  Approuague,  Makouria,  Roura. 
Cayenne  même  où  l'hApilal  recueillait  les  plus  mala- 
des, ils  étaient  disséminés.  (liberl-Eïesmolières  y  vint  un 
jour  :  bien  (jn'il  eût  trouvé  chez  un  colon  l'aisance  et  même 
les  agréments  de  la  vie,  la  maladie  l'atteignit,  et  il  suc- 
comba à  rhopital  le  V  janvier  1709,  expiant  le  crime  d'a- 
voir dénoncé  à  la  tribune  les  pratiques  linancières  du  Di- 
rectoire. 

J'ai  hâte  de  clore  ces  nécrologes'.  Qu'on  regarde  aux 
\  ictimes,  qu'on  regarde  aux  bonrn'aux,  la  tristesse  qu'on 
ressent  est  égale.  La  monotone   répétition  de  ces  chilTres 

'  VA,  Piècea  jn$lifico(ii>'.<i.  ii"  IV,  hi  liste  des  d»i^c-i''s  par  ordre  dp  dnt^ 
ne  dos  totaux  par  tocalitûs,  par  mois  ot  par  bâtiment. 
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régions  désertes  et  qui  n'avait  hHbité  que  l'Ile  de  Cayenne, 
le  Directoire  s'am^ta  un  tlrruier  ;  /a  iJ/'ctn/f  porta  à 
Jeannel  rie  nouvelles  injonctious,  en  vertu  desquelles  ou 
pn'qnira  à  la  hiUo  riuiïtallntion  de  ('onanama.  Lorsque 
Uurnet  partit  de  France  pour  remplacer  Jeaunel-tKidin,  il 
avait  pour  instructions  spéciales  de  «  savoir  ce  que 
devenait  létablissemenl  de  Conananiti  et  de  le  faire  con- 
tinuer. 0 

Jusque-là,  cependant,  le  Directoire  ignorait  les  con- 
séquences de  son  choix,  et  Ton  ne  pouvait  lui  reprocher 
qu'une  certaine  obstination,  provenant  et  rlu  désir  naturel 
au  pouvoir  central  de  ne  pna  laisser  Irop  d'initiative  k  ses 
aj;ents  et  de  cette  disposition  en  vertu  de  laqtiello  on 
ajtuite  plus  volontiers  créance  aux  con^eillel•s  qu'on  a 
sous  la  main,  qu'à  reu\  (jui  sont  loin  et  qui  doivent  l'o- 
béissance. Le  ii  décembre  1798,  on  lisait  dans  le  Afom- 
iPttr  :  <(  tVesldans  les  lieux  les  plus^^ains  et  les  plus  fertiles 
que  les  dépendes  ont  été  placés  ;  ils  habitent  les  bords  de 
la  rivière  de  (ionanama.  *>  Suivait.  d"a[»rès  l'ouvraj^e  de 
Daniel  Lescallier»  l'informateur  oCliciel  du  Directoire. 
nnesédnisanle  descri[ilion  de  la  vie  |tlanlureuse  i|u'il  était 
loisihh'  de  mener  dans  un  pays  *<  où  abondaient  la  volaille, 
le  gibier,  les  bestiaux,  le  poisson,  etc.  i»  (Quelques  jours 
après  la  publication  «le  cet  article,  la  Haijonnaise  aiTÎvail 
de  (Inyenne  et,  par  elle,  le  Directoire  recevait  les  rapports 
de  son  Hj;enl.  Iturnid  écrivail  :  <>  Je  ne  sçais  rien  encore 
sur  la  situation  actuelle  des  dé[M>rtés  :  j'apprends  seulement 
(|ue  Ydffiu'ux  (sic)  choix  qu*'  l'an  a  t'ait  du  lieu  où  ils  sont, 
contrarie  bien  le  vo'u  du  ^çouvernemenl  dont  les  intérêts 
s«ud  (|ue  les  ^eus  qu'ils  déportent  (sic)  lirent  et  autant 
tfUi'dt^s.  Je  vais  huivre  ce  qu'a  déjà  commencé  mon  pré- 
décoMMeur.  uliti  d'allier  l'humanité  avec  l'exécution  des 
loin.  » 
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A  cette  lettre,  élaicni  joinls  :  t"  lo  ra|ijM>rt  «le  Desvieux, 
Boucher  l'i  <niape!.  (jiii  condamnait  d'une  façon  si  caté- 
gorique et  par  des  raisons  si  décisives  Fiuslallation  des 
déportés  à  (loiianama;  2"  une  statistique  en  date  du  28 
octobre  ijui  constatait  t|ne  sur  la  totalité  des  déportés* 
cinquante-huit  étaient  morts,  vinf2jt-deux  étaient  à  l'hos- 
pice et  qu'à  Conanama  il  en  restait  eent-vin^t-cinq  pres- 
que tous  malades,  (-es  renseignements  ofliciels  otlraieut 
avec  hi  note  du  Monifrur  un  contraste  bien  piquant,  s'il 
n'eût  été  plus  triste  encore;  à  partir  de  ce  momeni,  le 
Directoire  ne  pouvait  plus  douter  des  conditions  nn-ur- 
trirres  dans  tescjuelles  se  trouvaient  les  déportés  et  de 
l'urgence  qui  s'imposait,  au  nom  même  de  rtiumanilé.  ou 
de  les  rappeler  en  rrance.ou.  tout  au  moins,  de  les  placer 
dans  des  localités  moins  insalubres. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  partit  pas  d'antres  convois  pour  ta 
("luyane.  Mais  les  récentes  aventures  de  ht  C/wreftie,  de 
/a  Vaillante  et  de  la  Ihuade,  n'étaient  pas  de  nature  à 
encimrafçer  de  nouvelles  expéilitions,  el  la  bataille  luivale 
d'Abonkir  it'^aoClt  1798)  avait  inlîigé  des  pertes  énormes 
à  notre  marine.  C'est  donc  la  nécessité,  bien  plus  que  la 
démence,  et  une  nécessité  p4Mi  honorable  pour  notre  pavil- 
lon, qui  foj'eait  U'  Direcloire  à  renoncera  cette  déiyortatiiui 
d'oulre-mer-  11  n'en  maintenait  pas  moins  le  principe;  à 
la  proposition  que  Ronchon  (de  l'Ardéche)  faisait  aux 
('inq-t'ents  «l'abandonner  la  déportation,  les  fruclidoriens 
répondaient  par  les  cris:  t\  l'ordre,  à  l'Abbaye!  el  volaient. 
sur  la  motifui  de  roullain-rirandpré,  la  mise  sous  séques- 
tre des  biens  de  ceux  des  déportés  qui  se  seraient  évadés. 
Le  f7  jartvirr  17^)9,  le  Direcloire  rempla«,'a  la  (luyane  |iar 
l'île  d'Oléroii  ;  mais  cet  arrêté  ne  concernait  que  les 
hommes  politiques  nominativement  dési}J!;nés  par  les  lois 
ifles  19  et  22  fructidor  an  V  :  il  n'v  était  fait   aucune  men- 
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lion  di*s  pnMros,  îi  l'cgard  desquels  -on  no  pouvait  avoir, 
disail  à  la  trihiine  Leclerc,  dr  Maino-et-Loiro,  ami  inlime 
de  Kevelli^rp-Lr^peaux.  une  loi  meilleure  que  celle  du  19 
frurtidor.  •>  (  27  di^cembro  1798^ 

Le  IMrpctoire,  <|noique  mieux  informé,  ne  changea  donc 
ni  d'attilude  ni  de  procédi^s.  Quatre  mois  apri^s  TaiTivéo 
fie  ces  renseignements  funèbres,  il  daigna  s'informer 
auprès  du  ministre  de  la  marine  des  di^portés  de  la 
(iuyane  :  Lesquels  vivaienf  ?  lesquels  étaient  morts  / 
lesquels  s'étaient  évadés?  (Lettre  du  14  avril  t799).  Aucun 
bulimenl,  depuis  la  flfri/onnaise.  n'étant  venu  fie  la  Guyane, 
le  ministre  ne  [mt  que  reproduire  la  iiule  du  28  octobre, 
Il  ajoiilail  :  «  Il  est  plus  que  pnibablo  que  les  pre- 
mières lelties  qu'on  rec<'vra  de  Cayenne  annonceront 
encore  qu'il  est  mort  un  trèsgraml  nombre  de  ces  déporté». 
Je  prie  en  conséquence  le  Directoire  exécutif  de  me  faire 
connaître  ses  inlenliou';  sui' la  Iransbition  entière  ou  par- 
tielle des  fléporlés  qui  restent  encore  à  (Mayenne  au  nom- 
bre de  deux-ceut-cinquante-quatre.  ». 

(le  chiiïre,  exacl  peul-étre  ù  la  lin  d'octobre  1798,  était 
loin  ûi"  l'élre  en  avril  1799'  :  quoi  (ju'il  en  ffit  et  dùt-on 
l'admettre  comme  officiel,  pour  des  gens  sensibles  et  qui 
faisaient  parade  di*  Iimh'  humanité,  deux  cent-cinquante- 
qualre  malheureux  à  sauver  d'une  mort  certaine,  n'ét-ail-ce 
pas  une  tnuvre digne  d'être  tentée  par  tous  les  moyens?  Mais 
le  Direcfoire  ne  s'y  arn''ta  pas.  Rn  marge  du  rapport  mî- 
nisfériel,  on  lit  :  «  AJonrut' pour  h  numu'nt.  Le  ministre 
présentera  de  nouveau  ce  m<^me  état  dans  quelque  temps.  » 

Les  fructidoriens  tombèrent  du  pouvoir  en  prairial  an 
VU  sans  avoir  rien  fait  pour  les  déportés.  Siéyes.  qui  leur 
surcéda,  ne  s'en    occupa    [las  davantage.  En  août    1799. 


'  .V  cellp  dale  il  reslalt  IWt  déportt-s  vîvariis  sur  MH. 
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Fouché.  devenu  ministre  de  la  police,  demande  k  son 
collègue  de  la  marine  »  si  Job-Aymé  (J.-J.  Aymé)  et 
<iiberl-Desmolières  onl  subi  leur  déporLaLion  à  Cayenne. 
Ces  renseignemenb  nie  sont  nécessaire!?,  ajoule-l-il,  pour 
provoquer  auprès  du  Directoire  Exécutif  les  mesures  qu'il 
conviendra  de  prerulre  à  leur  égard.»  Le  niiuislre  de  la 
marine  ne  savait  rien  de  nouveau:  pour  répondre,  il  se  ré- 
féra une  fois  de  plus  à  ce  fameux  état  du  28  octobre  1798 
qu'il  avait  déjî^  |>roduit  deux  fois  :  «Me  n'ai  pas  re(;n  depuis 
celle  épor|ueles  lettres  de  situation  des  rlé[(orlés.  ^>  (.l(*peii- 
dant,  aucune  niesme  ne  tut  prise  ni  pour  Aymé,  ni  pour 
Gibert-Dosmoliéres  :  ce  dernier,  du  reste,  était  mort  à 
Cayenne  le  4  janvi<»r  17!)!). 

Vers  la  même  époque,  le  2")  août  WJW,  k  la  suite  de 
pétitions  faites  par  mesdames  Harbé-Marbois  et  Lall'ou  de 
Ladébut,  le  Directoire  accorda  à  leurs  maris  la  permission 
de  revenir  en  France,  sous  condition  qu'ils  seraient  inter- 
nés à  (Héron.  Cet  arrêté,  qui  n'était  que  la  ennséqtn^nce 
de  celui  du  14  janvier  précéileuj,  fut  la  seule  marque  de 
souvenir  que,  depuis  leur  embarquement,  le  Directoire 
eût  donné  aux  déportés  de  la  Guyane,  et  le  tr-mps  même 
lui  manqua  [xuir  y  duiiner  suitc>. 


CHAPITIiF]   VI 


LES    nrvHORTÉS   SURVIVANTS 


SOMMAIRE.  —  En  mars  1799,  commence  la  période  d'acclimaUition  : 
\&)  (lôfiortcs  survivent  à  leurs  courrères.  —  Leur  silence  sur  leur* 
Kouffrancps.  —  L  II  n'y  avait  à  la  Ciuvano  ni  cnltppublic  ni  culte  privé:  le 
cnicilix  el  la  niosseà  j'hupilal  de  Cay»'niic.  —  Exercicft  ilu  iiiini.stêre 
dans  h'S  l'antons.  —Bonnes  niwurs  dos  fcciésiastiques.  —  IL  Diverses 
é\  asions  :  cHl»^  iln  1 1  mai  ITfW  :  tri.slt?s  avcnliires,  —  Aymé,  l'erlel  el  Pn- 
risols'évadttnl aussi.  —  III  L'ti«  révoluliùn  àCayenne  ;  le  gouvoirneur  dé- 
posé par  les  folofis  :  !«•  (KUivoir  ro«_M  passe  ù  Barbé  MarLois  el  à  LafTon 
deLadébat.—  7  janvier  18(.X>,  arrivéf  df  la  Sirène  qui  amène  un  nouvel 
agent,  la  nouvelle  du  18  brumaire  et  l'ordre  de  transféreaient  de  Barbe 
Marboifl  et  de  LafTon  de  LadébâL  à  Ûléron. 


A  leur  aiTÎvép  k  la  Guyane,  les  dt'porlés  furent  rriine 
façrm  si  violeulc  et  si  gt-nt^rale  assaillis  par  des  n<''aiix  de 
toute  sorte  que  ihistoire  des  premiers  mois  de  leur  séjour 
sur  celte  terre  homicide  n'a  été  et  n'a  pu  ^tre  que  celle  de 
leiu"  agonie  el  de  leur  mort.  Eux-m^mes,  songeaient-ils 
à  autre  chose?  La  destinée  des  uns  nienae'ail  les  autres  h. 
court  terme,  et  tel  qui,  la  veiLle,  avait  administri^  à  son 
voisin  les  consolations  supr^^mcs,  le  lendemain  les  recevait 
à  son  tour.  On  mourait,  on  se  préparait  à  mourir  :  c'était 
l'unique  préoccupation, 

A  partir  du  mois  de  mars  1709.  il  semble  qui'  la  [)ériodft 
d'acetiinatation  romnience  et  ijue  ceux  qui  ont  résisté 
jusque-là  soient  désormais  comme  à  l'épreuve.  A  cette 
date,  cent-soixante  déportés  sont  morts;  il  en  survit  un 
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^nombre  <*gal.  Quel  fut  le  sort  de  ces  derniers  ?  Quel  ^tait 
^ur  genre  de  vie?  Il  nous  reste  trop  peu  de  téraoi^na|;es 
mr  qu'il  soit  possible  d'en  consliluer  un  récit.  Cespr^^tres 
Ju'uii  avait  IrailV's  comme  des  rebelles,  des  fanatiques,  des 
Sntiemis  de  l'Klat  et  des  insh'hilions  publiques,  lorsqu'ils 
urenl  de  retour  en  France,  ils  omirent  surtout  de  |)arler 
le  leurs  malheurs,  ils  semblèrent  vouloir  les  ensevelir 
lans  Tonhli  ;  l'un  deux,  M.  Bruniciulil  de  lîeauregard^  ne 
^digca  quelques  notes  (|ue  sur  les  [dus  vives  instances 
de  ses  amis,  et  il  se  garda  de  les  publier  lui-nu^me  ;  d'au- 
res,  cnmme  certains  prêtres  des  diocèses  de  lîesançon  el 
Grenoble.  n"<''crivirenl  ([oe  sur  rf>rdre  rie  leur  évt^fiue  ; 
craignaienl  de  bb^sser  la  eharili'  et  de  porter  atleinle, 
léme  rétrospectivement,  à  la  mémoire  de  leurs  persécu- 
ïurs. 


Apr^s  les  douloureux  spectacles   qu'ils  eurent  d'abord 

)U8  les  yeux,  après  le  poignant  chagrin  d'<*tre  séparés 

ms  doute  ponr  jamais   de    leur  patrie,  de  leurs    amis, 

leur  paroissiens,  de  leur  tamilte.  l'un  des  plus  vifs  ejue 

lureul  ressentir  ces  apôtres  fut  dYdre  privés  de  la  liberté 

l'évangéliser  les  popultilions  auprès  rlesqueltes  la  Provi- 

lenee  los  envoyait.   llarbé-MarlHiis.  hotnmrde  (diilosophie 

mrte  et  modéré*',  sélait  créé  des  occupations  manuelles 

"il    alternait  avec  quelques  lecture-?  ;  LalTon  de  Ladébal 

uirsuivait  des  études  de  botanique  ;  Gucrry  de  la  Vergue 

maniait   le  tour  comme   naguère    dans   son    manoir  de 

iV^ndée  ;    Givry   des  Tournelles  s'était   fait  agriculteur; 

ïs  ouvriers,    les  artisans   avaient  trouvé  à  exercer  leur 

métier.    Ces   ressources    qu'avaient   les    laïques    étaient 
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comme  interdites  auxprt^tres*.  Quelques-uns  seulement  se 
mêlèrent  d'agriculture  et  d'industrie  ;  la  plu[vart,  après 
avoir  vaqué  aux  néceàsilt^s  du  jour,  retombaient  dans  une 
sorte  d'inertie  ou  d'oisiveté  forcée.  Leur  vocation,  leurs 
aptitudes  les  condamnaient  à  ne  pas  rechercher  les  satis- 
factions vulgaires  ou  à  ne  pas  s'en  contenter.  Or.  la, 
noble  mission  qu'ils  ont  reçue  d'évangéliser  les  peuples, 
pour  avoir  tenté  de  la  remplir  en  France,  ils  en  avaient 
^té  chassés  ;  à  la  Guyane,  ils  ne  rencontraient  pas  moins  i 
d'hostilité. 

Lorsqu'ils  avaient  débarqué  à  Cayenne;   lorsque  plus 
tard,  ils  s'étaient  disséminés  dans  les  cantons  et  dans   les 
habitations,  les  nègres,  dans  leur  naïveté,  les  avaient  prisj 
pourde^  missionnaires  que  leur  envoyait  le  Directoire;! 
ils  leur  firent  bon  accueil  et,  comme  autrefois,  ils  leur  don- 
naient le  nom  de  père.   L'administration  de  la  colonie  se] 
bâta  de  les  désabuser  et  les  punitions  tombèrent  sans  mé- 
nagement sur  ces  fidèles  ti'op  empressés.  Dans  ce  pays  où 
les  Jésuites  avaient  organisé  une  si  belle  mission,    leaj 
églises,  les  presbytères  avaient  été  adaptés  à  des  usages 
civils,  et  la  Révolution  avait  achevé  les  ruines  qu'avaient 
commencées  les  édits  de   1762.   Fius  d'églises,   plus  de 
culte;  les  nègres  étaient  pour  la  plupart  retournés  &  l'état! 
sauvage.  Les  prêtres  de   la  colonie  étaient  exposés»   eux 
aussi,  à  la  déportation  :  un  jour,  leurs  confrères  d'Europe 
qui  habitaieul  Sinnamary.  ne  furent  pas  peu  étonnés  d'y 
voir  arriver  comme  déporté    llochart,   l'ancien  curé  do> 
Cayenne.  C'est  àSinnamary  que  Burnel  expédiait  en  puui-j 
tion  certains  prêtres,    déportés    de   France,  qui  avaient  i 
fait  exercice  public  du  culte;  tel  Noiron  (de  l'Aisne)  qtit 

•  La  proportion  des  mort*  pour  Ips  laïques  fut  moins  élevée  que  j 
pour  |ps  praires  :  41.26  *■  ,  pour  les  premiers  ;  58. Il  pour  les  second»É 
soit  en  moins  pour  les  laïques,  16..H8  *  „. 
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avait  béni  le  mariage  de  Ciîvry  ilos  Tournclles  avec  la  fille 
|de  son  hôte;  tel  encore  Parisot,  chanoine  d'Auxcrre  : 
celui-ci  avait  boni  lo  propre  mariage  de  Uurncl,  agent  du 
Directoire,  mais  il  n'avait  pas  sans  doute  tenu  assez  se- 
crMcson  inlervention.  Plusieurs  autres  subirent  des  puni- 
lions  semblables. 

Il  n'y  avait  donc,  à  la  Guyane,  ni  culte  publie,  ni  culte 
priv(''.  L'lu')pilai  militaire  et  civil  de  C-ayenne,  que  desser- 
vaient les  soeurs  de  Saint-Maurice  de  ("harlres,  en  avait 
gardi^  ponrlant  (pndques  restes.  Au  bout  de  la  salle,  s'éle- 
vait un  autel  surmonte^  d'un  crucifix  ;  le  gouvernemeni  avait 
envoyé  des  ouvriers  pour  le  démolir;  mais  des  soldats  ma- 
lades, soignés  à  rbopitai,  eurent  Ténergie  de  s'y  opposer, 
et  l'on  ferma  les  yeux.  Malin  et  soir,  une  sœur  faisait  la 
prière.  Dans  une  chambre  particulière,  disposée  en  cha- 
pelle, plusieurs  prêtres,  et  spécialement,  M.  Bruniauld  de 
Beauregard,  furent  admis  secrrlement  i\  <lire  la  messe;  les 
sœurs,  quelques  domestiques  et  des  personnes  pieuses  y 
assistaient. 

De  quelque  rigueur  que  s'armât  l'administration,  il  est 
difficile  de  supposer  que  tous  ces  prêtres,  pour  la  plu- 
part persécutés  à  raison  de  l'ardeur  même  de  leur  foi, 
s'abstenaient  de  célébrer  les  saints  niyslères.  Les  témoi- 
gnages ne  sont  ni  nombreux  ni  décisifs,  mais  ils  ont  leur 
valeur. 

Dom  Vautherol,  bénédictin  de  Besanijon,  retiré  avec 
son  confrère  Gérin  sur  la  rivière  des  Cascades,  à  Fllet- 
Bardeaux  (4  lieues  de  Cayenne),  (ians  nue  famille  de  nègres, 
raconte  que  ceux-ci  «le  pourvoyaient  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  célébrer  la  Sainte  Messe  ».  L'abbé  Courtot, 
du  même  iliocèse,  qni  résidait  à  Sinnamary  chez  un 
de  ses  compatriotes,  écrivait  :  «  Le  lendemain  de  notre  ar- 
rivée, nous  songestmea  h  nous  procurer  ce  qui  nous  était 
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nécessaire  pour  céli^brer  la  Sainte  Messe.  J'avais  apporte 
(le  Ciiyeniic  (les  lif>slies,  dw  vin,  un  marbre,  un  missel; 
mais  les  linges  et  ornements  nous  nuin(iuaionl.  Nous  com- 
mençâmes d'abord  par  coudre  des  linijjes,  pour  leur  donner 
la  forme  d'aube,  d'aniicl,  etc.,  juiis  nous  limes  venir  de 
Surinam  une  sorte  d'indienne  dont,  avec  de  la  tresse  qui 
nous  servait  de  galon,  nous  fîmes  chasubles,  etc.;  nous 
travaillions  à  ces  objfls  nous-mêmes*.  » 

Nous  lisons  encore  dans  les  notes  de  M.  Brumanld  de 
Ueauregard  :  «  Quand  nous  fûmes  i-éunis  aux  Deux  /loU 
(petit  Ilot  dans  la  rivière  de  Cayenne),  plusieurs  nègi'es  sont 
venus  voir  nos  travaux...  Ils  enl<Midaienlle  messe...  nous 
les  éclairions  cl  ils  se  confessaient.  Jen  ai  marié  plusieurs, 
j'ai  fait  beaucoup  de  baptêmes;  j'ai  eu  la  consolation  do 
voir  venir  de  fort  loin  des  hommes  ou  des  femmes  que 
Dieu  avait  touchés  dans  sa  bonté.  Pendant  les  travaux  que 
faisaient  pour  nous  ces  pauvres  néjjjres  plus  humains  que 
les  autres,  (pndiju«>s-unh  s'échappaient  et  me  conduisaient 
fort  loin  dans  les  bois  pour  m'ouvrir  leur  conir.  Là,  je  les 
entendais,  assis  sur  un  vieux  bois,  les  insectes  dévoraient 
le  pénitent  et  le  confesseui'.,.  Quand  les  décades  on  jours 
de  repos  concouraient  avec  le  dimanche,  ils  venaient  en 
plus  grand  nombre,  mémo  de  la  veille.  Nous  leur  faisions 
la  prière.  Us  chantaient  les  cantiques,  ils  entendaient  tou- 
tes nos  messes  et  s'en  allaient  contents.  J'ai  l'espoîr  que 
plusieurs  «le  ceux-là  resteront  bons  chi-étiens,  et  j*ai  eu  la 
consolation  d'avoir  reçu  en  France  des  protostations  de 
leur  fidélité  2.  » 

Ainsi,  dans  les  cases  et  à  Sinnaraary  mémo,  il  régnait! 
une  certaine  liberté,  celle  du  moins  qu'on  ne  pouvait  i*avir. 


♦  JulosSaïuay.  IX,  314,  3(1. 

*  0|i.  eià..  Il,  472. 
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Du  rfsfe,  si  la  dispersion  des  dt'portés  ot  les  mauvaises 
<lis|iositions  de  radïninistralioii  mettaient  obstacle,  anx 
exercices  publics  que  nous  avons  vu  l'aire  en  commun  à 
Rochefort  ou  sur  le  pont  de  la  Baj/onmmi%  il  n'y  en  avait 
pas  moins,  entre  lous  ces  pr(**tres.  bien  qu'ils  apjtarliiihsent 
à  des  diocèses  ditVérenIs,  non  seulement  des  relations,  mais 
une  certaine  hiérarchie.  L'abb6  Croizelli^re,  dont  nous 
avons  signalé  la  présence  à  l'hôpital  de  Rochefort,  envoya 
à  M.  Brumaukl  de  Reaure^ard,  de  la  [lartdu  pape  Pie  VI, 
des  pouvoirs  d'administration;  si  donc,  sur  celle  terre 
d'exil,  les  prêtres  déportés  s'appliquaient  à  reconnaître 
une  juridiction,  ils  devaient  à  [dus  forle  raison  se  livrer 
à  l'exercice  du  ministère,  au  moins  dans  la  mesure  étroite 
qu'il  était  imposible  de  leur  interdire, 

Ange  Pitou,  malgré  sa  lé}j;èreté;  Barbé-Marbois,  tout 
imprégné  qu'il  soit  de  la  philosophie  du  XVllP  siècle 
et  qui  ne  dissimule  pas  une  sorte  de  pitié  hautaine  pour 
les  croyances  catholiques,  n'épargnent  pas  leur  admiration 
pour  les  bonnes  niu-urs  des  prêtres,  leur  résignation,  leur 
bienfaisance,  leur  douce  piété.  »<  Tous  ceux  qui  y  mouru- 
rent, écrivait  Barbé-Marbois,  y  sont  vénérés  comme  des 
martyrs.  » 

M.  Brumauld  de  Beaure^ard  insiste  sur  la  régularité  de 
mœurs  (ju'observèrent  lous  les  prêtres  dans  un  pays  où 
elle  est  si  peu  respectée.  wAu  milieu  de  la  corruplion  gé- 
nérale, écrit-il.  Dieu  a  conservé  les  déportés  sans  reproche. 
Pas  un  seul  ne  s'esl  écarté  des  lois  de  la  sagesse;  j'ai  eu 
I)lus  d'une  fois  l'occasion  de  le  faire  remarquer  aux  habi- 
tants irréligieux.  Nous  avions  parmi  nous  des  hommes 
qui  n'avaient  pas  été  tous  lidêles  h  l'Kglise;  des  objets 
dangereux  enlouraient  partout  les  déportés;  mais  Dieu 
nous  a  tous  gardés  t'I  nous  avons  |>réché  par  noire  exemple 
la  pratique  de  lu  plus  belle  des  vertus  dans  un  lieu  où  elle 
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est  prosqut^  inronnue  et  où  les  occasions  de  la  ponlre  sont 
si  fréquenlos'.  » 


n 


IJien  qno  l;i  vie  n'ait  jiimnis  616  douce  à  la  Guyane,  elle 
efilélô  supportable;  spéciiik'ment  Ti  Sinnaniaiy,  le  com- 
mnndfuil  du  [losle,  Freyta|j:,  était  un  Imninio  juste,  sympa- 
lliiijue  aux  lirpoi'tL's,  eltjui  k'ur  épjo'^naît  les  tracasseries 
inuliles.  Il  n'eu  était  pas  de  m<*mo  de  Burncl,  personnage 
avide,  lirutaU  despotique,  qui  taisait  expier  h  tous,  dt'porl^s 
et  collons,  ses  mécomptes  et  ses  haines.  En  avril  17i)9,  un 
Itriek  qu'il  crut  anglais  ayant  paru  dans  les  eaux  de  Sin- 
namary,  l'agent  lani;a  une  proclamation  ridicule,  mil 
toute  la  Guyane  en  état  de  siège,  consigna  les  déportés 
ilans  leurs  cases  et  les  éloij^na  desctUcs:  il  supposait  ou 
voulait  laisser  croire  qu'ils  liaient  d'accord  avec  les  Anglais 
pour  leur  livrer  la  colonie.  Le  prétendu  anglais  disparut; 
îu^'anmoins,  les  mesures  arbitraires  ne  prirent  pas  iin,  et, 
subiteuK^nt,  des  gendarmes  venus  de  Cayenne  firent  uno 
perquisitinn  chez  lîarbé-^iarhois  et  Lall'on  de  La<l6bat  et  les 
emuieuèrent  tous  deux  à  Cayenne,  d'où  ils  ne  tardèrent 
pas  du  reste  à  revenir.  Quant  au  commandant  Freytag^  ill 
fut  remplacé. 

Depuis  que  Pichegru  et  ses  compagnons*  trompant  la  sur- 
veillance des  soldats  du  poste,  avaient  gagné  la  Guyane 
Hollandaise  et  de  lîi  l'Angleterre,  il  ne  s'était  produit 
qu'une  seule  évasion  :  lleypbîns  jeune,  relégué  à  Conana- 
ma,  s'en  était  échappé  le  17  novembre  avec  l'aide  d'un 
jeune  homme  dévoué,  xVléle  lîobineau;  de  Paramaribo,  il 

•  ^^j.  cit.  Il,  493-i9i  el  encore  oSi. 
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[sV^lait  rendu  aux  Etat-^-Unis.  On  s'iHonnpd'aljHnl  qu'il  n'y 

^ait  pas  eu  d'autres  tenlutivos;  mais,  dans  celte  })<?riode  de 

maladies,  de  décès  si  miillipliés  et  d'énorvement  moral, 

ivait-on   la  force  d'àme  nécessaire   pour  envisager    un 

Ichan^t^ment  d'état  qu'on  savait  devoir  acheter  au  prix  de 
grands  périls  ? 

Plus   tard,   l'idée    en   vint   :  la   crainte   même   que    le 

[successeur  du  commandant  Freylag  ne  déterminât  l'avè- 
Bement  «l'un  régime  trop  arbitraire  précipita  la  décision. 

[Treize   déportés    s'associèrent   donc  en    provision  d'une 

févasion  prochaine,  i'armi  eux,  il  y  avait  neuf  prêtres 
belges,  presque  seuls  survivants  des  trente  prêtres,  leurs 

Lcompalriotes,   qui    avaient   été  embarqués  à   Rochefort. 

(Quatre  français  couraient  avec  eux  la  même  destinée.  Au 
nombre  de  ces  derniers  se  trouvait  Tanpin,  ce  chouan 
sans  peur  dont  nous  avons  rappelé  plus  haut  les  malheurs 
ît  l'audace.  Tous  étaient  dans  la  force  de  Tâge,  tous  ani- 
més de  l'audace qu'insjiire  le  désespoir  '.  lisse  procurèrent 
dans  le  plus  grand  secret  quelques  approvisionnements, 
un  canot,  un  pécheur  pour  le  diriger,  et,  le  11  mai  171)9, 
ipr^s  avoir  passé  la  journée  dans  les  éclats  d'une  hilarité 

[destinée  à  écarter  tout  soupçon,  munis  de  vivres  pour  trois 
[ours,  vers  le  milieu  de  la   nuit,  ils  s'embarquèrent.  Au 

'bout  de  deux  jours  de  navigation,  ils  prirent  terre  à  Maroni, 
poste  hollandais  où  commandait  un  oflicior  Liégeois  qui 
fit  le  meilleur  accueil  à  ses  compatriotes.  De  là,  ils  gagné- 

•  Voici  leurs  noms  :  Michel  Cop,  curé  deZwinilrochl  (Garni):  de 

Nool,  oralorion  dp  Montaipu  ;  de  .Nt've,  ciirw  cie  Wpstcapi^lle  (Rnigen); 

de  Bay,  réfient  dfl  l'école  pauvre  diln  de   Hopaprde,  (linigps);  Flol- 

^Iccuw,  vicaire  de  Bevnrcn  (Ypres):  Kntikomatis.  chapelain  de  Sainic- 

Valburge  h  Anvrrs;  Moons.  nirè  de  Boom;  4lti  Mon,  curé  dr  Matme- 

lensyere  (Bru'jrs);  Jean  .'Veeririrkx.siniplo  clerc  lonsuré,  Apé  de  vinj;!- 

tdem   an.s.  —   Oiilre  Tanpin,  irois  jnTlres  français  :   Parés,  curé   de 

Palairac  (.\ude);  BcKuê.pt'élrp  ù  Lonibez(Gers);  Alexis  Courbil,  vicair*' 

peu  ciief  de  Luisans  (Doub»). 
^1»  I     I  '  ' 
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n>«l  le  fort  Orangée  dont  le  colonel  no  leur  montra  pas  moins 
de  bienveillance.  Ils  avaient  d^jà  vendu  leur  canot  et 
s'étaient  mis  en  roule  pour  Surinam,  lorsque  le  colonel 
envoya  apr^s  eux  pour  les  avertir  que,  dans  c^  port,  le 
coniiul  français  les  rt^clamerait  comme  fugitifs;  il  leur 
conseillait  donc  de  reprendre  la  voie  de  mer,  de  dépasser 
Surinam  et  de  dt^barqaer  sur  terre  anglaise ,  à  Berinee 
ou  à  Demerary. 

Alors  commeoça  pour  eux  une  s^ne  d'i^preuvca.  Li^Tés 
à  oux-mèmes,  smis  pilote,  sans  compas,  un  orage  les  sur- 
prit; apr^s  avoir  ernS  pendant  quaranle-huit  heures,  ils 
aperçurent  les  c<^tes  ;  roais^  s  en  étant  trop  approchés,  an 
eoimat  les  jeta  à  la  plage  el  y  brisa  leur  canot  L'ne  forêt 
SMiiri^.  sillonnée  par  la  mer,  coupée  de  marais  où  l'on 
•nlon^t  jusqu'aux  genoux,  s'ouvrait  devant  eux  ;  ils  s'y 
sans  vivres,  sans  eau.  si  ce  n'est  edie  qui 
du  ciel;  tb  maichérent  cinq  jours.  Dans  cette  cour- 
se arentureuse  à  travers  la  forêt  trots  prêtres  brabançons, 
MM.  Mooo5«  KeukemaDs  et  de  Nool  se  perdirenâ,  <4,  BSi||ié 
les  recherches  4e  levrs  eonfiréres.  ne  purent  éire  retriMiTte. 
On  rencontra  enfin  des  Indiens  esclaves  qui  reendl- 
4an^  It'^ur  cnnot  ces  booMHs  cnnnts  et  les  ooadnî* 
à  leur  madré,  tktm  qui  ils  realhrmt  bnil  jonnu  B 
Imt  rsndlâ  un  cnnol.  et,  aidés  db  trocs  Indie— >  ib 
se  muliv  A  Bctnice,  on  ■Mwl  X.  ne  ?iéna«  épntsé 
|Mns  i  Ùemtmrf  (S  jnm  HttV  qui, 
était  aloffs  au  ponmîr  ée»  Anglais.  Le 

anna  ém  xtêiL^nU  ^  U  toile  et  fèmêm 
^ingt-cuiq  guîntes  è  chacun  Le  I*  jnflbl,  3i  p«tiranA 
fmmUvnfocÀ:  V.  ScM  df  nmirat  en  msle.  Apcés 
lAns  4e  4muc  iMsisk  aicn^é  unr  ninsîflvs 
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namary,    huit   sculcmonl   avaicnl    résisté   à    toutes   ces 
fatigues  •. 

lise  produisit  enctu'o,  avunt  le  18  brumaire,  une  aulrc 
évasion.  J.-J.  Aym«'%  (Ié|niti^  aux  Cinq  Conts,  avait  <lt;- 
raouré  à  la  Ouyanc  chez  un  colon,  nomme  Ci^ar  Uorlho- 
lon.  Celui-ci  s  apprêtant  a  retourner  en  Europe  avec  sa 
femme  et  sa  fille  par  un  nuvire  suédois,  Aymé,  qui  avait 
obtenu  la  permission  ilo  venir  à  Cayeune,  s'assura  le  con- 
cours du  capitaine,  el,  dans  la  nuit  du  2i  au  2rj  octobre 
1799,  accompagné  de  IVrIet,  le  journaliste,  et  de  i'arisot, 
chanoine  d'Auxerre,  il  put  gagner  en  barque  le  navire  qui 
était  en  rade.  On  les  y  cacha  tous  trois.  Le.  départ  s'effec- 
tua le  28  octobre.  La  navigaliou  fut  assez  heureuse;  mais 
presque  en  vue  de  (lothenliourj^  (>i<ir\vèm»),  ils  lurent  re- 
jetés dans  la  mer  du  iNord  par  une  tempête  et  restèrent  on 
détresse  devant  le  port  de  Fraserbiirgh  (Ecosse).  Plusieurs 
matelots  avaient  été  noyés;  la  femme  et  la  fdle  de  Ber- 
tholon,  et  le  chanoine  Parisnt,  avaient  eu  le  même  sort. 
Aymé  fut  linnsporlé  à  terre  à  rjemi  mort  :  de  bons  soins 
le  rendirent  à  la  vie.  Quelques  semaines  après,  h  la  faveur 
du  18  brumaire,  il  put  rentrer  en  France;  il  vint  ù  Paris 
avec  Perlet  -. 


'  Je  lire  cr^s  ik'faih  d'uiif  lettre-  lif  M.  c|u  Mon,  run  dfs  liéportés 
évnrtês,  qiif*  j'ai  piililiê'e  ilans  la  Renie  tieft  qiif'xtionx  kixtnyifiw's  (avril 
ifiHi).  Il  inoiiruf.  à  cinqii;mte-lrois  an;*,  le  i'*' juillrt  I8H.  Les  autres 
parvinrent  ii  un  Api'  lies  avaiict'  ;  l'un  dVux,  NoerincUx,  reslu  pix  Aii- 
^lelerre  el  y  fiif.  onloimi'!  pr^^lrp  lo  iO  juin  iH()2  par  Mfji-  de  Relhœuf, 
rv<^qne  d'Avrnnches  ;  il  y  mourut  Ip  22  décenilire  iH'Mi  après  cin- 
quntite-lrois  ans  de  miiiistiTc  dans  ri'(:;lise  Saint-Louis  de  Goraagtic 
de  Sotnerslowri.  —  Tinrpiu  ri:'[iriss:i  bienlt'it  en  France  et  se  remit  à 
chowmnt'.r  :  il  fut  tué  an  linnrf;  de  Trêglannis,  arrnndissetnent  do 
Gtitn^'ainp,  an  coninirnr.cnicnt  de  18iK>.  Cf.  Piiceti  jnsfifientives,  II, 

^  Le  3  juillet  i.SaO,  trois  prèlres  s'/vadiTent  eneoro  :  Mardiiel,  de 
Hennés  ;  Ciisler,  do  Namur  ot  Wapner,  du  Luxeint>our;^'.  Vu  laïque, 
d'assez  mauvais  renom,  les  accompagnait. 


Burnt'l  no  pfiraît  pas  s'être  {*mn  do  ces  <5vasions.  Dans 
la  lettre  où  il  fait  part  au  minisire  de  la  première,  il  en 
reporte  la  cuiise  à  la  diss<^niination  des  déportés  et  à  la 
liberté  dont  ils  jouissent  :  dans  ces  conditions,  était-il 
possible  d'exercer  une  surveillance  un  peu  efficace? 
D'ailleurs,  le  gouvernement  s'intéressail-il  à  ces  détails? 
Il  était  permis  à  l'agent  d'en  douter.  Depuis  son  arrivée 
dans  la  colonie,  aucune  communication  officielle  ne  lui 
était  venue  de  France  (Lellres  des  12  août  et  24  octobre 
n99).  r/est  par  voie  indirecte  qu'en  juin  il  reçut  la  nou- 
velle que  l'île  d'Oléron  avait  été  substituée  à  la  Guyane; 
il  prit  sur  lui  de  rappeler  Barbé -Marbois  et  LalTon  de 
Ladébat  de  Sinnanuiry  et  letu'  permit  de  vivre  àCaycnne. 

Pourltii,  il  t>e  songeait  ijuTt  son  prochain  départ,  c'est- 
à-dire  à  mettre  en  sûreté  les  richesses  qu'il  s'était  procu- 
rées. Il  avait  jel^^  le  désordre  dans  tous  les  services  de  la 
colonie.  tantiM  frappant  les  propriétaires  de  taxes  arbitrai- 
res, tantt'it  armant  les  muMtres.  ou  se  rejetant  du  cAté  des 
nègres.  Quand  sa  femme  et  sa  fille  furent  embarquées  ot 
que  le  navire  qui  devait  les  emporter  avec  sa  fortune 
allait  mettre  à  la  voile,  il  jeta  le  masque;  mais  ses  ma- 
nu'uvres  étaient  éveidées,  les  habitants  de  Cayenne  se 
révoltèrent.  Iturnel  fut  arrêté»  consigné  dans  le  port  et 
obligé  de  remettre  ses  pouvoirs  à  un  colon  estimé,  M. 
Franconie.  dont  la  famille  habite  encore  la  Guyane. 

Celle  sorte  de  révolution  populaire  se  produisit  à 
Cayenne  le  jour  même  où  éclatait  en  France  le  coup 
d'État  du  IS  brumaire.  Par  un  revirement  étrange,  bien 
qu'ils  n'eussent  pas  été  les  fauteuils  <lu  mouvcmenl,  Darbé- 
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Marbois  et  LaiïondeLad<^bal.  tant  à  Ctiiisfde  leur  impor- 
tance personnelle  et  de  leurs  anciennes  fonctions  que  de 
l'insuffisance  administrative  de  Franconie,  se  trouvèrent 
comme  les  chefs  do  la  colonie*:  situation  singulière  qui 
devait  peser  à  tous^  mais  surtout  à  ces  déportés  que  la 
confiance  publique  investissait  de  ce  dangereux  intérim. 
On  ignorait  à  la  Guyane  le  renversement  du  Directoire  ;  il 
était  permis  de  supposer  <[u'à  la  premii^re  nouvelle  des 
événements,  il  ne  manquerait  pas  de  châtier  ceux  qui  y 
auraient  été  milles. 

Deux  mois  se  pass«^rent  ainsi.  Le  7  janvier  iSOO,  un 
grand  vaisseau  parut  on  vue  de  Caycnnc;  une  chaloupe 
s'en  détacha  et  débarqua  un  officier  qui  se  rendit  aussitôt 
à  la  maison  comnuine.  Là,  monk»  sur  une  table,  au  milieu 
d'une  attention  qui  n'était  pas  sans  anxiété,  il  annonça  la 
révolution  du  18  brumaîre  vi  la  chute  du  Directoire.  Bo- 
naparie  avait,  (juoiqiie  de  loin,  conirihué  ti'op  activement 
au  Coup  rrEtal  de  frurtidor.  pour  que  ceux  qui  en  souf- 
fraient encore  pussent  concevoir  de  sa  subite  élévation  un 
rassurant  augure  pour  l'avenir.  La  Sirène  (c'était  le  nom 
du  bâtiment)  amenait  aussi  un  nouvel  agent,  Victor 
Hufiues.  fincien  a|j;cnl  tb*  la  Convention  et  du  Directoire  Ala 
<iua(leloupc;  pour  ceux  qui  connaissaient  ses  antécédents, 
il  était  trop  visible  que  le  nouveau  régime  n'avait  pas 
rompu  avec  les  jacobins,  même  les  plus  féroces.  Cependant, 
le  gouvernement  persécuteur  de  fructidor  était  tombé; 
c'était  un  premier  succès.  De  plus,  par  un  arrêté  du  2 
septembre  t7î(î)i  qu'avaient  conlirmé  les  consuls,  Harl><5- 
Marbois  et  LalTon  de  Ladébat  étaient  autorisés  h  quitter  la 
Guyane  poui'  se   rendre  à  l'île  d'Oléron  :  le  délégué  des 


•  C'est  ainsi  i]uc-  Barhr-M.irhnis  ri  Pitou  purent consiiller  les  archi- 
ves de  la  colonie  ef  y  [tuitiei  les  ilocuuirnls  officiuls  qu'ils  irisérèrcnJ 
plus  lard  dans  leurs  uuvragcs  sur  lu  dciiojtalioii. 
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LA  DÉPORTATION  A  L'ILE  DE  RÉ 
ET  A  L'ILE    D'OLÉRON 


Les  soiilTrancrs  moiirlrir'ros  (riine  lon^iip  Iravorsce;  un 
ipays  (''Irtiiiyor  où   la  iir|^li^LMioe  du  ^ouverniMin'nl  ajouta 


'aux  cil 


tturelli 


morl  des  maladi 


liïi 


iiances  naiureiii^s  oo  morl  ues  maiafties  a  tireuses, 
cics  tunéraillc's  niulliplit-es  ;  voilà  le  tableau  que  nous  a 
offeii  la  tléporlalion  à  la  (îuyane,  sans  parler  de  cette  sé- 
paration absolue  do .  la  mère-patrie  t[ui  conslituait  un 
inexorable  exil. 

La  déportation  dont  il  nous  reste  à  parler  n'a  pas  ces 
caractères  sinistres  ;  mais  elle  en  a  d'autres.  D'abord,  soit 
en  laïques,  soit  en  pr^-lres,  elle  embrasse  un  nombre  quatre 
fois  plus  grand  d'individus.  A  la  Guyane,  les  déportés 
jouissaient,  dans  le  canton  qui  leur  avait  été  assigné, 
d'une  liberté  relative  ;  à  l'île  de  Ré  comme  à  l'Ile  d'O- 
léron,  les  déportés  sont  des  [)risonnîers,  enfermés  dans 
une  citadelle,  soumis  à  toutes  les  vexations  comme  h  toutes 
'les  gènes  que  comportent  et  la  vie  de  prison  et  la  vie  en 
[commun.  A  la  Guyane,  Ton  garde  à  peine  l'espoir  de  re- 
tourner en  France  ;  à  Ttlc  de  Ré  comme  à  l'île  d'Oléron, 
les  déportés  sont  agités  d'un  autre  tourment  :  ils  sont  aux 
portes  de  la  France,  et  non-seulement,  elles  leur  sont  fer- 
mées, même  par  respérance,  mais  autour  de  leur  île,  nVle 
sans  cesse  quelque  bâtiment  de  l'Etat,  destiné  à  entrete- 
nir en  eux  une  in([uiélude  et  une  anxiété  continues;  leurs 
craintes  les  transportent  au  delà  des  mers  et  le  séjour 
qu'ils  habitent  n'est  pour  eux  que  la  triste  et  première 
étape  d'une  déportation  qu'ils  savent  mortelle. 
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Il  ne  faut  pas  croire,  en  effet,  que  l'administration  dis- 
tinguât entre  l'île  de  Re^  et  la  Guyane,  réservant  l'Ile  de  ]\6 
aux  moins  compromis  et  la  Guyane  à  ceux  qu'elle  estimait 
ftlus  coupables:  tous  les  déport«''S, de  l'Ile  de  Ré  oud'ailleurs, 
»''lniciit,  comme  eeux,di' Ftochefort,  destinés  à  ^fre  sans  dis- 
tinction transportés  à  la  Guyane  ;  l'agent  du  Direcloîre,  on 
s'en  souvient,  avait  reçu  l'ordre  d'y  faire  construire,  spé- 
cialement à  Conanama,  deux  à  trois  mille  karhets  ou  cases, 
L'ilede  Ré»  comme  l'île  «l'Oléron,  n'était  donc  qu'un  dépùt,^ 
ajouté  d'abord,  plus  tard  substitué  à  celui  de  Rochefort,  et 
s'il  devint  un  lieu  définitif  de  déportation,  c'est  que  les 
croisières  anglaises,  en  releiiant  nos  bâtiments  dans  les 
ports,  contraignirent  le  Directoire  à  renoncer  à  la  Guyane 
et  lui  liretit  comme  une  nécessité  de  cette  apparence  de 
clémence. 


CHAPITRE    I 


l'île  de  i\é 


Sommaire.  —  Iji  dtadclle  de  rîln  de  Rô, —  Les  premiers  internés,  forçais 
et  émigrés.  —  GrimtmanJ  du  Peré,  Guillemot  de  Vanvcrt,  La  Ilayi!  de 
Sillz.  —  Nouveaux  convois  ;  prélèvement  de  /«  VaiUantc.  —  Évacualion 
surTilc  de  Ré  du  dépKJl  de  Roehefort.  —  Iiêbarfiuements  nombreux  de 
déportés  ;  au  total,  iiHxi.  —  117  laïques,  EKi3  prêtres  ;  5  individus  d'état 
incertain  ;  tous  les  départements,  sauf  huit,  y  sotit  représentés, 
quelques-uns  d'une  façon  considérable. 


^ 


«  La  cîtatJelle  de  l'île  de  Ré,  a  écrit  l'un  des  déportés, 
bàtic  [mr  Vaubiin,  étiiit  uiu;  forteresse  ma^'iiifi(jiic  avant  la 
dévolution.  Le  portail  d'entrée  était  majestueux;  les  sans- 
culottes  révolutionnaires  Tavaient  dégradé,  en  tirant  à 
mitrailles  sur  le  frontispice  où  étaient  gravées  le&fleui"s  de 
lis.  On  y  arrivait  par  un  ponl-lcvis  d'une  grandeur  et  d'une 
longueur  [hrodigieuses.  Le  coi'ps  de  garde  était  plaeé  à 
l'entrée  d'une  cour  immense,  environnée  de  pavillons  qui 
formaient  plusieurs  rues.  L'intérieur  de  cette  forteresse 
ressemblait  à  une  petile  ville.  Il  y  avait  une  belle  chapelle, 
changée  en  arsenal,  au  bout  de  laquelle  était  l'apparte- 
ment de  rauniAiiier.  Les  remparts  étaient  des  prome- 
nades très  agréables,  les  glacis  étaient  très  réguliers  et 
1res  étendus.  Cette  citadelle  avait  un  besoin  pressant  de 
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réparations  ;  l'eau  tombait  dans  la  plupart  des  pavillons. 
Non  loin  de  la  citadelle  étaient  des  casernes  bâties  à  nout 
sous  le  gouvernement  du  bienfaisant  Louis  XVI  ;  ce  ver- 
tueux monarque  avait  en  outre  fait  bàlir  un  hôpital  mi- 
litaire où  se  tenait  lu  cambuse  •.  »  C'est  dans  la  partie 
sud  ili'  la  eitadellc  qu'étaient  placés  les  déportés,  el. 
lorsque  les  bâtiments  habitables  ne  suffisaient  pas,  on 
les  logeait  dans  les  combles  ou  dans  les  greniers-. 

Avant  d'être  désignée  pour  recevoir  les  déportés  de 
Fructidor,  lu  citadelle  de  l'île  de  Ré  ne  renfermait  que 
vingt-sept  fori^ats  destinés  à  être  expédiés  outre-mer,  et 
cinq  émigrés. 

De  ces  derniers,  le  premier  qui  y  déban|ua  fut  Grimou- 
ard  du  Peré  (Pierre-Claude),  ancien  ofiicier  au  régiment 
de  Roussillon-cavalerie  ;  il  avait  fait  campagne  dans 
Farmée  des  princes.  11  lenlra  en  France,  fut  aiTété,  et  dut, 
dit-on,  à  la  proledinn  de  plusieurs  républicains  de  Niort 
d'Otre  oublié  pendant  la  Terreur  dans  les  prisons  de  celte 
ville.  Presque  aussitôt  après  le  coup  d'Ktat  de  fructidor,  on 
l'amena  de  Niort  à  Ib^cheforl,  puis  à  l'île  de  Ré^  (30  sep- 
tembre t797). 

Un  mois  après,  arriva  (juiUemot  de  Vanvert  (Augnsle- 
Anne-Marie-liarnabé),  cousin  germain  de  Chateaubriand. 
En  1788,  il  était  lieutenant  de  vaisseau.  11  émigra.  R 
rentra  en  février  1793;    accusé  d'avoir  sei'vi  dans  l'armée 


'  J.  F',  Fleiiry,  de  Mamers  :  Mt'moires  sur  la  Ik'volutvyn,  le  premier 
Empire  et  les  premières  années  de  la  Rcstauralion,  publiés  par  dom 
Pioiin  ;  p.  337. 

'  Cette  partie  tlv  la  citadelle  est  actuellcmenl  occupée  par  le»  for- 
çats qu'oji  déporte  tous  les  nm[  mois  à  la  Nouvelle-Cnlédonie  ;  beau- 
coup drî  condamnés  de  In  Cdniniuin',  m  1871,  y  furent  enfermés 
avant  de  pailir  j>our  leur  dei«linutiun  doulje-iucr.  (lA'Ure particulicre 
de  M.  l'iibit'  Mansenu,  curi'-i(>iyni  dt;  Snint-Marlin  de  IW.) 

^  Beauctiet-Filleau,  Dictionnaire  des  familles  nobles  du  Poitou. 
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(les  princes,  il  fut  incarcéré  et  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  criminel  de  Saint-Brieuc  ;  on  commua  cette  peine 
en  celle  de  la  déportation.  Après  deux  ans  de  détention,  il 
s'évada,  combattit  à  Quiberon  et  réussit  à  s'échapper. 
Repris  après  fructidor,  il  fut  enfermé  à  Port-Louis,  puis 
conduit  de  brigade  en  brigade  à  l'île  de  lié  (30  octobre 
1797). 

Le  même  jour  débarquait  un  autre  officier  de  marine, 
La  Haye  de  Silt^  (Auguste-Marie).  Le  21  juin  4701,  il 
mouillait  en  rade  de  llrosl,  lorsque  la  municipalité  de 
cette  ville  et  deux  membres  du  département,  accompagnés 
de  vingt-cinq  grenadiers  de  la  garde-nationale,  vinrent  le 
prendre  à  bord  et  le  conduisirent  en  prison  sous  prétexte 
qu'il  avait  été  dénoncé  au  club  comme  tenant  an  parti  du 
Roi.  A  cette  date,  rien  n'était  plus  constitutionnel  :  il 
n'en  fut  pas  moins  détenu  trois  mois  et  demi.  Quand  il 
sortit,  plus  aigri  que  corrigé,  il  organisa  le  parti  royaliste 
dans  le  Morbihan,  et,  dit  un  certificat  de  M.  Le  Mintier, 
grand  prévôt,  «  y  commanda  avec  le  titre  do  général,  de 
1793  ù  179G,  avec  autant  de  zèle  que  de  distinction.  » 
Arrêté  en  juin  1796,  il  fut  détenu  pendant  dix-neuf  mois 
à  Vannes,  d'où  on  le  mena  à  l'île  de  Ré  *. 

Les  deux  autres  émigrés,  ou  frappés  comme  tels,  étaient 
deux  prêtres,  Bodinier,  vicaire  de  Saiut-llerblon  (Loire- 
Inférieure),  et  un  dominicain,  Marathier,  né  à  Fougère 
(Vendée),  condamné  par  la  Commission  militaire  de 
Nantes  le  9  novembre  1797. 

C'est  à  partir  du  mois  de  mai  1798  que,  sans  renoncer 
à  Rochefort,  le  ministre  de  la  police  commença  à  faire 
diriger  sur  l'île  de  Ré  les  prêtres  et  les  individus  dépor- 
tables. Mais,  dans  les  premiers  mois,  les  administrations 

•  Archives  de  la  marine:  dossiers  (iuilieinut  de;  Viinverl  et  La  Haye 
do  Siltz. 

22 
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centrales  paraissent  avoir  eu  quoique   peine  à  modifiée 
leurs  hal>itudo6  :  aussi,  du  25  mai  au  27  juillet  4798,  ne 
voyons-nous  arriver  à  l'Ile  de  R6  que  quarante-neuf  indi- 
vidus, presque  tous  prt^tros,  les  uns  oxp6di</6  des  d<?par-| 
temenls  voisins  (Finlsl(>re,  Morbihan,  Loire-Inférieure, 
Orne,    Maine-et-Loire,    Indre-et-Loire),    les  autres   ddj 
l'Yonne,  du  Doubs  et  de  la  llaute-Saône.  Dans  ce  confus] 
amas  de  quatre-vingl-iine  personnes,  la  Vaillante,  le  âl 
août,  en  préleva  quaranlc-qualre  dont  vingt  el  un  forçats 
et  vingt-trois  prôtres;  on  se  rappelle  que  celte  corvotlal 
fut  le  surlendemain  attaquée  et  prise  par  les  Anglais,  que] 
les  forçats  et  réquipage  furent  internés  à  Plymouth  el  les 
prêtres  mis  en  liberté  en  Angleterre. 

Il  ne  restait  (lius  à  File  de  Ré  que  vingt-neuf  personnes-' 
dont  vingt  el  un  prêtres  '.  Du  2  au  6  août,  il  arriva  enj 
trois  convois  vingl-lrois  prêtres,  spécialement  du  Doubs, 
de  la  Haute-Saône  et  du  Jura;  enfin,  le  7  août,  Uochefort, 
évacua  tous  ses  déportés  valides  sur  l'île  de  Hé  où  débar- 
quèrent, en  un  seul  convoi,  cent  quarante-six  individus  : 
prêtres  de  tous  les  départenienls,  domestiques  qui  avaient 
suivi  leurs  maîtres  en  pays  étranger  el  qu'on  avail  de  ce 
chef  condamnés  comme  émigrés  ;  familles  entières,  pères, 
mères,  enfants  des  deux  sexes,  quelques-uns  encore  à  la 
mamelle;  vingt-trois  cultivateurs  de  Bertincourt  (Pas- 
de-Calais).  Devanila  Terreur  organisée  par  Joseph  Lebon, 
ils  avaient  fui  leur  jiays  :  lorsque,  sur  l'invitation  mémo 
de  la  t'onvention,  ils  étaient  revenus,  les  prescripteurs 
de  fructidor  les  avaient  considérés  comme  émigrés;  parmi 
eux,  se  trouvait  Bernard  père,  âgé  de  soixante-neuf  ans, 
accompagné  de  qualre  lils  et  de  trois  tilles.  «  Ces  Arté- 
siens, écrit  M.  de  Beauregard,  avaient  fait  Tédification  des 

•  Forçats,!;  laïques,  4;  onîeiers,  3;  prêtres,  21  :  total  :  29.  Quatre" 
forçûlâ  étaient  morts  iivaiil  cctto  époque. 
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1res  marnes  par  leur  douceur,  leur  union  entre  eux, 
leur  paix  avec  tout  le  nioiule  cl  surtout  par  leur  pitHé.  » 
Parmi  les  prêtres^  on  eomplait  quarante-sept  sexagé- 
naires ou  septuagénaires  que  leur  ôge  et  leurs  infirmi- 
tés avaient  provisoirement  exemptés  de  la  déportation 
à  la  Guyane.  On  n'avait  laissé  à  Uochefort,  c'est-à-dire 
h  l'hôpital,  que  les  malades  qui  n'étaient  pas  transpor- 
tables ^ . 

Rochefort  évacué  et  la  rélégalion  à  la  Guyane  se  trou- 
vant provisoirement  abandonnée,  l'Ile  de  Ré  devient  pen- 
«lant  quelque  temps  l'unique  lieu  de  déportation.  Les  con- 
vois se  succèdent,  et,  chaque  mois,  il  débarque  près  de 
cent  individus.  A  la  fin  de  janvier  t799,  il  y  en  avait  096. 
L'encombrement  qui  s'y  produisit  obligea  le  Directoire 
de  chercher  une  nouvelle  prison  ;  il  choisit  l'ile  d'()Iéron. 
Dès  ic  mois  de  décembre  1798^  des  ordres  furent  donnés 
on  conséquence,  mais  le  courant  vers  le  nouveau  dép^'kt  ne 
s'établit  d'une  façon  régulière  qu'à  partir  de  février  1799. 
Nous  en  parlerons  plus  loin.  L'île  de  Hé  n'en  reçut  pas 
moins  de  nouveaux  hôtes,  et,  dans  cette  sorte  de  concur- 
rence entre  les  deux  îles,  c'est  l'île  de  Ré  qui  garde  encore 
l'avantage.  De  février  à  novembre  t799,  elle  vil  arriver 
321  déportés,  ce  qui  porte  le  cbilTre  total  de  ceux  qui  y 
séjournèrent  à  10G5". 

Les  laïques  étaient  au  nombre  de  cent  dix-sept.  En 
outre  des  forçats,  des  familles  de  prétendus  émigrés  du 


*  Treize  y  moururent  ;  vingt-deux  s'évadth'Cut  ;  quelques-uns  furent 
renvoyés  dans  leurs  dt-partonnints  ou  mis  eu  lihorlô.  Nouspouvon5  ûla- 
blir  assez  exactement  le  total  des  dt-porlês  qui  passèrent  par  itoclie- 
fort.  Embarqués  sur  la  ChiwenU  :  193  ;  sur  In  lUiyoïinaist',  H9;  sur  la 
Vaillante,  3;  expédiés  le  7  août  à  l'Ile  de  Hé,  146  ;  restant  ù  Hocheiorl, 
53:  Total:  518.  Cf.  Piivts  justifimliies,  vuj. 

'  Il  faut  dire  1017  si  l'on  déduit  lus  4i  qu'embarqua  la  VuUhnle 
ot  le»  quatre  l'oreats  qui  étuiuiii  tuorls  ù  cette  époque.  Voici, du  reste,  le 
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Pas-de-Calais,  des  domestiques  d'émigrés  et  des  ofKciers 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  y  avait  des  chouans  de 
la  Mayenne  et  des  Côtes-du-Nord,  quelques  barbets  de 
Provence,  d'anciens  officiers  de  cavalerie  :  Bargetton  (de 
la  Tour  du  Pin)  et  Pasquier  de  Laurière  ;  un  ancien  pré- 
sident du  parlement  de  Grenoble,  Yaulserre  des  Adrets,  et 
vingt  femmes,  émigrées,  veuves  d'émigrés,  marchandes, 
lingércs,  institutrices,  quelques-unes  condamnées  pour 
avoir  donné  asile  à  des  pri^tres. 

Il  y  avait  aussi  quelques  journalistes.  On  sait  que  le 
Directoire  les  poursuivait  d'une  haine  particulière.  {Stip. 
59-60)  «  Quant  aux  journalistes,  qui  ne  vont  jamais  qu'à  la 
suite  dans  ces  journées  mémorables,  dit  spirituellement 
Fiévée,  on  ne  se  présenta  chez  eux  qu'à  une  heure  très 
convenable  et  les  procès-verbaux  des  agents  de  police 
n'eurent  à  constater  que  des  absences.  »  Quelques-uns, 
comme  Langlois,  Uicher-Sérizy  et  Jardin  furent  d'abord 
moins  heureux,  mais  ils  s'évadèrent  plus  tard  de  Rochc- 

tabloau.  dressé  mois  par  mois,  de  la  d«''i)orlatioii  à  l'ile  de  Ué  età  l'ile 
d'Oléron. 
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fort;  Perlet  [)aya  pour  tous  et  fui  déporté  à  la  Guyane. 
Nous  no  voyons  à  l'île  de  Ré  que  Royou,  rédacteur  de 
Xïnvariable,  frôro.  du  prétro  do  ce  nom  qui  avait  fondé 
\Ami  du  lioi  et  qui  était  mort  on  1702  ^  ;  Clausson  etGho- 
tard,  calons  de  Saint-Domingue,  rédacteui*s  du  Journal 
(tes  colonies  ;  enfin,  do  Braecknier,  do  Y  Impartial  liruxel- 
lois,  imprimeur  et  journaliste  à  Bruxelles,  qui  arriva  le 
12  janvier  1799  avec  un  groupe  de  prêtres  belges. 

Les  prêtres  étaient  au  noml»re  de  943.  La  Relffique  en 
fournit  à  elle  seule  222,  cliiiïre  considérable  sans  rtoule, 
mais  qui  ne  répond  pas  au  nombre  des  airétés  de  dépor- 
tation prononcés  contre  le  clergé  de  ces  contrées.  L'his- 
toire de  la  persécution  religieuso  en  Rflgique  se  divise 
en  deux  périodes  :  l'une,  antérieure  à  la  promulgation  de 
la  loi  de  conscription  et  à  la  guerre  des  paysans,  l'autre, 
qui  suivit  les  fameux  arrêtés  collectifs  du  4  novembre  1798. 
Dans  la  première,  sur  58'i  individus  frappés,  100  scule- 
menl  furent  atlcinta  ;  les  trente  qui  arrivèrent  les  premiers 
à  RoclieforL  passèrent  à  la  (îuyano.  nous  conuîiiss(ui8  leur 
sort;  le  surplus,  70,  alla  à  l'île  de  Ré.  Quant  à  la  seconde 
période»  où,  d'un  seul  coup,  près  de  8000  prêtres  furent 
condamnés  à  la  fois,  on  en  arrêta  quatre  A  cinq  cents,  dont 
152  seulement  furent  déportés  à  l'ile  de  Ré  ;  soit,  au  total, 

222K 

La  France  y  est  représentée  par  697  prêtres.  Tous  les 
départements,  huit  exceptés  (t'.orse,  Nord,  liasses-Alpes, 
Hasses-Pyrénées,  Pyrénées-Orientales,  Var,  Vosges  ^  Lot- 

*  lloyou  était  frère  de  la  veuve  de  Kr^^ron,  le  célèbre  journaliste 
de  VAnnt^t;  lillrraire  que  Voltairo  poursuivil  dn  ses  culonriii»'s. 

^  Il  Taul  ajoulpr,  ooinnio  nous  le  venons  plus  loin,  126  priHi-Rs  dé- 
portés h  riie  d'Ulérori,  et  200  environ  qu'on  inl<^rna  dans  les  pnnci- 
pnles  villcisde  Belf.'i(iat'  el  dans  qufUnnrs  villes  de  France. 

'  Mais  il  ne  f.iul  pas  oublitT  que  IJ  j)rt"^tr(.'sd(^s  Vos(;es  fiin-nt  dé- 
portés h  la  (îuvano.  La.  plui>ail.  des  autres  condamnés  du  ce  déparle- 
ment passèrent  la  rronlicrc. 
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cl-Garonnc)»  foumirenl  leur  contingent.  Dans  quelques- 
uns,  la  persécution  ou  passa  inaperçue  on  fit  à  poino 
quelques  victimes,  .\insi.  plusieurs  départements  du 
centre  et  presque  tons  les  départements  du  midi,  k  de 
très  rares  exceptions  près.  n'otTrent  que  des  arrestations 
isolées.  Ces  pays,  éloignés  de  la  capitale,  n'avaient-ils 
reçu  qu'apaisée  et  refroidie  la  fiè^Tc  de  persécution  que  le 
Direeloiro  voulait  communiquer  à  ses  agents?  On  serait 
disposé  à  le  croire;  mais,  en  examinant  les  choses  do 
prés,  on  reconnaît,  au  moins  pour  le  midi,  que  par  suite  de 
la  proximité  de  la  frontière,  les  prêtres  ou  se  gardèrent  de 
rentrer  ou  se  hâtèrent  de  repartir  et  que  beaucoup  d'admi- 
nistrateurs ne  demandèrent  pas  mieux  que  de  fermer  les 
yeux.  Dans  cette  région,  le  Tarn,  le  Gers  et  le  Lot,  moins 
épargnés,  dureut  cette  dilTérencc  de  traitement  à  la  vio- 
lence personnelle  de  certains  Commissaires  du  Directoire. 
Sans  revenir  sur  les  observations  que  nous  avons  pré- 
sentées plus  haut  dans  le  tableau  général  de  la  persécution 
religieuse,  il  nest  pas  sans  intérêt  de  signaler  ici  les  dé- 
partements ou  les  groupes  de  départements  qui  envoyèrent 
le  plus  de  déportés.  Neuf  départements  de  rEst([las~nhin, 
Aisne,  Yonne.  Haute-Marne,  Doubs,  Jura.  llaufe-SaûDe, 
Saono-et-Loire,  Ithnne)  fournirent  HM  prêtres  ;  dan* 
rOuest,  la  presqu'île  armoricaine  en  expédia  Si  ;  la  Sarlhc. 
l'Orne  et  le  Maine-et-Loire,  réunies,  43  ;  la  Seine,  la 
Seine-el-Oise,  rEur«'-et-I..oir  et  la  Seine-lnférteure.  56. 
Cinq  ilépartements  du  centre  (Cher.  Indre-et-Loire.  Indre. 
Puy-de-DOme.  Ilaute-Loire)  contribuèrent  pour  70  prêtres. 
Mais  aucun  département  français  ne  fut  aussi  durement 
frappé  que  la  Savoie  ;  en  outre  des  treize  déportés  qui  en 
étaient  partis  pour  la  Guyane.  60  allèrent  à  l'Ue  de  R6^. 

I  Voir  aux  PiVcrs  justifirfitnts,  n*  V,  le  tableaa  des  ilcrportés 
département,  et,  n"  VII,  le  Ubieaa  n&capitulatif. 
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LA  VIE  DES  PRÊTRES  A  L  ILE  DE   RÉ 


SOMMAIRE.  —  Après  Ips  Taligucs  d"uu  long  voyngc  à  travers  la  France, 
l'iJe  de  Rt>  aurait  pu  être  un  repos.  —  Dènûmcnt,  encoinbretnent  ;  mi- 
sères de  l'hôpilal  cl  de  la  vie  de  chaque  jour.  —  Gruupemouts  par 
dOpurleincnts  ou  par  choix.  —  Groupements  forcés.  —  Los  oocasion.s 
do  divisions  ou  de  controverses.  —  Pour  y  parer,  exercices  do  piété 
f»  corninuu.  conférericos  thèologiques,  retraites.  —On  réusait  n  diro 
U  messe;  l'adoration  perpéluolle.  —  il  manquait  un  chef:  Mgr  do 
MaiIlCjévéque  de  Saint  l'apoul,  débarque  à  l'ile  de  Ré. 


Aprf'S  les  fatigues  d'un  voyage  qui,  parfois,  n'uvail  pas 
duré  moins  de  deux  mois  ;  apri^s  les  mauvais  Iraitenients, 
les  changements  quotidiens  de  séjour  ou  pluliM  de  prison  ; 
apri^s  l'étape  de  la  Rochelle,  hi  dernière  de  toutes,  mais 
non  la  moins  [K'*nible,  tant  les  geiMiers  s'y  montrnienl 
cupides  et  durs,  les  déportés  devaient  saluer  l'He  de  Hé 
comme  un  lieu  de  repos.  C'était  encore  une  prison;  ils 
auraient  alTaire  h  des  commandanls  rigoureux,  à  une 
séquelle  de  subalternes  sans  pitié  et  sans  honneur;  ils 
étaient  menacés  d'une  discipline  minutieuse,  déconsignes 
vcxatoires,  de  mille  soiilTrnnces  matérielles  ;  mais,  à  crtté 
do  CCS  tristes  perspectives,  quelle  consolation  de  rencontrer 
des  confrères  qui,  de  quelqne  partie  de  la  France  qu'ils 
arrivent,  ont  traversé  les  mêmes  épreuves  et  connu  les 
mêmes  donleiii's;  de  converser  avec  eux  sur  les  chagrins 
et  les  œuvres  de  l'exil,  sur  les  missions  si  fructueuses  au 
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retour,  sur  tant  d'espt^ranccs  brisées  une  fois  encore! 
Les  plus  jeunes  prenaient  courage  en  contemplant  l«s 
vétérans  du  saccnJoce,  vieillis  sous  la  persécution,  et 
ceux-ci  voyaient  avec  joie  dans  leurs  jeunes  confrères 
l'espoir  de  la  régénération  au  christianisme  de  cette  patrie^ 
évangélisée  au  prix  de  tant  de  périls  ! 

Non  plus  à  l'île  de  Ré  qu'à  la  Guyane,  le  Directoire  n'a- 
vait ordonné  de  préparatifs  ou  pris  les  précautions  les 
plus  vulgaires  pour  la  réception  et  l'inslallation  des  dé- 
portés. Des  chambres  où  il  pleut,  pas  de  meubles,  pas  uo 
lit,  pas  un  grabat  ;  queltjuefois  même,  pas  de  paille  dans 
cette  chambre  :  voilà  comment  k  République  logeait  sC8 
prisonniers.  H  faut  qu'ils  fassent  venir  du  continent, 
eux-mêmes  et  à  leurs  frais,  ce  qui  leur  est  nécessaire;  des 
personnes  charitables  rie  la  Rochelle  prêtent  des  meubles 
et  fournissent  aux  besoins  des  déportés.  Chaque  mois  aug- 
mente l'encombrement  :  dans  ces  chambres,  longues  do 
2)  pieds,  larges  de  18,  oii  il  y  avait  déjà  huit  à  dix 
prêtres, on  en  ajoute  trois, quatre,  six;  les  lits  ou  les  grabats 
se  touchent;  la  malpropreté  engendre  la  vermine.  Sur- 
vient-il des  maladies  ?  Il  faut  porter  le  patient  à  l'hApital, 
où  tout  manque,  excepté  des  infirmiers  qui  semblent  y 
avoir  été  placés  moins  pour  soigner  le  malade  que  pour 
l'exploiter.  Aussi,  pour  éviter  ThOpital,  le  malade  dissi- 
mule son  mal  le  plus  qu'il  peut  ;  s'il  est  réduit  à  le  révéler, 
s'il  doit  subir  l'iiôpital.  il  demande,  mais  il  n'obtient  qu'à 
grand"  peine  d"y  être  soigné  par  des  confrères  qui  lui 
réservent  avec  des  soins  dévoués  les  consolations  de  la  foi. 

Réunis  par  chambrée,  les  déportés  se  distribuaient  le» 
emplois.  Les  uns,  escortés  de  soldats  armés,  allaient  chaque 
malin  à  la  eambusc  pour  la  distribution  des  subsistances. 
Chaque  déporté  avait  droit  à  tiiie  livre  et  demie  de  paia 
bis,  une  demi-livre  de  viande  ou  do  morue  sèche,  trois 
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quarts  de  bouteille  de  vin  rougo,  toutes  les  semaines  une 
bouteille  d'huile  line,  avec  une  forte  portion  de  haricots 
ou  gourganes^  qui  avaient  vieilli  dans  les  magasins.  Les 
autres  gagnaient  rextrémllé  des  remparts  pour  acheter  à 
haut  prix  des  provisions  aux  marchands  de  lile  et  leur 
revendre  à  moins  bon  compte  le  vin  et  la  viande  que 
fournissait  le  Directoire. 

Tant  que  la  place  fut  moins  avarement  ménagée  ;  tant 
que  les  déport«'»s  moins  nombreux  purent  choisir  libre- 
ment leurs  chambres  et  leurs  compagnons,  il  se  forma 
des  associations  par  département,  par  dioc^se,  par  région. 
Les  Belges  vivaient  à  part,  comme  toujours  ;  Savoisiens, 
llretons,  Manceaux,  Franr-Comtois,  elc,  jouissaient  du 
bonheur  de  se  retrouver,  gens  du  m^me  pays,  rapprochés 
et  par  une  destinée  commune  et  par  les  souvenirs  de  leur 
vie  entière.  Quant  à  ceux  qui  n'appartenaient  pas  à  des 
groupes  aussi  nombreux,  ou  qui  arrivaient  seuls  ou  presque 
seuls  de  leur  département,  s'ils  avaient  gardé  leur  (îdélité 
à  l'Kglise,  ils  trouvaient  vite  dos  amis,  non  seulement 
parce  qu'ils  avaient  observé  pendant  le  cours  de  la  Révolu- 
lion  la  même  altitude,  mais  parce  que  leur  conduite  pro- 
venant en  général  d'une  foi  plus  ardente  et  plus  aclive,  les 
mêmes  habitudes  de  piété,  les  mémos  sentiments,  la  même 
ardeur  de  prosélytisme  formaient  entre  eux  le  principe 
même  de  l'amitié  avant  d'avoir  créé  l'amitié  elle-même. 

Ce  groupement  de  choix  ne  fut  pas  toujours  possible.  Il 
fallait  caser  les  nouveaux  arrivants;  l'embarras  matériel 
qui  en  résultait  était  le  moindre  des  inconvénients.  A  c<Mé 
des  prêtres  qui  avaient  subi  l'exil,  la  réclusioUt  quelques- 
uns  l'atroce  déportation  sur  les  pontons  de  Uocheforl,  qui 
avaient  raidi  leur  conscience  contre  toutes  les  menaces, 
il  y  en  avait  d'autres,  faible  minorité  sans  doute  (quatre- 
vingts  environ),  qui,  après  avoir  prêté  serment  à  la  Consli- 
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tulion  civile  du  clergé»,  s'i^taîent  soumis  à  toutes  les  exi- 
gences du  pouvoir  ;  il  y  avait  aussi  des  apostats,  il  y  avait 
des  pr^'trcs  mariés  (quatre):  quelle  société  pour  les  prêtres 
fidôles  !  ou  plulôi,  car,  entre  deux  camps  si  oppos<5s,  il 
n'était  pas  de  rapprochement  possible,  quelle  pénible  né- 
cessité, pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  de  se  voir 
journellement  et  d'être  abrités  sous  le  même  toit  !  De  quel 
œil,  par  exemple,  regarder  Chayrou,  ce  «  caméléon  «  dont 
les  changements  et  les  volte-faces  avaient  scandalisé  lo 
Directoire!  Zabée,  ce  prêtre  des  Ai\iennes,  dont  l'empor- 
tement révolutionnaire  avait  révolté  les  jacobins?  Mal- 
tcste-Lavergne  et  Dnpny,  que  Merlin  lui-même  répudiait 
comme  trop  violents?  Dans  une  pélition,  Zabée  se  plaint 
des  «  persécutions  »  que  lui  fonl  subir  les  prêtres  réfrac- 
taires.  Un  évêquc  constitutionnel,  Saurinc,  en  recomman- 
dant les  constitutionneh,  prétend  qu'ils  sont  «  continuelle- 
ment persécutés,  maltrailés,  injuriés  par  les  autres.  »  Il 
exagère  sans  doute,  mais  il  est  permis  de  penser  qu'il  y 
avait  dans  ces  plaintes  une  part  de  vérité,  et  qu»\  pour 
les  uns  comme  pour  les  antres,  il  était  bien  difficile  de 
rester  toujours  dans  les  limites  de  la  modération. 

Jusque  parmi  les  prêtres  di!j:nes  de  ce  nom,  que  d'occa- 
sions de  disciisHinnsi  t^t  dr  l'onlroverses  ! 

Dans  ce  rassemblement  d'ecclésiastiques  appartenant  fi 
tant  de  dioc^ses  et  qui  ne  relevaient  pas  immédiatement 
d'un  pasteur  commun  :  dans  celte  dispersion  des  évêques 
qui  laissait  à  chaque  groupe  certîune  liberté  et  par  consé- 
quent certaine  diversité  d'appréciation;  dans  les  difficulté» 
mêmes  qu'avaient  créées  les  circonstances  générales  ou 
locales  qui  autorisaient  les  divergences  de  conduite,  sinon 
de  principes,  que  de  raisons  pour  n'être  pas  d'accord,  et, 
vu  la  passion  dont  toutes  les  ûmes  étaient  alors  agitées, 
pour  exprimer  violemment  ces  désaccords!  Chacun  croyait 
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avoir  pour  soi  la  vérité  et  la  justice,  et  la  persécution 
passée  comme  la  pereéculion  présente  justifiaient  ou  excu- 
saient l'ardeur  de  convictions  qui  ne  voulaient  pas  admettre 
de  compromis. 

Les  prêtres  qui  avaient  séjourné  dans  les  prisons  de 
Rochefort  connaissaient  par  expérience  et  ces  divisions 
et  le  moyen  de  les  prévenir  ou  de  les  atténuer.  En  existait- 
il  un  autre  que  le  développement  de  l'esprit  de  charité  et 
de  foi  par  des  exercices  communs  de  piété  ?  lisse  garderont 
néanmoins  de  recommander  ou  de  tenter  un  système 
général  de  vie;  ils  y  eussent  échoué,  soit  parce  qu'ils 
n'avaient  aucun  droit  positif  de  juridiction  sur  leurs 
confrères,  soit  à  cause  de  la  résistance  que  rencontrent 
les  meilleures  choses  lorsqu'elles  paraissent  imposées.  Ils 
se  bornèrent  à  prêcher  dexcmple  et  commencèrent  des 
exercices  dans  leurs  chambrées,  Mutel»  dont  nous  avons 
déjj\  constaté  l'heureuse  induence  à  Hochefort  et  qui  y 
avait  rempli  1rs  fondions  de  délégué  de  l'évéque  de  la 
Rochelle  ;  l'abbé  (iuillel,  Savoisien  ;  un  futurgrand-vicairc 
de  Lyon,  Cholleton,  s'unirent  dans  celte  bonne  œuvre, 
dont  les  prêtres  savoisiens  paraissent  avoir  eu  l'honorable 
initiative.  «  Ni»ns  avons  ravaiitîige,  écrivaient-ils  {7  jan- 
vier 1799),  de  faire  en  commun  tous  nos  exercices  de  rell- 
gioD,  sans  aucune  exception,  comme  nous  les  ferions  dans 
une  maison  religieuse  :  nous  avons  même  chaque  jour 
dans  la  chambre  que  nous  habitons  une  conférence  sur 
dos  objets  de  morale  et  sur  la  Sainte-Ecriture...  Nous  pro- 
fitons de  ce  lieu  de  retraite  pour  nous  pénétrer  de  plus  en 
plus  de  nos  devoirs,  attendant  avec  une  humble  soumis- 
sion ce  qu'il  plaira  à  la  divine  providence  do  déterminer 
de  notre  sort'...  »  L'exemple  propagea  ces  pieux  exercices; 
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les  prâtres  constitutionnels  ciix-mômes  ne  s'y  ilérob^n>nt 
point,  et  l'on  assure  que,  grâce  à  ces'exercices'  en  com- 
mun, sur  quatre-vingts,  soixante  se  riHracl/Tent. 

Un  jour,  l'abbé  (Uiollelon,  sV'laul  procuréj  iJes  orne- 
ments et  des  vases  sacrés,  érigea  un  autel  dans  un  corridor 
et  put  y  dire  la  messe  ;  bientôt,  d'autres  autels  s'élevèrent 
dans  les  galetas  et  les  greniers.  L'administration  mit 
d'abord  des  entraves;  mais,  devant  cette  conspiration  de 
la  piété,  elle  se  résigna  à  céder,  de  sorte  que,  chaque  jour, 
de  trois  heures  du  matin  à  raidi,  huit  à  neuf  cents  prétre« 
prirent  l'habitude  de  célébrer  le  saint  sacrifice.  Ils  s'assis- 
taient les  uns  les  aiilres  ;  l'un  servait  une  raosse  pour  sa 
prépuriition,  et  celui  qui  descendait  de  l'autel  lui  rendait  lo 
même  office  en  faisant  son  action  de  grâces.  On  conscn'e 
encore  et  l'on  peut  voir  dans  l'église  Sainl-Martin  do  Ré 
des  chasubles  et  des  orncracnls  cousus  des  mains  des 
déportés,  des  canons  d'aulol  transcrits  par  eux,  des  calices 
en  étain,  rlos  pierres  sacrées,  des  boites  aux  saintes  huiles, 
un  ciboire  eu  vcrro,  un  aiUre  mt  cuivre,  un  crucifix  en 
bois  qu'ils  ont  sculpté,  vérilables  reliques  dont  l'honorable 
curé  1  qui  les  a  recueillies  connaît  mieux  que  personne  l<)ut 
le  prix. 

Le  zélé  grandissant  avec  les  facilités  pour  le  satisfaire, 
les  prêtres  conservèrent  la  Sainte  Eucharistie  et  insti- 
tuèrent entre  eux  l'adorulion  perpéliicllo  du  Saint-Sacre- 
ment. Us  se  procurèrent  des  livres  et  élablirent  des  confé- 
rences régulières  de  théologie  et  d'Ecriture  sainte;  M. 
Cholleton  se  chargeait  de  ce  dernier  cours  et  M.  Guillct 
du  premier.  'Avaient-ibi  donc  de  longues  espérances? 
Révaient-ils  de  rentrer  dans  le  ministère  el  d'exercer  encore 
l'apostolat  .^_iSun, la  seule  perspective  qu'ils  enssenl  dr-Nant 


*  M.  l'abbé  Isidore  Manseau,  cui'û-du>cn  de  Saint  Martin  de  Hé. 
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eux  l'Uiil  celle  d'un  exil  lointain,  d'une  relégation  à  la 
Guyane  ;  ils  s'uttendaîont  à  une  mort  prochaine  :  «  Le 
martyre  a  autant  d'efficacité  «]ue  le  baptL^mo.  écrivait 
rabb4  Guillet;...  que  je  serais  donc  heureux  de  mourir  de 
la  sorte!...  Ainsi  les  méchants  nous  feront  du  bien  en 
voulant  nous  faire  du  mal;  ils  croient  nous  avoir  vaincus, 
et  ils  le  seront  eux-mêmes  ;  en  nous  faisant  mourir^  ils 
nous  feront  triompher...  Aussi  sommes-nous  tr^s  contents.» 
L*n  groupe  de  prêtres  savoisiens  écrivait  encore  à  leurs 
paroissiens:  —  «  Si  le  Dieu  maître  de  l'univers,  qui  se 
joue  du  monde  et  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  redoutable  dans 
le  monde,  daigne  se  ressouvenir  do  nous  dans  sa  clémence 
à  la  suite  de  ce  déluge  de  maux  et  nous  rendre  un  jour  à 
notre  patrie,  nous  vous  y  tlonnerons  des  exemples  dignes 
de  vos  suffrages  et  peut-être  dignes  encore  de  votre  imi- 
tation I.  i> 

Ainsi  le  Directoire  avait  déporté  ces  prêtres  loin  de 
leurs  paroisses  pour  parvenir  à  la  suppression  du  culte 
catholique,  et,  comme  par  un  dessein  providentiel,  ces 
prêtres  puisaient  dans  les  souffrances  supportées  en  com- 
mun un  redoublement  d'énergie  chrétienne;  la  prison 
se  transformait  en  une  maison  de  retraite  et  c'était  comme 
un  noviciat  nouveau  qu'acceptaient  ces  atlilétes  pour  so 
préparer  à  de  nouveaux  combats. 

Il  leur  manquait  un  chef  :  sans  y  songer,  le  Directoire 
leur  en  envoya  un.  Le  28  février  1799,  après  un  voyage 
d'un  mois  sur  une  charrette  découverte,  Mgr  de  Maillé  de 
la  Tour  Landi-y,  déporté  lui  aussi,  débarqua  à  l'île  de 
Ré.  11  n'avait  pas  connu  l'exil,  mais  il  avait  connu  les 
angoisses  d'un  séjour  en  France  pendant  la  Terreur;  il 
s'était  soumis  à  des  lois  arbitraires  en  tout  ce  qui  ne  bles- 

'  Vit  lie  M.  l'abbé  Giiilhl.  par  M.  l'abbô  Dcpommior  ;  Lettres  de 
quelques  pri^lir s  de  la  Havoiv, 
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sait  ni  sa  conscience  ni  les  lois  de  TÉglise  ;  il  avait  appliqué 
dans  sa  conduite  les  principes  conciliants  que  M.  Émery, 
supérieur  de  Saint-Sulpicc,  avait  fait  prévaloir  dans  le 
diocèse  de  Paris.  La  correction  de  cette  attitude  ne  devait 
pas  plaire  à  tous  ;  mais,  comme  la  charité  l'accompagnait, 
elle  se  faisait  accepter.  Un  juge  sévère  en  cette  matière, 
Mgr  de  Coucy,  évêquc  de  la  Rochelle,  ne  fut  pas  plus  tût 
informé  de  l'arrivée  de  Mgr  de  Maillé,  qu'il  s'empressa  de 
lui  conférer  tous  ses  pouvoirs  de  juridiction  et  sur  les 
déportés  de  l'île  et  sur  les  fidèles  qui  l'habitaient,  tant  il 
avait  d'estime  pour  cet  évèquc  qui  avait  affronté  de  si 
près  les  persécuteurs  et   qui   était  enfm  leur  victime  ! 


CHAPITRE  III 


l'île  d'oléron 


SOMMAIRE.  —  De  Rochcfort  à  l'ile  d'Oléron.  —  La  citadelle  du  Ch&tcau. 
—  £îO  déportés  dont  46  laïques  et  192  prêtres.  —  Chouans,  journalistes, 
quelques  offlciers  ;  pas  de  forçats.  — 126  prêtres  de  Belgique,  66  de 
France.  —  Pour  ces  derniers,  pas  de  groupes,  par  conséquent  pas 
d'associations  pieuses  comme  à  l'iie  de  Ré. 


Les  déportés  destinés  à  l'île  d'Oléron  s'arrêtaient  géné- 
ralement à  Rochefort  et  y  faisaient  une  dernière  et  parfois 
assez  longue  station.  Les  conditions  d'installation  n'y 
étaient  pas  moins  sommaires  et  moins  incommodes  que 
l'année  précédente  :  une  vingtaine  de  mauvais  matelas  de 
bourre  que  se  disputaient  plus  de  quarante  personnes  ; 
pas  de  chaises  ;  le  plancher  couvert  d'une  boue  humide, 
dans  les  coins  les  baquets  d'usage.  Par  faveur,  on  obtenait 
une  chambre,  mais  sans  y  rencontrer  la  solitude  ;  on  y 
trouvait  cinq  lits  pour  huit  personnes  ;  et  celles  qui  par- 
taient étaient  vite  remplacées.  Ces  faveurs,  comme  la 
nourriture,  se  payaient  chèrement  au  concierge,  dont  la 
rapacité  et  la  dureté  n'épargnaient  aucune  vexation  à  ses 
hôtes. 

Le  jour  du  départ,  les  bagages  étaient  placés  sur  une 
charrette;  quant  aux  déportés,  ils  allaient  à  pied,  quelque 
temps  qu'il  fit,  et  sous  escorte,  l'espace  d'une  demi-lieue. 
Le  chemin  était  détestable  ;  au  port  du  Martrou,  ils  trou- 
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valent  un  bâtiment  de  petit  tonnage,  le  port  d'Oléron 
n'en  pouvant  recevoir  d  autres;  on  tes  logeait  dans  l'en- 
tre-pont.  Il  fallait  descendre  la  Chan-nte,  tn*'«-sinueasc 
avant  de  se  jeter  dans  l'Oci^an,  passer  devant  TUe  Madame 
et  le  port  des  Barques.  C'était  dans  cette  ile  qu'avaient  été 
enterrés  tant  de  prêtres,  victimes  de  la  di'porlation  de  1791; 
c'est  au  port  des  Barques  qu'avaient  stationné  ce«  infâmes 
pontons  où  p<^'rircnt  500  pn'tres  sur  800  ;  plus  d'un  des 
nouveaux  d«^portés  avait  connu  et  parlagi^  ces  soufTrunccg. 
Cette  navigation,  qui  pouvait  s'effectuer  en  quatre  ou 
cinq  heures,  durait  souvent  un  jour  et  demi,  au  grand  h6- 
nélice  du  cambusier.  On  débarquait;  on  chargeait  8\  nou* 
veau  les  malles  sur  une  voiture,  et  les  déportés,  accom- 
pagnés de  l'adjudant  de  place,  se  rendaient  à  la  citadelle. 
Cette  cilalclle  dominait  le  port  ;  sans  Atro  grande,  elle 
était  forte  et  bien  construite.  Elle  affectait  la  forme  d'un 
triangle,  avec  une  grande  cour  au  milieu.  Du  côté  delà 
ville  du  Château,  située  environ  à  400  mètres,  on  y  arri- 
vait par  troiâ  portes  défendues  par  des  fossés,  des  pontâ- 
levis,  des  redoutes,  des  palissadea,  etc.  A  l'issue  des 
trois  portes,  s'élevaient  les  casernes  ;  h  gauche,  dans  la 
cour,  la  chapelle  et  les  apparleuients  du  commandant, 
inhabités  aloi*s,  parce  qu'il  n'était  pas  asse^  riche  pour  les 
meubler  ;  à  droite,  les  chambres  des  ofticicrs:  c'était  la 
partie  réservée  aux  déportés.  Au  bout  de  la  cour,  en  face 
de  la  porte  d'entrée,  les  remparts  offraient  une  vue  agréa- 
ble, qui  embrassait  les  villes  de  Fouras,  Soubise,  Hrouagû, 
Marennes,  etc.  Dans  les  hautes  marées,  les  murs  étaient 
battus  par  les  flots'. 

♦  J'ai  oraprimir' la  plupart  des  dAlails  qui  précèdfnt  au  tf 

cinq  prtUrcn  df  Mmux  (h'fyortf's   à  l'île  li'OU'nm  (Mi'aux,  !>■  uaé 

par  l'un  d'eux,  M.  Sauvt'.  .\v«x-  lui  su  trouvaient  MM  :  lîoimct  de  Qid- 
It'durenuut,  Dt'fjlicourt,  Desbœulllp.s  <.'t  tluel  du  Daiii|iiL'irt.  —i'S.  Pii-ces 
ju(Hilica(ioe$,  n°  VI  :  IM'portation  à  Vtle  d'Oléron. 
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Du  mois  de  février  au  mois  de  novembre  1799,  il  dé- 
barqua à  l'île  d'Oléi'on  230  individus,  dont  46  laïques, 
192  prêtres,  et  12  pei*sonnes  d'état  incertain.  Par  une  ex- 
ception qu'il  fuut  noter,  il  n'y  avait  pas  de  forçats.  On 
comptait  cinq  femmes  dont  la  présence  au  milieu  de  tant 
d'hommes  et  de  prêtres  était  singulièrement  déplacée. 

La  majeure  partie  des  laïques  était  formée  de  chouans 
de  la  Mayenne.  11  y  avait,  de  plus,  cinq  journalistes  : 
Jardin,  rédacteur  du  Courrier  républicain  ;  il  s'était  évadé 
de  Rochefort,  mais  il  avait  été  repris  ;  Jollivet,  du  Journal 
général  de  France,  accompagné  de  aa  femme  ;  Mailhe, 
ancien  conventionnel  cl  régicide,  ancien  membre  du  Con- 
seil des  Cinq  Cents  non  réélu  en  1797,  mais  qui,  soit 
comme  rédacteur  de  ÏAmi  de  lu  Constitution,  soit  comme 
Clichien,  avait  provoqué  les  colères  du  Directoire  ;  il 
s'était  déporté  volontairement.  En  avril  1799,  Chotard,  du 
Journal  des  colonies,  fut  transféré  de  l'île  tle  Ké  t\  l'île  d'O- 
léron  ;  et  Royou,  en  juin  suivant  K 

Nous  constatons  encore  la  présence  de  deux  officiers  bre- 
tons. L'un,  dont  le  nom  est  souvent  cité  dans  les  guerres  de 
Bretagne  et  de  Vendée,  Dubois  de  Coësbouc,  gentilhomme, 
ancien  officier  de  hussards  et  chef  de  chouans,  arrêté 
après  la  guerre,  avait  été  conduit  de  Rennes  à  Rocheftni  ; 
il  s'évada  de  ThApilal;  mais  il  fut  repris  à  Paris  et  déporté 


'  Par  un  nm'lr  du  47  jarivior  1799,  le  Direcloire  avait  substiluô  l'Ile 
(J'Olrron  àlaliiiyaiie  pour  |fs  horniiies  politiques  u  que  les  circoiis- 
tanc<>s  et  le  mauvais  ét;il  dt*  leur  satiU'^  tw  pernietlaietil  pas  tlo 
transférer  au  lieu  piécédum nient  assigné  aux  déporf>!''S,  mais  qui 
avaient  déclaré  se  soiinirtlrn  à  ta  loi  des  iO  fl  22  Frttclidor  an  V.  »  Ce 
n'était  pas  une  détention,  ftiais  une  mise  *-u  surveilliiii<-e.  Ils  se  ren- 
daient librement  ù  l'ile  d'Oléron  ;  ils  n'y  étaient  astreints  qu'il  se  pré- 
senter deux  fois  par  décade  ù  i'adniinislratioa  municipale  du  cîinton. 
Le  Moniteur  signale  eonime  présents  à  Oléron  :  Cochon,  Siuiéon,  Vil- 
laret-Joypiis^,  Boissy  il'Anj^las,  Mailhe,  Muraire,  Uoumorc.  l'aradis, 
lluniolard.  I.homond,  Cau  et  Jardin. 
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è  Oléron  ;  bien  qu'âgé  de  soixanle-huit  ans,  il  avait  gardé 
toute  son  énergie,  et  tenta  trois  fois  sans  succès  de  nou- 
velles évasions.  Espivcnt  de  Ponan,  de  Nantes,  lieute- 
nant de  vaisseau  en  1791,  émigré,  avait,  comme  la  Haye 
de  Siltz  et  Guillaume  de  Vanvert,  combattu  en  Uretagne  et 
h  Quiberon  ;  traduit  devant  deux  Commissions  milit-aires, 
il  ne  fut  condamné  qu'à  la  détention,  qui  se  changea,  après 
fructidor,  en  déportation'. 

Sur  deux  cents  prêtres,  plus  de  la  moitié  (cent  vingt-six) 
étaient  Belges.  Le  3  lévrier,  il  débarqua  cinq  prêtres  du 
diocèse  de  Bruges  ;  le  13,  vingt-huit  autres,  presque  tous 
du  même  diocèse  ;  le  7  mars,  vingt-cinq,  de»  diocèses  de 
Gand,  Anvei*s,  Bruges  et  Tournai  ;  le  23  avril,  six,  des 
diocèses  de  Trêves,  Liège  et  Malines  ;  le  9  mai,  trenle- 
cinq,  principalement  de  Bruges  et  de  Liège;  le  1"  juin,  huit, 
dont  cinq  bénédictins  de  Malmédy.  Trois  mois  cl  demi  se 
passent,  au  cours  desquels  nous  ne  relevons  aucun  autre 
nom  de  belge.  Y  eut-il  alors  un  i*alentissement  dans  les 
recherches,  ou  des  insuccès  prolongés?  Du  13  septembre 
à  la  fin  d'octobre,  dix-neuf  prêtres  de  TOurthe,  de  la  Lys 
et  d'ailleurs  débarquent  encore  à  l'Ile  d'Oléron. 

Des  départements  de  France,  il  ne  vint  que  soixante-six 
prêtres  ;  seize  départements  n'en  envoyèrent  qu'un  seul 
chacun,  six  en  envoyèrent  deux  ;  six  en  envoyèrent 
trente-huit-. 

Ce  serait  nous  ex|K>ser  à  des  redites  que  de  retracer  le 
genre  de  vie  des  déportés  à  l'île  d'Oléron  ;  il  était  le 
même,  ou  à  peu  de  chose  près,  que  celui  des  déportés  de 
nie  de  Hé.  Ici  et  là,  même  encombrement,  et  même  soin 


*  Arch,  de  la  marim  :  Dossier  Espivenl  de  Perran. 

3  htTc,  neuf  ;  Hliôiic,  six  ;  Saône-ol-Loire,  huit  ;  llaute-Saùnc, 
six;  Si>inu-el-Mrtnio,cinq  .*  Vaucluso,  quatre.  —  Cf.  Puces  juitifica- 
tilt!».  VI. 
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de  radministraiion  de  combler  les  vides  ;  ici  et  là,  même 
dénûment  des  objets  les  plus  nécessaires  ;  ici  et  là,  m<^me 
nouprilurc  ou  insuffisante  ou  désagréable,  même  nécessité 
de  recourir  au  dehors  pour  suppléer  à  ce  qui  manquait. 

L'adjudant  de  place,  nommé  Parent,  était  un  homme 
honnête  et  serviable  ;  on  n'en  pouvait  dire  autant  du 
commandant,  nommé  Fontes.  Celui-ci, d'humeur  jacobine, 
imaginait  de  temps  en  temps  des  règlements  vexatoires 
pour  les  détonus,  comme  de  les  nssujellir  à  des  inspec- 
tions du  soir  et  du  matin,  de  surveiller  de  près  les  pour- 
voyeurs, de  remplacer  par  des  baquets  les  fosses  d'aisances 
cl  d'obliger  les  déportés  soit  à  vider  eux-mêmes  les  baquets 
soit  à  payer  à  leurs  frais  la  vidange  des  fosses.  Le  nombre 
des  détenus  augmentant,  au  lieu  de  répartir  les  nouveaux 
dans  les  locaux  vides,  il  les  entassait  dans  ceux  qui  étaient 
déjà  occupés  ;  ils  y  étaient  déjà  quinze,  il  prétendait 
en  mettre  jusqu'à  vingt.  La  municipalité  fut  quelque  temps 
chargée  des  détenus  et  ils  s'en  trouvèrent  mieux  ;  mais, 
quelques  abus  s'éLant  produits,  et  surtout,  quehiues  ten- 
tatives d'évasion,  le  commandant  reprit  l'autorité  et  la 
garda. 

Cependant,  la  déportation  à  l'île  d'Oléron  eût  été  relati- 
vement tolérable,  si  l'accumulation  des  déportés  dans 
des  locaux  trop  étroits  n'avait  fini  par  y  développer  des 
germes  de  maladie.  Un  convoi,  venu  de  Rochefort  en 
juillet,  apporta,  dit-on,  un  mal  épidémique,  qui  se  répan- 
dit vite  et  fit  en  peu  de  temps  de  nombreuses  victimes. 
Jusque-là,  il  irétait  mort  qu'un  seul  prêtre  (Bouckaert, 
du  diocèse  de  Bruges,  27  mai)  ;  en  octobre  et  en  novembre, 
il  en  mourut  dix,  dont  quatre  prêtres  belges,  deux  de 
l'Isère  (MM.  Cuiller  et  Labbé,  9  et  10  octobre),  et  d'autres 
prêtres  de  divers  départements.  En  décembre,  trois 
succombèrenl   encore.   Les   chambres    étaient    tellement 
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pleines  que  la  plupart  des  malades  durent  ^tre  transportas 
k  rtiOpital,  maison  infecte  et  malpropre^  où  Ton  était 
servi  par  des  soldats  condamnés  pour  vol  ou  pour  déser- 
tion, ou  par  des  infirmiers  cupides  qui  n'attendaient  que 
le  dernier  souflîe  des  moribonds  pour  enlever  leurs  dé- 
pouilles. Quelques  déportés  pm'ent,  grâce  au  dévoue- 
ment de  leurs  confrères  de  chambrée,  se  dérober  h  celle 
pénible  nécessité'. 

Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  à  l'Ile  d'Oléron  de  ces  as- 
sociations pieuses,  de  ces  conférences  théologiques,  de  ces 
retraites  comme  nous  en  avons  vu  h  l'île  de  Ré.  Ce  n'est 
pas  que  les  bons  prêtres  y  aient  manqué  :  ceux  de  Bel- 
gique, un  peu  bruyants  et  indisciplinés,  étaient  des  ecclé- 
siastiques 1res  réi^uliers  ;  parmi  les  noms  de  prêtres  fran- 
çais, il  en  est  plus  d'un  dont  les  diocèses  ont  conservé 
avec  vénération  la  mémoire.  Tels  MM.  Dhiére,  Jayme, 
Lardiére,  Labbé,  Cuiller,  Darier-Roy,  de  liséré',  et  bien 
d'autres.  Mais  si  l'on  considère  que,  suivant  leur  usage 
constant,  les  Belges  vivaient  à  part,  et  que  nos  prêtres  do 
France  avaient  été  comme  choisis  un  à  un  dans  les  dé- 
partements, de  sorte  qu'il  n'y  avait  entre  eux  que  le  lien 
d'un  malheur  commun,  mais  non  celui  de  relations  anté- 
rieures, on  s'explique  que  les  uns  n'aient  pas  osé  prendre 
d'initiative  à  l'endroit  de  confrères  qu'ils  ne  connaissaient 
pas,  et  que  les  autres  ne  se  soient  pas  prêtés  volontiers 
à  une  organisation  qui  demandait  quelques  sacritices. 


'  Voyage  de  cinq  prt'tres  de  Mcmix,  etc.,  passiiu. 

^  Vie  de  M.  CUiudc  Dhidre,  par  M.  de  Fraiiclieu,  Grenoble,  U 


CIIAIMTRE  IV 


DÉCÈSf  ÉVASIONS,  MISES  EN  LIBERTÉ  DANS  LES   DEUX  ILES 


SOMMAIRE.  —  A  Tilo  do  Ré  comme  à  l'île  d'Oléron,  pas  de  irortnlité  ex- 
ccplionm'llp.  —  Jusqu'au  1«  hrumairn,  dans  les  deux  iles.  une  seule 
évasion  a  réussi, —  Il  faut  attendre  171>,I  p<^iur  cnuslnter  34  ndses  en 
liberté  :  l'ipcot,  dessorvaiil  d'IuKlango  iMosolle'  ;  firnupe  d(»s  cultiva- 
teurs du  F'as-de-Galais.  —  A  la  s\iite  du  Coup  d'ÉUt  du  30  firnirinl 
nn  Vn-I8  Juin  1799,  douze  prtHres  assermentés  sont  élargis.  —  A  l'île 
troiéron,  aucune  miao  en  liberté  avant  le  18  brumaire. 


La  déportation  à  l'île  He  l\é  n'entraîna  |ias,  comme  cello 
de  la  Gnyanc,  une  mortHlilé  oxceptionnellc.  Sur  les  mille 
soixante-quatre  détenus,  du  mois  d'avril  1797  au  mois  de 
novembre  1799  (18  brumaire  an  VIII),  c'csl-A-dire  en 
trente  mois,  il  mourul  quarante  et  un  individus,  dont 
cinq  for(;ats.  six  laïe|ues  et  vingt-neuf  prC-trcs  :  parmi 
ceux-ci,  vingt-trois  sexag(''naires,  dont  le  cbangement  su- 
bit de  vie  et  les  soulTrances  morales  et  physiques  durent 
précipiter  la  fin.  A  l'île  d'Oléron,  la  proportion  fut  un  peu 
plus  forlo,  piiiscjuc,  sur  deux  cent  cinquante  et  un  dt^porlés, 
onze  mounircnl  en  onze  mois  '.  Mais,  ici  ou  là^  la  moyenne 
normale  n'est  pas  dépassée. 

Avant  le  18  brumaire,  les  documents  ne  signalent  pour 
nie  de  Hé  d'autre  évasion  heureuse  que  celle  du  licute- 

'  Ile  de  Ré:  3,  83  "/o;  lie  d'Otéron:  5,  ;->7.  Cf.  Pièces  justificative:^,  V 
et  VI. 
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n.inl  de  vaisseau  La  Haye  de  Sillz  (19  d<^cembre  1798)'; 
l'on  peut  en  conclure  que  la  surveillance  était  rigoureuse. 
A  rile  d'Oléron,  Dubois  de  Coi>sbouc  tenta  de  s'évader 
avec  quatre  autres  laïques.  A  la  marée  basse,  ils  franchi- 
rent le  rempart  haut  de  soixante  pie<ls,  s'emparCrent 
d'une  barque  de  p(^cheur  qu'ils  traînèrent  sur  le  sable 
avec  une  peine  et  un  courage  inouïs,  et,  l'ayant  mise  à 
flot,  ils  abord<^rcnt  à  SouMse,  ^  deux  lieues  de  llochefort, 
A  l'exception  d'un  seul,  les  autres  furent  repris  et  mis  pen- 
dant quinze  jours  au  cachot,  d'où  ils  furent  transfigurés 
pour  longtemps  encore  dans  la  chambre  de  discipline.  tJo 
d'eux  mourut  des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées.  Pour  le» 
autres  déportés,  il  en  résulta  l'inlerdiction  de  la  prome- 
nade sur  les  remparts  ;  cette  interdiction,  temporaire 
pour  les  prêtres,  ne  fut  définitive  que  pour  les  laïques-. 
Pour  les  déportés  de  la  Guyane,  les  arrêtés  de  déporta- 
tion, une  fois  exécutés,  ne  souffraient  pas  de  repentir  :  le 
Directoire  avait  eu  trop  de  difficulté  à  les  expédier  au 
delà  des  mers,  pour  aJTrouler  volontiers  les  périls  non 
moins  certains  du  retour.  A  l'égard  des  déportés  de  l'Ue 
de  Ré  et  de  llle  d'Oléron,  placés  comme  ils  l'étaient  aux 
portes  de  la  France,  clémence  ou  justice  eussent  été  faciles. 
Mais  les  ministres  delà  police  avaient  pour  maxime  de  n'exa- 
miner aucune  réclamation,  si  elle  ne  leur  était  renvoyée 
par  le  Directoire  ;  nr,  le  Directoire  ne  se  l'étractait  pas 
aisément.  En  1798,  il  ordonna  deux  sursis:  mais,  lorsque 

'  Nommé  capifairip  dp  fn';,';Ue  Ip  31  décembre  181i,  il  mourut  1^4 
jnnvier  18*J2  ii  I'ùk^  do  soixanfe-il^ux  nus,  —  Guillemot  de  Vanvrrt  s'é- 
vada aussi,  mais  beaucoup  plus  fnrd,  sous  Ir*  Consulat  (mars  180<)T); 
repris  au  bout  de  trois  mois,  il  ru<  inleniétour  à  lour  au  bureau  cen- 
tral, il  la  Force  et  au  Temple;  il  obtint  di?  retourner  à  Plancoêt  (Côtes- 
du-.\ord)  en  suiveillaiicc.  —  Arch.  </r  la  marine. 

'  VoynQc  de  cinq  pn'trrs  <lc  Meaux^,  etc.  p.  38.  —  Espivent  de  P<'r- 
ran  s'évada  le  o  septembre  1800.  Nommé  capitaine  de  frênaie  le 
»•■■  janvier  18!.'l;  moil  |n  :>o  novembre  iUM. 
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l'expédition  en  aiTiva  à  Rochcfort,  les  deux  prêtres  qui  en 
étaient  l'objet  étaient  déjà  embarqués  sur  la  Charente. 
Cette  corvelte  resta  liiiil  jours  en  rade  et  fut  forcée 
un  mois  plus  lard  di;  transborder  son  chargomenl  sur  la 
Décfiflf.  :  on  avait  donc  le  temps  de  faire  justice;  on  n'en 
profita  pas'.  Pour  les  déportés  de  l'Ile  de  Ré  et  de  l'île 
d'Oléron,  la  condamnation  ne  fut  pas  moins  définitive  ; 
ainsi  que  ceux  de  la  Guyane,  on  les  considéra,  sauf 
de  rares  exceptions,  comme  retranchés  à  jamais  de  la 
patrie. 

Kn  1798,  aucune  mise  en  liberté  no  se  produisit  à  l'Ile 
de  Hé  ;  en  1799,  nous  en  constatons  trente-quatre. 

Le  premier  déporté  qui  fui  élargi  était  un  sieur  Pigool. 
desservant  dJn}j;lan}^«'  (Moselle).  H  avait  été  ordonné 
prêtre,  au  début  du  schisme,  par  l'évéque  constitnliounel 
de  son  département.  C'eût  été  un  titre  à  la  faveur  du  Di- 
rectoire, si  le  Directoire  n'avait  enveloppé  dans  la  mémo 
haine  tous  ceux  qni,  lépiiimement  ou  non,  portaient  le 
nom  de  prêtre  et  qui  en  exerçaient  les  fondions.  Le  se- 
crétaire de  la  mairie,  qui  avait  recherché  en  mariage  la 
sœur  de  Pigeol  et  qui  avait  été  éconduil,  voulut  se  venger 
sur  le  frère  ;  il  le  dénonça  à  raison  de  prétendus  délits  aux- 
quels radministralion  supérieure  prélait  vulonliers  l'oreille, 
extorqua  des  signatures,  souleva  le  conseil  municipal  : 
Pigeot  fut  arrêté,  conduit  à  Rochefort,  inscrit  pour  être 
embanjué  snr  la  linyonnaisr  ;  son  état  de  maladie  l'ayant 
empêché  de  partir,  on  le  transféra  à  l'île  de  Ré.  On  fuit  une 
enquête  :  elle  tourne  à  rhonneur  de  Pigeot;  mais  l'admi- 
nistration municipale  réitère  ses  plaintes,  et  le  Directoire 
refuse  de  revenir  sur  son  arrêté.  Duval  succède  à  Lecar- 
Uer  :  nouvel  examen,    nouvelle  niquéle  ;    les   so'urs  de 

'  Ilonnery,  d<*  ineTauM  ;  [t;iviftl.,  du  Douhs,  rt  dns  [uAlres  ilos 
Vosges. 
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Pigeol,  viennent  à  Paris  ;  ses  cousins  pétitionnent  ;  les 
municipalités,  les  députés  font  de  m(>me  ;  dans  renipiéle, 
les  témoignages  sont  unanimes  en  faveur  du  déporté.  Le 
Directoire  hésite  encore;  enfin,  sur  lu  recommandation  de 
Reubell,  lroi&i«''me  rapport,  et,  le  10  janvier  I79Î),  aprè» 
treize  mois  de  captivité  et  d'angoisses,  Pigeot  est  mis  on 
liberté». 

Viennent  ensuite  ces  vingt  et  un  cultivateurs  ou  artisans 
du  Pus-dc-Calais  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Dos  diverses 
prisons  par  lesquelles  \h  avaient  passé,  IJernard,  leur 
doyen,  avait  adressé  réclamations  sur  réclamations  au  Di- 
rectoire cl  spécialement  à  Merlin,  Merlin  de  Douai,  Merlin 
leur  comjmiriolé,  rni<^  ces  mallieureux  considéruienl  comme 
leur  protecteur  naturel.  Nous  avons  eu  souvent  h  signaler 
son  implacable  dureté  ;  cette  fois,  il  se  prêta  à  un  nMe  du 
miséricorde,  mais  par  des  moyens  juridiques  périlleux  en 
eux-mêmes  et  qui,  venant  de  lui.  devaient  inspirer  qiielqne 
défiance.  Il  renvoya  les  pétitions  au  ministre  «le  la  police 
en  lui  demandant  un  prompt  rapport  (  t3  mai  1708)  :  le  mi- 
nistre en  référa  à  l'administration  du  Pas-de-Calais.  Celle* 
ci  larda  à  répondre.  Bernard  pétitionne  encore,  Merlin  in- 
siste. Enfin,  après  un  long  délai,  l'administration  centrale 
prit  un  arrêté  par  lecpiel,  estimant  que  le  tribunal  avait 
commis  un  excès  de  pouvoir  en  prononçant  la  déportation 
sur  un  fail  d'émigration  qu'il  lui  appartenait  à  elle  seule 
de  constater,  elle  élevait  le  conflil.  On  devine  la  consé- 
quence: le  Directoire  déclarant  le  conllit  et  ayant  la  facul- 
té de  renvoyer  les  prévenus,  considérés  comme  émigrés, 
devant  une  Commission  militaire  !  Terrible  doute!  Allail- 
on  voir  une  n^pétilion  <lo  l'alTuire  des  Noufraijrs  de  Calais 
pendante   encore,  et   qui,  surtout  dans  ce  ilépartement. 


♦  F'  73*0. 
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était  présente  ù  tous  les  esprits?  On  en  fut  quitte  pour 
la  peur  :  le  Directoire  approuva  la  d«^>cision  de  l'admi- 
nistration du  Pas-de-Calais,  mais  il  ordonna  ensuite  la 
mise  en  liberté  des  vingt  et  un  déportés  (22  avril  1799). 

Ils  n'en  devaient  pas  tous  profiler.  Au  cours  de  l'instruc- 
tion de  celle  interminable  alTuire,  le  pétitionnaire  pereé- 
vérant  qui  avait  tant  de  fois  réclamé  pour  tous,  Bernard, 
âgé  de  soixante-dix  ans,  était  mort  (2  septembre  1798) ', 
l'une  de  ses  filles  mourut  deux  mois  après  (0  novembre); 
Cartemont  vit  périr  sa  femme  et  sa  lillo  ;  deux  autres 
succombèrent  encore,  une  fille  âgée  de  soixante  ans  et 
une  petite  fille  de  quatorze  mois.  Telle  fut  la  rançon  dont 
ces  malheureux  payèrent  leur  liberté'. 

Un  incident  parlemcnlaire,  (jni  s'éleva  à  la  suite  du  Coup 
d't^Uildu  18  juin  179!>(.'{0  prairial  an  VII),  provoqua  (|uel- 
ques  mises  en  liberté.  Plusieurs  des  députés  dos  Cinq  Cents 
protestèrent  alors  contre  les  arrestations  arbitraires  jour- 
nellement ordonnées  pur  Revellière  Lépeaux  et  Merlin; 
mais,  inllexibies  contre  les  prêtres  réfrartaires,  ils  se  bor- 
naient à  dénoncer  les  sentences  qui  frappaient  des  prêtres 
assermentés,  mariés,  on  ayant  fait  preuve  de  républica- 
nisme. Une  résolution  s'ensuivit,  en  vertu  de  laquelle  les 
pnHres  de  cette  en légoric  étaient  désormais  affranchis  de 
toute  poiu'suite,  ou,  s'ils  subissaient  déjà  la  déporlalioii, 
recommandés  à  la  faveur  du  Directoire. 

Douze  prêtres  de  l'île  de  Ré  durent  à  ce  vote  leur  liberté. 
'C'est  peu;  n'en  faut-il  pas  conclure  ou  que  le  Directoire 
'n'exécuta  cette  injonction  des  Conseils  qu'avec  répu- 
gnance, ou,  comme  nous  l'avons  établi  plus  haut  (213  et 
isuiv.)  qu'il  n'y  uvail  (pTun  très  petit  nombre  de  prêtres 

♦  Àrch.  yal.  F'  'Mil.  —  ICn  mar*.  1800,  les  survivants  demandèrent 
\h  Aire  rf levés  de  la  surveillance  ot  leur  radialion  définitive  de  la  Uste 
des  émigrés. 


3^ 


LIVRE  SIXIÈME 


couslittiLionnels  à  qui  ce  triste  privilège  put  s'applil 
011  qui  consentissent  maintenant  à  raccepler? 

Pftrrai  cns  pn'tres,  il  faut  signaler  Malteste  et  Dnpi 
{sup.   p.    222).  Les  sollicitations   qui   sï-taienl   lieuri<*c 
jusque-là  à  la  méritoire  inertie   des  Directeurs,  reprirent^ 
avec  aj*deur  après  le  30  prairial.  I$arras  les  renvoya  nu 
nouveau  ministre  de  la  police,  Fouché.  L'ancien  procon-j 
8ul,  nouveau-venu  au  ministère,  se  montra  très-coulant 
n'avail-il  pas  dans  son  passé  et  des  erreui-s  cl  des  crime^l 
de  même  sorte  ?  «Je   pense,  ècrivil-il,  que  lo  rapportent 
révision  peut  être  fait  sur  le  champ  et  sans  renseigne- 
ments autres  que  ceux  exposés  au  dossier.  Les  nombrouXi 
témoignages  des  représentants  du  peuple,    et  surtout  le 
consiilèrantde  rarrèlé  de  ilèpnrlalion  «jui  ne  présente  aucun 
fait  positif,  semblent  des  motifs  détenninanU»  à  cet  égard.  >«^ 
Que  d'arrêtés  qui  ne  contenaient  «  aucun  fait   positif»  et] 
dont  Fouché  eût  pu  s'autoriser  pour  procurer  ou  toul  au 
moins  pour  favoriser  des  mises  en  liberté  î  Mais  l'heure 
n'en  était  pas  venue  encore.  Planicr  put  sortir  de  sa  1*0-] 
traite;  Dupuy   et  Malteste - Lavergne    furent   élargis  le] 
27  juillet  1799,  c'est-ù-dire  sept  jours  après  l'avènement 
de  Fouché  au  ministère  de   la  police.  Nommons  encore 
Marchand,   que   doin    Piolîn    signale    comino  ayant  été 
<(  Vnn  des  soutiens  les  plus  énergiques  de  l'Kglisc  constitu- 
tionnelle .<  dans  la  Sartlie,  et  qui  signait  Philippe  Mar- 
chand, i'rpuhlicam  ;  Gauzargues  (Pierre),  ancien  curé  dei 
Saint-Leu-Taverny  (Selne-et-Oise}  ;  il  avait  été  sccrétaireJ 
du    prétendu   synoilc   qui    avait    nommé   le   vieil  abbéj 
Clément  évèque  de  Seine-et-Oise  {13  août)'. 

<  Notons  encore  qiinire  prt>tres  iH^lyes:  p»î'<  J*il''t  (Jocqncs),  car*  dal 
In  BricliP  (.Sein*-)  :  Mt'sluyrr  ^Aiitoinf  1,  curé  de  Sanjl-AumiisUn-stir-nurJ 
(ChJirenle-Inft'riptiro)  ;  il  nvail  Î-U-  ufîPnl  de  la  toinniimc  des  Malhwsj 
alors  <^anlon  do  la  Tienihiadr;  Sainl-(;enp.vs,  curr-df  Maims(l)rrtmr),] 
rt  Ueval  ou  Ik'lvul,  [mHi<'  de  la  llritusc. 
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En  octobre  1799,  Saurine,  évoque  constitutionnel  des 
Landes,  adressa  au  Directoire  une  réclamation  en  faveur 
de  quinze  prêtres  constitutionnels  «  qui  restent  constam- 
ment fidèles  à  leurs  serments  de  soumission  aux  lois, 
malgré  les  avanies  qu'on  leur  fait  et  les  amertumes  dont 
on  ne  cesse  de  les  abreuver'  ».  Mais  il  était  bien  tard  pour 
que  le  Directoire  s'occupât  de  sa  pétition;  le  18  brumaire 
était  proche. 

A  l'île  d'Oléron,  il  n'y  eut,  avant  cette  date,  aucune  mise 
en  liberté. 

*  Saurine  se  borne  îi  nommer  «  Soucley,  autrefois  chartreux, 
en  dernier  lieu,  curé  à  Villetaneuse,  près  Saint- Denis,  et  le  citoyen 
Oubault,  de  Tours,  et  deux  de  ses  ci-devant  vicaires  ».  —  P  7685. 
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CUAPITHK   1 


LES    CHUTES    DU    DinECTOIUE 


SOMMAIRE.  — Entre  fructidor  et  brumaire.  —  I.  Lo  triomphe  des  Jacobins 
aux  élections  de  l'an  VI.  —  Lo  coup  d'État  du  22  norêal  au  VI  - 11  mal 
l7l)H  est  dirjgi'i  contre  eux.  Aggravation  de  la  persécution  ;  coalition 
des  Jacobins  et  do  certains  fructidoriens  contre  le  Directoire,  —  Reu- 
bell  sort  du  Directoire;  Siéyos  y  entre;  Treilhard,  dont  l'élection  est 
annulèo,  est  remplacé  par  Gohier.  —  Sortie  de  Boulay  ide  la  Meurthe) 
contre  Revellière  et  Merlin;  DigniefTe  (de  l'Ourthe)  compare  Merlin 
au  duc  d'AIbe.  Chute  des  deux  Directeurs,  30  prairial  an  VII  — 18  juin 
1799.  Ds  sont  remplacés  par  Roger-Ducos  et  le  général  Moulins.  —  IL 
Le  nouveau  Directoire  continue  le  précédent;  son  altitude  envers  les 
dép<jrtés,  les  émigrés  et  les  naufragés  de  Calais.  —  Cruelle  déporta- 
tion du  Pape  Pie  VI  ;  il  meurt  à  Valence  le  29  août  1799.  —  III.  Siéyes 
déclare  la  guerre  aux  Jacobins;  il  fait  fermer  leur  salle,  rue  du  Dac.  — 
Le  18  brumaire  inaugure  envers  les  victimes  de  fructidor  une  ère  de 
justice,  mais  ambiguë  et  contradictoire. 


C'est  le  18  fructidor  qui  donna  le  signal  des  exécutions 
et  des  persécutions  que  nous  avons  racontées  ;  c'est  lo 
18  brumaire  qui  en  miinpiera  le  terme.  Mais,  entre  ces 
deux  dates,  il  se  produisit,  dans  le  Directoire  et  dans  les 
Conseils,  certaines  évolutions  moins  connues  qui  peuvent 
passer  pour  des  coups  d'État.  Nous  n'y  avons  fait  de  loin  en 
loin  que  de  rapides  allusions  ;  nous  craignions  de  rompre 
l'unité  de  chaque  récit,  et,  d'ailleurs,  ce  livre  ne  prétend 
pas  <^lre  une  histoire  générale  du  Directoire.  Mais  comme 
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CCS  coups  d'Etat  on  furent  les  étapes,  il  faut  nousyarnHer 
quelques  instants  et  en  fixer  les  caractères,  avant  d'arriver 
h  celui  qui  y  mit  fin.  je  veux  dire,  au  18  brumaire. 


Le  Directoire  fut,  en  tout  temps,  dans  l'impuissance  de 
jiÇOuverner  avec  la  t^onslitution  et  les  lois.  11  eut  donc  re- 
cours aux  coups  (i'Klal:  mais,  en  y  cherchant  de  la  force, 
il  n'y  montra  et  n'y  développa  (jue  sa  faiblesse.  Fructidor, 
qui  le  débarrassa  des  royalistes.  1(î  livra  aux  Jacobins.  II 
leur  donna  dfs  j^ages  :  1<;  Pape  arraché  de  Home,  les 
émigrés  fusillés  sommairement,  les  prêtres  déportés  ou  em- 
[)risonnés  ;  ce  n'était  pas  assez.  Ce  pouvoir  qu'il  ne  voulait 
pas  leur  abandonner,  les  Jacobins  le  convoitaient,  et  la 
déroute  des  royalistes  n'était  rien  pour  eux,  s'ils  n'obte- 
naient le  mémo  triomphe  sur  le  Directoire  lui-même.  C'est 
le  résultat  qu'ils  attendaient  des  élections  de  ranVI(1798). 

Le  Directoire  voyait  le  danger.  11  chercha  à  éclairer  les 
électeurs;  il  n'hésita  même  pas  à  les  intimider.  Merlin 
dénon(;a  publi(|uement  «  ces  personnages  honteusement 
fameux  dans  les  annales  révolutionnaires  »  ;  il  menaça 
électeurs  et  candidats  ;  il  alla  jusqu'à  écrire:  «  Si  le  Corps 
Législatif  a  su,  le  dS  fructidor,  chasser  de  son  sein  les 
traîtres  qui  y  siégeaient,  il  saura  bien  écarter  ceux  qu'on 
y  veut  fain?  entrer.  » 

(]!ependant,  ni  les  proclamations  du  Directoire  au 
peuple  français;  ni  le  soin  qu'il  prit  de  transporter  la  fétc 
de  la  Souveraineté  du  peuple,  avec  le  cortège  de  discours 
ofliciels  qui  en  pouvaient  faire  une  solennelle  manœuvre 
électorale,  au  I*"^  germinal,  c'est-à-dire  au  jour  même  de 
la  réunion  des  Assemblées  primaires  ;  ni,  à  cette  même 
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tlule,  le  dopnr!  ilu  premier  convoi  de  tlt^portés  pour  la 
(îuyane,  et  tant  d'autres  menées  dont  tout  gouvernement 
la  le  secret,  ne  réussin'id  à  ilélourner  le  danger  «[u'il 
redoutait.  Le  désordre  et  la  violence  prt''sidèrent  à  ces 
opi'^rations:  <'t  les  uonis  <((|ue  les  populali»ins  rivaienl  ap- 
fpris  à  exécrer  »,  furent  précisément  ceux  qui  sortirent 
des  urnes. 

L'sant  alors  du  ronnNlc  violent  qui  lui   avait  servi  en 
fructidor  ronlre   les  di'puJés  royalistes  ou  prétendus  tels, 
le  Directoire  n'hésita  pas  à  annuler  les  élections  jacobines 
qui  lui  déplaisaient.  Au  Conseil  des  Cinq  Cents,  il  se  nui- 
nil'esia  quelques  résistances  ;   mais,  comme   na|îurre,  il  y 
eut  des  complaisants  pour  dénoncer  une  conspiration  et 
déclarer  «qu'il  l'allailla  frapper  au  cuMir'>  ;  d'aulres  deman- 
dèrent aux  élus  de  se  sacrilieren  faveur  de  la  patrie.  H  en 
ifuldeméme  aux  Anciens;  là,  lojilefois,  li-s  républicains, 
Ise  sentant  atteints  à  leur    tour,    comprirent    i'arbilraire 
tdeces  mesures,  ils  revendiquèrent  les  principes  de  liberté 
[électorale  ;  chose  plus  dangereuse,  ils  llrenl  entendre  des 
paroles  de    [vlainlc  et  de   résignation.  Celle  fois   encoi'e, 
le  Directoire  gagna  la  partie,  mais  il  put  [uvssentir  qu'il 
serait    impossible    d'en  tenter  une  autre,  (^est  ce  (}u'on 
appelle  le  coup  d'Ktal  du  22  floréal  an  VI- 11  mai  1798. 

Suivant  son  usage,  le  Directoire  se  rejeta  dans  ta 
persécution.  11  demanda  aux  C-onseils  et  en  obtint  Tauto- 
risation  de  faire  de  nuit  des  visites  dfvmicitiaires  pour 
découvrir  les  émigrés  ;  en  juillet,  les  condamnations  à 
mort  tombèrent  plus  nombreuses  sur  les  émigrés  ;  une  loi 
déclara  obligatoires  le  repos  du  décadi,  la  célébration  des 
fêles  et  le  cal^pndrier  républicain  ;  en  août,  eurent  IIi*u 
deux  nouveaux  embarquements  de  prêtres  déportés  pour 
la  Guyane  ;  l'île  de  Ué  el  l'île  d'Uléron  comment;aient  à 
en  regorger.  Ce|>endaut,  Du  val  le  nouveau  ministre  de  la 
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police,  plongeait  ses  yeux  d'inquisiteur  dans  des  dossiers 
oubliés  et  expédiait  de  sévères  avis  aux  CotntniiiâtODs 
mUitaires;  le  sang  des  Catholiques  belges  contait  h  flots. 

Toutes  ces  rigueurs  ne  désarmèrent  pus  les  adversaires 
du  Directoire.  Ils  grossirent  même  en  nomlire  ;  hier,  ce 
n'étalent  que  les  Jacobins;  aujourd'hui,  il  trouve  en  face 
de  lui  ses  propres  amis,  ses  complices  de  fructidor.  Le* 
désordres  des  nos  armées,  les  dilapidations  des  généraux 
dont  le  scandale  remplit  l'Europe,  l'assassinat  des  pléni- 
potentiaires français  à  Rastadt,  les  élections  de  Tan  Vil 
contre  lesquelles  les  Directeui-s  n'osent  pas  reprendre 
les  procédés  sommaires  de  l'année  précédente,  toutes 
ces  causes  réunies  amènent  un  concert  d'opposition 
formidable.  Par  un  retour  étrange,  on  fait  grief  au 
Directoire  des  violences  de  sa  politique;  on  se  plaint  que 
la  liberté  individuelle  n'est  plus  protégée,  «[ue  la  liberté  de 
la  presse  est  oulrageusemenf  violée,  que  l'arbitraire  ad- 
ministratif gagne  chaque  jour.  Toutes  ces  illégalités  bru- 
laie^,  ce  sont  les  gens  tic  fructidor  qui  les  ont  autorisées, 
et  ce  sont  eux  qui  les  condamnent  ! 

Cependant,  jamais  le  Directoire  n'avait  été  plu^  mu 
A  Fram;ois  île  Neiifeliàleau,  docile  et  souple,  mai»  in- 
certain et  sans  vigueur,  avait  succédé  Treilhard,  légiste 
comme  Merlin,  et,  depuis  longtemps,  animé  des  mêmes 
passions  ft  des  mêmes  haines.  Mais  nous  arrivons  au  niô- 
mentoù  cette  masse  compacte  et  homogène  va  s'ébranler.  Le 
sort  élimine  Rcubell,et,  par  la  brèche  qu'ouvre  son  départ, 
les  Conseils  font  entrer  Siéyes.  11  avait  refusé  naguère; 
cette  fois,  il  accepte,  et  lui,  l'ancien  inspirateur  de  fructidor, 
lui,  l'ancien  membre  de  la  Commission  qui  prépara  la  ter- 
rible loi  du  IL*,  on  devine,  «luelque  silencieux  qu'il  soit, 
que,  s'il  ne  répudie  pas  encore  ses  anciens  amis,  il  n'est 
plus  disposé  soil  à  les  appuyer,  soit  à  suivre  leur  fortune. 
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Trcilhard,  fnfin,  encourl  la  mauvaise  humour  des  (conseils  : 
un  député  rcmarqui'  qu'il  n'avait  pas  l'àgo  légal  pour  en- 
trer au  Directoire  ;  son  élection  est  déclarée  inconstitu- 
tionnelle et  Gotiter  osl  nommé  à  sa  plaoo. 

Barras,  IlovelHére  el  Morlin  eussent  formé  encore  un 
triumvirat  redoutable,  si  Barras  oublié,  méprisé,  dédai- 
gné, n'avait  déjà  fait  sa  paix  avec  Siéyes.  Les  deux  autres 
alTaiblis,  isolés,  s'obstiiu'Tent  contre  l'orage  qu'ils  voyaient 
venir  et  voulurent  railVonler.  C'est  à  eux  que  s'attaque 
Boulay  (de  la  Meurllie',  l'ancien  rapporteur  de  la  loi  du 
^9  fructidor  ;  il  sij^nale  les  deux  Directeurs  comme 
les  auteurs  du  »<  système  >*  sous  lequel  la  République 
llécbil  et  s'écroule.  —  <i  Cet  inepte  et  airoce  système, 
dit-il,  est  l'ouvrage  de  deux  hommes,  Merlin  et  ilevel- 
lière.  Ce  Merlin,  homme  à  petites  vues,  à  petites  pas- 
sions, à  petites  tracasseries,  à  petites  vengeances,  a 
mis  en  vigueur  un  machiavélisme  rétréci  et  dégoûtant  :  il 
était  digne  d'être  garde  des  sceaux  d'un  Louis  XI  et  fait 
tout  au  plus  pour  dirigei'  l'étude  d'un  procureur.  Bcvel- 
liére  a  de  la  moralité,  mais  son  entêtement  est  sans 
exemple;  son  fanatisme  lui  a  fait  inventer  je  ne  sais 
(juelle  relïgiou  pour  laquelle  il  foule  aux  j)ted;^  toutes  les 
règles  du  bon  sens....  Il  faut  que  ces  deux  hommes  sor- 
tent du  Directoire  pour  y  rétablir  l'unité  si  nécessaire  dans 

les  circonstances  oil  nous  sommes Il  faut  les  forcer  à 

le  faire  (donner  leur  démission),  et.  pour  cela,  frapper  un 
grand  rou(i;  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  sauver  la 
République.» 

Une  Commission  de  onze  membres  est  nommée.  Aréna, 
Français  (de  Nantes),  (iénissieux.  Sherlock,  Boulay  (de 
la  Meurthe')  reviennent  à  la  charge.  Les  députés  belges  se 
jinigneiil  à  leurs  collègues.  Frison  (h'-nonee  des  arrestations 
illégales.   —    "  Merlin,    s'écrie  Digniefle,  de  fOurthe,  je 
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t'accuse  d'être  l'àmo  de  celle  faction!  D'un  bout  de  la 
Belgique  à  l'autre,  il  n'y  a  qu'un  cri  sur  ta  politique  astu-j 
cieuse.  Malheureux  !  lu  ne  l'es  pas  contenté  d'tlre  compté] 
au  nombre  des  Verras  qui  ravagèrent  ces  trop  malheureuij 
pays  lors  de  la  première  conqu(He;  lu  parais  avoir  ambi-J 
lionne  d'y  jouer  le  rôle  du  duc  d'Albe,  Sois  content!  Toi 
nom  sera  gravé  en  lettres  de  sang  à  ci^té  de  celui  de  cet] 
infùnie  tyran.  Je  demande  la  mise  en  jugement.  >» 

Devant    celle    réprobalitm    génrrale.    l'obstination    de] 
Merlin  et  de  Revellièrc  dut  fléchir;  ils  donnèrent  ensemble 
leur  démission,  elle  fut  acceptée  sur  l'heure.  Roger-Ducosj 
el  le  général    Moulins,  commandant  de   la    17*  divisina] 
militaire   (Paris),   furent   élus  à  leur  place.   La   révolu- 
tion,  dite   du   30  prairial  an   Vil- 18    juin    1799,  élaitj 
accomplie,  marquant  la   chute   presque  définitive   de  li 
faclion  fruclidorienne.  Quehpies  députés  tentèrent  d'ob- 
tenir la  mise  en  accusation  de  Rfvt'Uîère  el  de  Merlin,  aux-1 
quels  on  ajoutait  même  le  nom  de  Duval.  le  ministre  <le  laj 
police  qui  Ifur  avait  servi  d'înslrument  ;  mais,  satisfait 
de  sa  victoire,  le  Conseil  des  Cinq  Cents  dédaigna  de  se! 
venger ' . 


n 


Les  proscripleniiî  sont  tombés.  A  lire  les  débats  qui 
ont  provoqué  leur  chute,  à  voir  l'indignation  des  uns,  les 
récriminations  des  autres,  ne  sembte-t-il  pus  qu'un  accès] 


'  Mpi'lin  piifillî.'i  ono  Itrot-lmn'  en   n'ponsc  h  sos  accusateurs  :  Phi- 
iif}}n''Ant(nn4>  Mfrtin,  membir  de    l'Institut    national,  au  Conseil  Uf$\ 
Vitiq  Vents,  uoiU  1799. 
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^6c  piti<^  ftVsl  pmpari''  do  tous,  et  quo  désormais,  mombres 
di's  r.unsoils  cl  Diivctours,  vont  rivaliser  d'ardeur  dans  la 
rt'"paralion  do  tant  d'îniquitf's? 

Le  Conseil  des  Cinq  Cents  donna  tout  de  suite  la  mesure 

[de  sa  pém'Tositc'»,  en  demandant  la  f^rAce  des  pr/^lres  asser- 

jmentV's,  niarii'-s  ou  dont  le  républicanisme  <^tait    garanti. 

lOn  en  trouva  douze  à  l'île  de  W6  ;   on  n'en  chercha  mi'^me 

[pas  à  file  d'Ok^ron.  Yoilà  le  chilTre  des  clémences  dn 
Directoire.  (5?</?.36J  ).Q^i<*rit  aux  pr/'^tres  qui  ne  pouvaient 
offrir  ces  litres  honorables  à  la  faveur  du  gouvernement 
nouveau,  ils  restèrent  on  déporl(''s  ou  détenus. 

l'unr  les  déportés  de  la  Guyane,  Fouché  s'cnquit  anpr(^s 

[de  son  colli^gue  de  la  marine  du  sort  de  J.-Iî.  Aymé  et  dc^ 
Gibert-Desmolières.  Le  ministre  de  la  marine  n'en  savait 
rien  ;  on  ne  chercha  pas  davîtntage.  Le  2  septembre,  un 
décret  des  Cinq  Cents  autorisa'llarbé-Marboiset  Laffon  de 
Lad  ébat  à  revenir  de  la  Guyane  pour  être  internés  à  l'île 
d'fMéron.  {Sttp.  3l6-3!7).  Cent-soixante  malheureux 
attendaient  encore  là-bas  l'heure  de  la  justice  :  il  n'en 
fut  pas  question. 

Il  est  vrai  que,  sauf  un  aiT^té  contre  quarante-quatre 
>rélres  de  l'Ourthc,  le  nouveau  Directoire  ne  sl^na  jrlus 

fd'am^fés  de  déportation.  Il  faut  lui  en  savoir  gré  1  Mais 
il  continua   h.  exécuter  les  arrêtés  antérieurs  :  ainsi,  de 

[juillet  à  novembre  1799,  quatre-vingt  douze  prêtres  dé- 
portés furent  acheminés  sur  l'Ile  de  Hé  et  cinquante-huit 

^»ur  l'île  d'Oléron.  (Sitp.  340.) 

A  partir  de  prairial,  nous  ne  relevons  plus  de  condam- 
nations à  mort  par  les  t-ommissîons  militaires  ;  celles-ci 
semblent  nnVme  décidées  à  n'en  plus  prononcer.  II  est 
vrai  que  les  adminislrations  centrales  prolestent  contre 
les  empiétements  tir  ces  Commi.'^sions,  quelles  élèvent  des 

kimllils  (l'attribution,  et  que  les   ministres  de  la  justice. 
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Lambrechts.  (lambacérès,  d^cidenl  en  faveurden  adminis- 
trations centrales  :  arrô((^s  platoniques  qui    n'ont  d'autre 
tort  que  de  maintenir  les  détenus  en  prison.  En  revanches 
le  Conseil  des  Cinq  Cents  veut  qu'on  renvoie  les  Naftfrnqh\ 
de  Calais  devant  une  Commission  militaire  comme    émi- 
grés rentrés,  et.  bien  que  les  Anciens,  après  de  longuet» 
discussions,   rejettent  cette  résolution,  le  Directoire   m 
manque  pas  d'envoyer  à  ce  propos  un  nouveau   messaj^oj 
aux  Conseils  (2.'j  septembre  \l\)yi),  tant  il  y  a  de  parent4S] 
dans  les  sentiments  entre  l'ancien  Directoire  et  le  nouveauj 
{Sup.  138-139). 

Contre  les  Chouans,  il  invente  la  loi  des  otages,  qui  n'a-  ! 
mène  que  de  sanglantes  représailles;  contre  les  journa- 
listes, il  reprend  la  loi  de  fructidor,  en  y  ajoutant  des  dé-j 
signalions  nominatives. 

Une  dernière  iniquité  lui  restait  à  commettre  :  sesj 
prédécesseurs  la  lui  avaient  transmise:  îl  trouva  le  moyen^j 
en  la  continuant,  de  l'aggraver  encore. 

.Nous  avons  raconté  [Sup.  170-177)  comment  le.  pa| 
Pie  YI  avait  été  enlevé  de  sa  ville  pontificale  (21  février 
1798).  Tandis  qu'à  Home,  la  Hévolution  s'agitait  dans  det 
fries  pompeuses  et  stériles,  le  prisonnier  du  Directoiro] 
malade,  paralytique,  cheminait  vers  Sienne,  sous  uni 
gaivlc  étroite  et  sévère  :  de  Sienne,  sans  avoir  égard  à  sej 
iritirmilés  el  ^  son  âge,  on  le  transféra  ù  Florence.  C< 
n'était  pas  assez;  il  semblait  qu'au  gré  de  ses  bourreauxJ 
cet  otto-énaire  vécrtt  trop  longtemps,  et  le  ministre  de  U 
République  Franc-aise  en  Toscane,  le  protestant  Reînhard, 
insistait  auprès  du  grand-duc  pour  qu'il  éloignât  ••  un  h(Mi 
aussi  dangereux  »  el  qu'il  le  fît  transporter  en  Sai*daigne. 
à  Cagliari.  (Juol<iue  complaisant  que  le  graiidnluc  se  fùl 
trtujoui's  montré  pour  l.i  France,  il  devina  le  rOle  odieui 
qu'on  lui  réservait  :  si,  dans  un  voyage  pénible  par  lei 
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fiiins  iino  Iraversée  par  mor  plus  péniblo  r-ncore,  le  pape 
avait  succomba'',  le  Dirertoire  n'eid  pas  maiiqut''  de  re^pandro 
(1111111  prinee  ralholiriue,  fivre  tU^  l'Kmpereur  d'Autriche 
avait  safritit'  la  vie  d'un  pape  el  les  droits  de  rhospitalil6. 
Le  fjrand-duc  refusa,  el  repoussa  toutes  les  instances,  les 
plus  dures  comme  les  [ilus  insidieuses. 

Le  pape  n'en  dut  [las  moins  partir.  Le  28  mars  17niK 
vers  trois  lienres  du  malin,  sans  avoir  pu  obtenir  vingt- 
<pKilro  heures  de  délai,  le  cortège  pontifical  quitla  la  char- 
treuse de  Florence.  Le  1"  avril,  il  arriva  à  Parme;  le  H, 
flans  ta  crainte  que  Pie  VI  ne  fût  enlevé  par  un  parti  d'.\u- 
trichiens.  on  ordonna  encore  sa  translation  à  Turin.  Les 
m<^decins  protestèrent;  le  commissaire  se  convainquit  par 
ses  yeux  que  le  corps  du  pape  n'était  qu'une  plaie  ;  mais 
les  ordres  du  Directoire  L'taieut  formels,  (hi  arriva  à  Turin 
le  2i  avril  ;  on  en  repartit  le  27  pour  Siize,  et,  à  travers 
les  .\lpcs,  par  des  chemins  encnrabr<^s  de  neige,  on  gagna 
Briançon.  Le  climat  y  Jetait  rnde.  rinstallation  plus  que 
médiocre  ;  la  mrme  pièce  servait  au  Saint-Père  de  chambre 
à  coucher,  <le  salle  à  manger  et  de  chapelle.  Mais  ces  mi- 
sères matt^rielles  trouvaient  leur  compensation  dans  la 
réunion  de  quelques  prêtais  amis  autour  du  Chef  de  TE- 
^'lise.  Le  Directoire  les  accusa  d'entretenir  des  relalions 
secrètes  avec  les  ennemis  de  la  France,  et  donna  ordre  de 
les  transportera  Grenoble,  lîienirtt  même,  on  estima  que 
le  pape  était  trop  près  de  la  frontière,  et,  le  ti>  juin  1711!), 
un  arr<^lé,  signé  de  Merlin,  ordonna  de  le  conduire  <le 
Hriani;on  à  Valence  (Drome). 

r/est  au  nouveau  Directoire  qu'appartenait  l'exécution  de 
cet  arri^té.  Malgré  la  saison,  la  neige  tombait,  les  chemins 
élaientdéfoncés.  on  faisait  à  peine  cin(j  à  six  lieues  par  jour. 
Pie  VL  paralysé  de  tons  ses  membres,  fut-hissé  en  voiture 
avec  son  confesseur,  le  P.  Fantiui,  son  seul  compagnon. 
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Pendant  ces  dix-hilit  jours  de  voyage  (27  juin*  14  juillet), 
que  de  douleurs  pour  l'homme,  mais  quels  Lriomphes*  pour 
le  pontife  !  A  Grenoble,  à  Ilomans,  quoi  ne  fui  pas  Taccuetl 
des  pOj)ulalions  !  «  A  une  lieue  de  Romans,  écrit  le  lieu- 
Icnanl  de  gendarmerie  de  Valence,  nous  commen«^àniesde 
trouver  une  foule  immense  d'hommes  et  de  femmes,  qui 
!)♦•  (il  qu'augmenter  jusqu'à  Romans  ;  j'estime  que  le 
nombre  des  individu;»  que  nous  avons  rencontrés,  tant 
sur  la  route  que  dans  les  rues  de  Romans,  peut  se  porter 
àipiatre  ou  cinq  mille.  La  roul^  en  était  obstniéc  au  point 
que  je  fus  obligé  d'ordonner  aux  postillons  de  deux  voi- 
lures que  nous  renrcmtrâmcs  de  s'arrêter,  pour  ne  pas 
laisser  écraser  une  centaine  de  personnes...  Les  femmes 
do  Romans  et  de?n  communes  environnantes  se  rassem- 
blèrent, sur  les  cinq  heures  du  soir,  au  nombre  d'environ 
<li'U\  mille,  devant  le  logement  du  pape,  et  voulurent  ab- 
soliuneut  le  voir;  elles  forcèrent  fleux  fois  la  garde  et 
inondèrent  les  appartements,  mais  elles  ne  purent  par- 
venir jusqu'à  celui  du  Pape.  On  parvint  cependant  à  les 
faire  sortir,  mais  avec  beaucoup  de  peine.  Pour  dissoudre 
ce  rasseniblcïneiit,  le  pape  l'ut  présenté  à  la  croisée  envi- 
ron une  minute Le   2(>  (messidor),  à  quatre  heures  du 

matin,  nous  partîmes  de  Romans,  toujours  accompatjuès 
par  le peup/i',  i^t.  h  \\\n\  licures.  le  pape  an'iva  à  1a  citâr 
délie  de  Valence  '.  »• 

l'n  éloquent  jonrnalist**  contemporain,  le  futur  évéque 
de  Troyes,  M.  de  Umiiogne,  au  spectacle  <le  cet  enlraine- 
nienl  des  po[)nlalions,  écrivait:  ««  flombien  le  Direcloîro 
s'est  tromiié  !  Il  voulait  inspirer  aux  peuples  le  mépris  de 
la  religion,  et  on  a  vu  les  peuples  accourir  autour  de  son 


*  Pif  V7  H  V'«/('ntT,  |)ai'  {'.\\.  [*oncel..  (in-S",  1868,  Melnux)  Bald.-iss.-iri, 
Arlaud  (le  Monlor  raconleiit  irs  ni'Viies  faits;  mais  il  tira  semblé 
plus  inléressaril  tli'  le?  empruiiJ(?r  a  un  doctimpnl  officiel. 
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chef  el  sn  firosser  sur  son  passage,  pour  recevoir  de  sa 
main  défaillanle  el  sacrée  la  bénédiclion  paternelle.  II 
voulait  désespérer  les  prêtres,  et  il  leur  a  donné  le  plus 
grand  exemple  de  eonsolution  qu'ils  pussent  recevoir  sur 
la  terre.  Tous  les  prêtres  vivant  d  aumônes  ont  vu  l*ie  VI 
ré<luil  comme  eux  à  vivre  d'aumônes.  Tous  les  vieillards 
en  réclusion  ont  eu  les  yeux  fixés  sur  ce  ponlife  impo- 
tent el  plus  (ju'oclogénafre.  en  réclusion  comme  eux. 
Tous  ces  milliers  de  priMres  déportés  ont  appris  à  être  pa- 
tients el  résignés,  à  parilonner  à  leurs  [>èrsécutèurs. 
comme  Pie  \T  déporté,  el  le  bruit  de  ses  chatncs  a  relenli 
jusqu'au  fond  des  déserts  de  Sinnaniary'.  » 

D'autres  ont  raconté  le  séjour  de  l'ie  VI  à  Valence;  mais 
en  présence  des  pièc«^s  oHicielles  réceninient.  publiées-, 
comment  ne  pascom|)arer  rinternenicnl  jaloux  auquel  il 
fut  soumis  à  celui  de  Louis  XVI  et  de  son  lils  dans  la 
prison  dti  Temple,  et  le  rôle  indigne  de  radminislration 
••entrale  de  la  Dr«')me  à  relui  qu'avait  joué,  (|uelques 
années  auparavant,  la  commune  de* Paris?  Le  déclin  trop 
visible  de  ta  santé  du  pape  ne  suspendit  racharneineiil 
ni  de  celle  administration  ni  «lu  Directoire.  Dés  le  22 
juillet  (le  pape  était  arrivé  du  14),  un  arrêté  signé  d»- 
Siéycs.  ordonna  la  translation  de  laugusle  malade  de  Va- 
lence à  Dijon.  1'  Le  ri-(ù'ratit  Pope,  écrivait  en  homme 
pralif|ne  i^uinetle.  ministre  de  l'iriléricur,  fournil  lui- 
même  aux  frais  du  voyage;  ainsi  vous  navez  à  payer  que 
quelques  frais  extraordinaires.  Ce  vieillard  doit  être  con- 
sidéré comme  unêilugeel  traité  comme  tel.  Son  âge  et  ses 
inlirmités  exigent  de  grands  égards...  »>  S'il  niérrtHfl 
Unt  d'égards,  que  ne  le  laissait-on  achever  paisiblement 

*  Mrl.uiges,  II,  69  ;  Vie  de  .W.  ik  Itnutngnc,  par  M.  l'al»hé  Delacroix, 
p.  152,  Hef-Mix,  1886. 
'  Pk  Yl  a  Valence,  passim. 
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de  mourir  dans  sa  prison  de  Valence  ?  11  fallut  bien  que  le 
Direcloirc  s'y  résignât.  Pie  VI  agonisait;  l'avis  en  fui  donm^ 
au  ministre  de  l'intérieur,  qui  répondit:  •«  Je  ne  puis  que 
vous  inviter  A  apporler  la  plus  grande  sur\eillance  pour 
qu'aussit(M  que  le  permettra  l'état  de  sa  sanlé,  on  ne  néglige 
aucun  des  moyens  de  donner  la  plus  prompte  exécution 
à  l'arrêté  du  Dirccloire  exécutif»  (13  août).  Quelques  jours 
après,  il  fut  sursis  définitivement  au  départ,  mais  on  des- 
titua le  commissaire  coupable  d'avoir  marqué  au  pape  des 
égards  qu'avait  désapprouvés  radniinistration  centrale. 
Pie  VI  ne  larda  pas  à  calmer  les  inquiétudes  du  Direc- 
toire ;  il  mourut  le  21)  août,  entouré  de  ses  serviteurs  et  en 
pleine  possession  de  ses  facultés-. 

Tel  fut  le  sort  du  Pape.  Qu'on  oublie  son  nom,  sa  di- 
gnité, l'intérêt  général  qui  s'attachait  à  ses  soutTrances. 
l'Eglise  entière  qui  contemplait  son  chef;  y  a-t-il  une  dif- 
férence entre  la  destinée  qu'on  faisait  à  nos  pasteurs  et 
celle  que  subi.ssait  le  pasleur  universel?  De  même  que 
son  infortune  a  inauguré  les  premiers  mois  de  la  persé- 
cution, ilo  nirnie  sa  fin  douloureuse  devait  en  occuper  les 
derniers.  Les  hommes  du  gouvernement  ont  changé,  mais 
les  passions  anli-religieusis  sont  postées  les  mêmes;  les 
héros  de  prairial  n'onl  pas  dégénéré  de  leurs  prédécesseurs, 
avec  ce  cachet  de  plus  d'indignité  qu'an  nombre  des  nou* 
veaux  persécuteurs,  il  y  avait  un  prêtre,  mais  un  prêtre! 
apostat  ! 

'  V.'mi  exnrliMiipnL  (Inns  res  lermps  que  It^s  commissaires  du  Direc-| 
recloire  su.xpt'ridaicnl  le  (it'jirut  di^s  pr^'■t^r's  fléportés,  lorsqu'un   ccrtifi- 
cal.  d«  ini'ilt^rin  et.  tes  enip6L"lieiin.'iiLs  de  hi  nialiulie  venaient  eutruvtrj 
I  ex  «Vu  lion  de  l'arri^lé. 

'■*  La  dépensa  oocasiotniée  par  le  «rjoui-  du  pape  à  Valence  s'éleva  k\ 
4+8^  fr.  60  c,  ;  le  minislre  de  l'intérieur.  con!<idéranl  que  •<  le  l'eu  papt! 
avait,  dû  ^tre  considéré  sur  le  pied  d'un  prisonnier  de  puen-e  ••.  n<?| 
voulut  pus  prendre  celle  dépense  à  la  chartic  de  son  départptiieut  rt\ 
invîtii  le  ministre  de  la  guerre  ù  l'ord'jnnaticer.Ch.  Poncct,  op.r»/.,  174. 
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LViv  dp  ri'paratioii  ot  (1<>  juslice  n'est  donc  pa»  vonin' 
encore.  Siéycîi.  IVril  fixé  sur  ses  canslnictions  polilii|ii(>s, 
liabttail  «les  liaiileurs  nnHapliysiquos  où  la  \ùi{6  n'avait  pas 
acc^s  ;  Harras  avait  nii  [msso  U'(\[t  niOlc  de  sanj;".  do  cor- 
ruptioo  et  dégoisme  pour  s'int{''resser  à  antro  chose  (|M'à 
sa  aùviyié  personntdle  et  à  sa  fortune.  Comment  attendre 
de  Roger-Dncos,  de  (irohier.  de  Moulins,  je  ru>  dirai  pas 
une  initiative  gént^reuse.  mais  une  initiative  ijuelcouijiie' ? 
C'était  d'ailleurs  le  caractère  <le  tous  ces  hammes  :  ils 
maintcnaienl  tout  en  suspens,  ils  temporisaietd,  ils  sem- 
blaient adcinlr»'. 

11  y  eut  pourtant  un  point  sur  le<{uol  ils  montrèrent  de 
la  clairvoyance  et  du  courage;  il  est  vrai  que  leur  |)ouvoir 
ej  leur  vie  même  y  pouvaient  i?tre  intéress(!^s  :  je  veux 
parler  lies  Jacobins.  Ceux-ci  avaient,  par  Marras,  un  |ded 
dans  le  Directoire:  le  coup  d'Klat  de  prairial  avait  élé 
pour  eux  comme  une  revanche.  Ils  se  rorormèrent,  atti- 
rèrent à  eux  un  certain  nombre  de  membres  des  Cin<i 
Cents,  et,  sous  le  nom  de  Société  des  Hommes  iiàrfis,  vé- 
tahlirent  lenr  ancien  clnli.  C'était  rue  du  Uac,  dans  les 
bâtiments  qni  dépentlaicjitde  l'ancien  couventdos  Domini- 
cains. Là,  journellement,  s'élevaient  les  accusations  les  plus 
ardentes  contre  les  Directeurs,  contre  leurs  agents,  contre  les 
généraux  ;  un  tlixtioùt  ne  snt'Iisait  pas  à  ces  rcvenanlsdc  03  ; 


•  FaïU-il  rappeler  quVn  1793,  (îohler  avail  présidé  à  rinstatlatirm 
(lu  Tribunal  rHvoluMonnaJn",  e(  \c  ^'(^nôi-al  Moulins,  e»  i797.  à  i:«'ll'î 
de  lii  Commission  militaire,  dw  Paris? 
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ils  disaient  haulemenl  qu'il  fallait  un  î?/  janvier.  Si< 
osa  Inur  (ltV*laror  la  giieriT  ;  dans  un  discours  puhlic. 
il  sligmatisa  leurs  menées,  et,  chose  plus  hardie,  il  fît 
fermer  leur  salle.  Cependant,  ils  restaient  toujours  une 
force  d'opposition,  et  le  Directoire  <^'tait  trop  faible  pour 
ne  pas  compter  avec  eux. 

Débarrasser  le  pays  de  ce  joug  qui  le  menaçaîl  encore; 
retrancher  du  Directoire  les  membres  qui  avaient  conservé 
trop  de  relations  avec  cette  société  sinisti^e;  concentrer  le 
pouvoir  et  le  placer  entre  les  mains  d'un  homme  qui  eût 
assez  de  gloire  pour  être  l'élu  du  plus^rand  nombre,  assez 
d'audace  et  de  force  pour  prendre  ce  qu'on  ne  lui  donne- 
rait pas  :  tel  fut  le  triple  objet  des  conspirateurs  de  bru- 
maire. Quant  à  lonivre  de  réparation  qu'il  était  urgent 
d'accomplir  et  qu'attendaient  tant  de  victimes,  sauf  celles- 
ci,  qui  est-ce  qui  y  songeait?  Fructidoriens  impénitents, 
les  gens  do  brumaire  n'avaient  éltMnl  aucune  de  leurs 
haines,  et  si  nous  sommes  néanmoins  à  la  veille  d'-un  grand 
acte  de  justice,  c'est  que  l'homme  qui  présida  au  coup 
d'Klat  secoua  bientôt  les  entraves  dont  on  embarrassait  sa 
marche  et  qu'il  prélendit  moins  à  faire  triompher  un  parti 
qu'à  fonder  un  gouvernemeul. 

Nous  n'avons  ici  ni  à  raconter  nia  juger  le  18  brumaire. 
Les  suites  de  ce  Coup  d'Ktat  nous  intéressent  plus  que  le 
(-ou[>  d'Ulat  lui-même.  Il  rapatria  los  déportés  :  tous  les 
liistorienslodisent.mais  ils  le  disent  si  sommairement  qu'on 
croirait  que  ce  fui  rallaire  d'un  décret  et  d'un  jour.  En 
entrant  dans  le  détail,  nous  constaterons  que  le  nouveau 
régime  inspira  d'abord  plus  de  défiances  qu'il  ne  réalisa 
d'espérances;  que,  jusque  dans  sa  bonne  volonté,  il  y  eut 
des  précautions  injurieuses  ou  excessives;  que  sa  clémence, 
soit  qu'elle  procédât  par  élans,  soit  qu'elle  subit  des  mo- 
ments d'arrêt,  s'inspirait  surtout  de  préoccupations  poUti- 
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ques  ;  et  qu'enfin,  dans  ses  procédés  ambigus  et  contra- 
dictoires, il  estt  diffîcile  de  saluer  cet  esprit  de  générosité 
et  de  justice  empressée  que  les  historiens  lui  ont  trop 
complaisamment  prêté. 


CHAFITUE  11 


LES    DÉPORTÉS   DE    LILE  DE   IlÉ   ET  DE  l'iLE   d'oLÉRON 


SOMMAIRE.—  I.  Nombre  des  déportés  dans  les  lies  de  Ré  et  d'Oléron.i 
ta  date  du  18  brumaire.  —  Arrotè  des  consuls  du  8  frintaire  an  Vlll  — ] 
29  novembre  1799  ;    il    ne    concerne   que    les  prêtres    assernienlés,.] 
mariés,  ou  apostats.    —  Aprùs  la   promulgation    de  la   (institution^] 
Bonaparte,  plus  libre,  s  occupe  des  dotenus,  en  dentandt*  nu  tiblcait] 
pènéral.  —  Circulaire  de  Foucbé;  erreurs  de  ces  tabloau.x  ofliciels. 
II.  La  promesse  de  fidélité;  les  préfets  l'interprètent  «l'une  façon  bnnont' 
ble  pour  le  clergé.— Mises  on  liberté  nombreuses,  évasions  l'réquenlea] 
sur  lesquelles  on  parait  fermer  les  yeux. —  Circulaires  contradictoires 
de  Foucbé.  —  III.  Discours  de  Bonaparte  aux  curés  de  Milan  ;  le  Te 
Dexim  à  Milan,  api-és  Marengo,—  Fouché  supprime  les  exemplaires duj 
discours  qui  circulent  en  France.  —  IV.  Déportés    de  llle  d'Uléronq 
l'ékacuation    y  est  plus  lente  qu'à  l'ile  de  Ré;  celle-ci,   même  soui 
l'Empire  garda  toujours  quelques  détenus. 


I 


Au  moment  où  t'éclata  lo  coup  d'Etat  de  Bruiuaire.  ilj 
restait    ù   lile   de    lit»,    sous    diverses    déductions,    ncufj 
cent  qiiarante  cl  un   d!''portj^s,  et,  à  l'île  d'Olt^ron,  deui 
cent  quarante,  soit  pour  les  deux  Iles,  onze  cent  quatre-! 
vingt -un     individus    qui    attendaient    la    fin    de    leur»] 
souITttinces  *.  Ils  étaient, ceux-ci.  j\  la  porte  de  la  France; 
le  gouvcrnemenl  n'avait  qu'un  signe  à  faire  pour  les  rentlre 
ù   la   liberté.    Prr»s  d'un    mois  s'écoula   sans  qu'ils  res-j 


'  llv  i/f  /{(' ;  Embarqués  sur  /«»  VniiUmt»'.  -44;  mis  en  liberté»  34; 
inorN,  41  ;  évadé,  1 1  transférés  ù  l'Ile  d'Oléron,  U;  total,  123  u  déraJ* 
quor  de  10li4;  reste  941.  —  //»•  {VOlauh  :  morts.  10;  évudé,  1:  donc 
11  ù  déduire  de  "251  ;  reslr  240. 
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sentissent  le  moindre   elTel    <lc    la   justice   du    nouveau 

I régime,  Eiilin,  le  8  friniiiire  an  V1II-2Î)  novembre  1799, 
parut  un  an'L^té  des  consuls  qui  rapportait  les  arrêtés 
collectifs  ou  individuels  rendus  par  le  Directoire  contre 
les  pnHres,  en  exr'cution  de  l'arlide  ii4  de  ia  loi   du  19 

i fructidor  ;  il  s'appliquait  aux  prêtres  actuellement  détenus 
H  l'île  de  Hé  ou  à  lile  d'Oléron,  de  même  qu'à  ceux  qui 

;g'étaienl  soustraits  ù  la  dé|»Drlulion. 

Faveur  dérisoire   id    injurieuse  1  Voici   ce   qu'on  avait 

[imaginé. 

On  se  souvient  ()u*en  IVairial,  les  fructidoriens  tiui 
s'étaienl  Inurnés  cnntre  les  Diroeleurs  leur  reprocliaienl 
surtout  «l'avoir  appliqué  la  loi  de  déportation  à  des  prêtres 
assermentés,  apostats  ou  mariés,  qui,  par  tant  de  sacri- 

[fices  à  la  Hépublîque.  eussent  mérité  un  tout  autre  sort  ; 
en  consé(|nence,  ils  demandaient  l'élargissement  de  ces 
trois  classes  de  prêtres  :  le  (lonseil  des  (anrj  Cents  vola  une 
résolution  en  ce  sens. 

Cette  résolution  déjà  ant'ieune  des  Cinq  (^ents  devint 
l'arrêté  du  8  fi'imaire.  11  ne  visait  que  les  trois  séries  de 
prêtres  indiquées  plus  haut  '  ;  encore  exigeait-il  de  ceux 
qui  prétendaient  à  en  bénélicier  qn'ils    fournissent  trois 

^cerlilicals  :  l'un,  émanant  de  l'administration  ele  lile  de  Ré 
ou  de  l'île  d'Oléron  ;  le  secoiul.  de  ta  municipalité  de  leur 

Laucienne  résidence,  elle  Iroisiêmc.dc  radminislration  cen~ 


*  Voici  lelexte:  1"  (".eux  qui  auraient  pn^lê  lous  les  serments  que 
1rs  lois  ont  presci'its  aux  niinisl.ii'S  dn  culte  et  aux  époques  désif^nées 
fpar  ces  rn«*mes  lois  et  i[ui  ne  les  ont  pas  rélract^-s  ;  2"  Oux  qui  se 
IstTtiienl  mariés:  3"  Ceux  tjui  rrayaiil  poiut  cxt-rcé  ou  qui,  avant  cessé 
"d'exercer  avant  la  loi  du  7  vi*nd/^inia>rf'  an  IV  le  minislrre  do  leur 
l'Culte  sans  en  avoir  repris  l'exereire  depuis  cette  époque,  n'étnienl  plus 
(assujettis  à  aucuu  serment.  —  On  remarquera  que,  nn^nne  après  I*» 
r<8  brumaire,  on  réclanmit  ejrijimtcment  lu  prestation  de  tous  les  ser- 
jliu'nls,  et  cela,  îi  leurs  dates.  Tel  avait  été  aussi  le  syslenie  de  Sulin 
cl  ilu    Directoire. 
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traie  qui  visait  le  précédent.  Le  déshonneur  de  ces  prêtres 
ainsi  constaté  trois  fois,  ils  pouvaient  être  nais  en  liberté, 
ou,  s'ils  n'étaient  pas  détenus,  élro  relevés  de  la  déporta- 
tion. Une  circulaire  de  Fouché,  ministre  de  la  police,  aux 
administrations  centrales,  insista  sur  le  rigoureux  accom- 
plissement de  ces  étranges  conditions.  11  se  trouva  un 
Zabée.  un  Chayrou  pour  oser  s'en  prévaloir;  les  autres  les 
repoussfTcnt  avec  mépris. 

Ce  scandaleux  arrêté,  on  l'aura  déjà  remarqué,  est  anté- 
rieur à  la  promulgation  de  la  Constitution  consulaire;  il  ap- 
partient à  la  période  où  Irs  fruetidoriens  qui  entouraient 
Bonaparte  prenaient  leurs  [U'érautions  contre  le  retour  de 
ce  (|u'ils  appelaient  la  supciistilion;  où  l$onaj>arte,  forct'^à 
la  prudence,  n'avait  pas  encore  ouveiiemenl  manifesté 
ses  sentiments.  On  s»'  r;ippr'lait  son  rAlc  au  13  vendé- 
miaire ;  ses  liaisons  avec  llobespien-e  le  jeune,  Fréron. 
Salicetti;  ses  relations  avec  Barras;  son  ardeur  à  préparer 
le  18  fructidor.  Si, à  ïolentino.il  avait,  tout  en  le  dépouil- 
lant, traité  le  pape  avec  un  certain  respect;  si,  à  Macerata, 
il  avait  prononcé  quelques  paroles  favorables  aux  prêtres 
réfugiés,  depuis,  ses  proclamations  d'Egypte  et  sa  com- 
plaisance pour  le  culte  de  Mahomet  semblaient  indiquer 
que,  sceptique  avant  tout,  il  ne  ilattait  les  religions  que 
|)Our  les  faire  concourir  au  succès  de  ses  vues  politiques. 

Lorsque  la  Constitution  de  l'an  Vlll  fut  promulguée, 
Bonaparte,  nommé  Premier  ('onsid,  sortit  de  la  réserve 
qu'il  s'était  imposée.  Le  23  décembre,  de  concert  avec 
ses  deux  collègues,  il  fit  aux  ('onseiis  ou  [»lutôt  aux  Délé- 
gations qui  en  tenaient  lieu  la  proposition  «  formelle  et 
nécessaire  d'autoriser  le  ijnnvernement  à  prononcer  défi- 
nitivement sur  les  réclamations  des  intlividus  condamnés 
nominativement  à  la  déportation  ou  à  toute  autre  peine  en 
vertu  de  lois,  décrets  ou  actes  du  Corps  législatif,  et  de 
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leur  restituer  l'exercice  des  droits  de  citoyen  quand  ii  verra 
que  cette  mesure  peut  Cire  sans  inconvi'uiients  pour  la 
traniiuiliîté  publique.  »  Sur  l'heure,  les  Cinq  Cents  rendi- 
rent un  décret  conforme.  Dos  le  2,*1  décembre,  le  Premier 
Consul,  élargissant,  ce  nous  semble,  les  termes  du  décret 

[qui  ne  concernait  que  les  individus  condamnés  nominati- 
vement en  vertu  d'actes  législatifs,  demandait  au  ministre 
de  la  police  un  étal  de  toutes  les  personnes,  prêtres,  nobles, 
quelles  qu'elles  fussent,  détenues  sous  i|uel(|ue  prétexte 

ique  ce  fût;  le  29,  létat  des  prêtres  déportés  des  départe- 
ments de  l'Ouest,  et,  le  m<)me  jour,  de  tous  les  départe- 
ments. Enfin,  le  30  décembi'c,  sur  nne  pétition  collective 
des  prêtres  du  Doubs,  de  la  llaule-SaAne  et  du  Jura, 
détenus  à  l'île  de  lié,  qui  réclamaiiMil  leur  mise  en  liberté, 
il  autorisa  le  ministre  de  la  jiolice  à  la  leur  accorder; 
mais,  d'une  part,  dans  le  texte  de  la  pétition,  il  fit  inter- 
caler d  oflice  la  phrase  suivante  :  «  Nous  vous  promet- 
tons d'être  lidèles  à  la  Képublique  fondée  sur  les  trois 
bases  de  la  liberté,  de  l'éj^'ulilé  el  tlu  système  représen- 
tatif •  ;  »>  de  l'autre,  il  écrivit  conlidentiellenient  au  mi- 
nistre «le  la  police  que  «  la  mise  en  liberlé  ne  devait  êlre 
effectuée  qu'après  que  le  serment  de  lidélilé  à  la  l^onsti- 
tutioji  aurait  été  signé  ».  Sur  cinquante-trois  pétitionnaires, 
vingt-huit,  pris  de  scrupules,  proleslêreol  en  refusant  la 
|iromesse  et  restèrent  en  prison. 

Fouclié  réclama  aussitôt  ^1"  janvier  1800)  de  toutes  les 
administrations  centrales  un  tableau  des  prêtres  de  chaque 
département  qui  avaient  été  déportés   soit  on  vertu  des 


*  Les  Annales  phitmophuiues,  I,  271,  avaient  sigimlû*  en  son  temps  ce 
fait  assez  »'lranpo;  M.  ïp  comte  Boukiy  (de  la  MeurLhe)  l'a  vêrilié  aux 
Archives  .Nationak'i*  sur  rtiri^îinail  tle  in  ]nHilion(AF.  iv,  o.)  La  Corits- 
pouduiKe  tie  Najxiléuti  I**",  ptihlit-c  sfms  le  secoml  r.mpire,  conliput  la 
pélilioji  inlcrpoléti  el  la  rùpuiiso,  mais  ne  mentionne  pas  Tinlerpola- 
tion  (n*  44VI6). 
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lois,  soit  par  arrôlés  du  Directoire  exécutif.  Ces  tableaux 
affluèrent  au  ministère  de  la  police  ;  on  en  retrouve  un 
grand  nombre  aux  Archives  Nationales.  Mais,  pour  être 
officiels,  ces  documents  n'en  sont  pas  plus  exacts.  Dans 
ces  documents  considérables  par  leur  étendue,  on  ne 
constate  le  plus  souvent  ipic  l'ignorance  presque  absolue 
dans  ln«]nelle  se  trouvaient  la  granfle  majorili''  des  préfets 
relativement  à  loules  ces  opiTations,  le  désordre  qui  i*é- 
gnait  dans  leurs  bureaux,  ou,  pour  mieux  dire,  la  honteuse 
insouciance  avec  laquelle  avaient  6\é.  accomplis  ces  actes 
sî  nombreux  d'arbitraire,  comme  si,  le  mauvais  coup 
accompli,  on  s'élail  empressé  «l'en  etTarer  les  traces'. 


n 


Nous  avons  vu  que,  dès  le  30  décembre,  le  Premier 
Consul  avait  exigé  de  certains  prêtres  qu'il  consentait  à  met- 
tre en  liberté  une  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution. 
Quelques  jours  après,  un  arrêté  des  consuls  généralisa 
celte  mesure  et  subslitua  te  nouveau  serment  à  tous  ceux 
qui  avaient  eu  cours  jus(iue-là  (10  janvier  1800). 

La  <•  promesse  de  fidélité  i>  devint  [lour  les  prêtres  une 
nouvelle  occasion  de  désaccords  eiitr'eux  et  de  tracasseries 
administratives.  Les  uns,  considérant  toutes  les  lois  révo- 
lutionnaires qui  avaient  blessé  la  conscience  catholique, 
spolié  l'Eglise,  organisé  la  persécution  contre  ses  insti- 
tutions et  contre   ses  raerabres,  ne  se  décidaient  pas  à 

*  Les  adniinislrfïtions  centrales  et  bientôt  les  jjrêfpls  envoient  tantôt 
plus,  laiilôt  inoins  qu'on  k-ui'  cleinande;  ils  évoquent  la  déportation  de 
1792  sur  luqiirJlL*  iisnesojjt  pas  ijiten'ojjès.  ut  oiiieUent  colle  de  1797- 
t79î>  ;  ou  bien  ils  (lonnf?nt  celle-ci  («•Vst  le  plus  pelit  nombre),  mais  ils 
indiquent  Ifs  dépûiiahles  ptutùt  qat-  les  di'puilés.  Les  listes  les  moins 
inexactes  renfurmunl  encore  bien  des  erreurs. 
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îconnaîlrc  une  ConstiLulion  qui,  loin  de  renier  le  passé, 

le  confirmait.  Les  autres,  et  c'était  l'avis  de  M.  Émery, 

^fcprenant  les  arguments  qu'ils  avaient  présentés  en  1792 

^B(  en  1795  îi  l'occasion  du  serment  de  liberté  et  d'égalité 

^^t  de  la  déclaration  de  soumission  aux  lois,  estimaient  que 

la  promesse  de  fidélité  n'entraînait  ni  approbation  ni  rati- 

cation  des  lois  contraires  à  la  conscience  :  c'était  un  acte 

umission  passive,  toute  de  fait,  et  non  une  adhésion 

ctrinale.  Le  Premier  Consul,  soit  par  lui-même,  soit  par 

s  explications  qu'il  chargea  ses  préfets  de  donner,  auto- 

sa  cette  interprétation.  De  la  divergence  des  esprits  sur 

la  conduite  à  tenir,  naquirent  deux  partis  que  définirent 

s  noms  de  fidélistcs  et  iVanfi/itk'iistes. 

La  promesse  de   fidélité  fut  une  entrave  ù  la  mise  en 

liberté  des  déportés,  mais  elle  ne  l'arrêta  pas.   Un  certain 

nombre  la  refusèrent;  d'autres,  qui  l'eussent  faite,  n'y 

rent  pas  admis.  La  plupart,  regardant  surtout  h  l'intérêt 

es  times,  ne  crurent  pas  engager  leur  conscience  en  don- 

Inant  leur  signature  :  l'évéque  de  Sainl-Papoul  fut  de  ces 
lerniers.  Deux  cents  environ,  plut«H  que  de  signer,  préfé- 
Rrcnl  fuir  et  y  réussirent  :  il  semble  que  radrainislration 
Ibrma  les  yeux.  Le  Commissaire  du  Directoire  attribuait 
les  évasions  Iréquentes  non  seulement  au  mauvais  état 
) d'entretien  des  fortilicalions  de  la  citadelle,  mais  à  la  fai- 
Élesse  mimériquo  comme  h  la  complicité  de  la  garnison, 
BqiicUe,  il  l'avoue  lui-même,  était  assez  tristement  com- 
posée •.   Mais,  quelques  mois  plus  IlM,   les  forlificalions 
n'étaient  pas  en  meilleur  état  ni  la  garnison  plus  honorable, 
il  ne  se  produisait  pas  d'évasions.  On  en  peut  conclure 
e,  depuis,  l'administration  avait  reçu  l'ordre  de  ne  pas 
irveiller  avec  rigueur. 
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La  majeure  partie  des  mises  en  liberté  eul  lieu  dans  les 
premiers  mois  de  l'année  1800.  Comme  ils  avaient  «Hé 
d<''port<'*8  en  masse,  les  Belges  furent  rapatri»^»  de  même. 
Pour  les  pr<>lres  fran<,'ais,  Fouohô  y  re^çarda  de  plus  prôs. 
Il  examinait  les  dossiers,  consultait  les  administrations 
municipales,  n'accordait  le  plus  souvent  que  des  miseï»  en 
surveillance  et  dans  des  villes  autres  que  celles  où  les 
pr<^ires  qui  en  bénéficiaient  avaient  habité.  Tandis  qu'il 
laissait  voyager  de  ville  en  ville  maint  ecclésiastique  qui 
s'était  évadé,  il  en  faisait  poursuivre  d'autres  (Quesne, 
du  Puy-de-iJk^me)  qui  vivaient  paisiblement  dans  l'île  CD 
dehors  de  la  citadelle  avec  le  consentement  tacite  de 
l'administration  locale.  Ainsi,  tantiM  c'étaient  des  faveurs 
faciles,  inespérées,  tant»M  des  rigueurs  sans  motif  et  des 
précautions  d'homme  de  police.  Au  mois  do  juin  1800. 
une  lettre  écrite  par  un  prêtre  de  Savoie  (Rarraz)  «lit  que. 
de  tous  li's  déportés  de  sorj  <lépurtemenl,  il  ne  reste  plus  à 
la  ciladello  <iue  l'îibbé  (iellon  et  lui  ;  il  ajoute  que,  sur 
mille  déU'Hus.  on  n'en  compte  plus  que  cent  quarante,  les 
autres  ayant  obtenu  des  arrêtés  do  mise  on  liberté  ou 
s'étant  évadés.  Ces  cliilfres,  h  notre  avis,  doivent  être  à 
peu  prés  exacts,  bien  «jne  nous  n'en  possédions  pas  la 
preuve  officielle  '. 


m 


La  mise  en  liLeité  de  ces  [)rétres  n'entraînait  pas  pour 
eux  le  libre  exercice  du  ministère.  Far  une  circulaire  du 
22  avril  iSOO,  Fouché  déclarait  expressément  que  les  lois 

'  Franrois  Mofin  :  Souvenirs  de  lu  pi'rsi'cution  soufftrte  juir  U  vtergô 
du  diitasf  tlv  Mnurii-nnc  pendant  h  piUioih'  rt'vohttviHnuire  </e  t79ià 
iHOi.  p.  227.  —  J.  p.  KIt'ury,  qui  foive  un  peu  les  ctiilTroii»  arrivai 
pou  prùs  à  la  mi'tue  coiiclusiou  {op.  cit.,  301.)  *  • 
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le  92  cl  de  93  étaient  encore  en  vigueur;  que  la  pt'omcsse 

le-m<!lme  n'était  qu'un  acte  civil.  iMèmc  en  la  faisanl,  le 

p6tre  relevé  de  la  déportation  n'était  pas  admis  de  droit 

exercer  le  culte,  car  u  la  liherlé  dont  il  jouit  ne  lui  nppar- 

Keni  pas  ou  ne  lui  est  pas  due.  C'est  une  faveur  qu'il  doit 

Igencc  du  gouvernemenl.  »  Livrés  ainsi  à  larbi- 

paire  de  la  police,  les  prêtres  étaient  encore  soumis  ù  la 

^quîsilion,  ils  voyaient  célébrer  les  fêtes  décadaires;  il 

l'y.  avait  do  liberté  que  pour  les  constilulionnels  qui,  en 

»ars  1800,  annonçaient  hardiment  un  nouveau  concile 

dit  national  pour  l'année  180t. 

Le  Premier  Consul  qui,  k  cette  époque  même,  veillait  à 

""ta  pacification  des  provinces  de  l'Ouesl  pour  ne  laissrr 

lerrir-re  lui,  à  la  veille  d'une  prochaine  campagne  contre 

['Autriche,   aucune  diûicuUé  sérieuse  ,  approuvait-il  les 

surs  de  son  ministre  de  la  police  ?  Il  faut  reconnaître 

du    moins  qu'il  les   tolérait.    L'arbitraire   ne  lui    déplut 

jamais,  soit  qu'il  rexerçât  hardiment,  soit  qu'il  se  bornât  h 

Ile  faire  seulement  senlir.  Il  voulait  (Mre  le  mai  Ire  et  qu'on 
le  sût;  il  voulait  aussi  prévenir  et  déconcerter  les  esprits 
iomuants  .  et  il  croyait  sans  doute  que  la  politique  de 
Fouché  lui  procurait  cet  avantage.  Du  reste,  à  l'occasion, 
il  agissait  à  sa  guise,  sans  se  soucier  s'il  contredisait  trop 
ouvertement  les  doctrines  et  les  procédés  de  son  ministre. 
I   C'est  ainsi  que,  le  S  juin  1800,  à  Milan,  dans  un  discours 
publie  aux  curés  de  la  ville,  il  désavoua  la  politique  irre- 
^^igieuse  du  Directoire,  et  s'engagea  ;li  assurer  l'exercice  de  la 
^Bcligion  calhorKjue.  la  considérant  comme  «  l'ancre  >•  de 
ta  société  française  ets'honorant<lc  la  favoriser.  Quelques 
jours  après,  de  retour  dans  celte  même  ville  de  Milan,  le 
rainqueur  de  Marengo,  enhardi  par  ses  sucrés,  écrivait  à 
|cs  collègues  les  consuls  :  «  Aujourd'hui,  malfjré  ce  qu'en 
Pourront  dire  nos  athées  de  Paris,  je  vais  on  grande  céré- 


300  UVRE   SEPTIÈME 

monie  au  Tf  Drum  quo  l'on  rhatile  à  la  métropole  de 
Milan.  >>  On  lit  en  ell'et  dans  le  bulletin  de  l'armée  de 
réserve  :  «  Le  premier  Consul  a  été  reçu  à  la  porte  par; 
tout  le  clergé,  conduit  dans  le  chu-ur  sur  une  estrade  pré- 
parée à  cet  ellet,  et  cc//e  sur  latjuelle  un  avait  couJume  de 
recevoir  ies  consuls  et  premiers  magistrats  de  Vempire 
d'Occident,  Ce  respect  pour  lautel  est  une  époque  mémo- 
rable qui  fera  impression  sur  les  peuples  d'Italie  et  plus 
d'amis  à  la  Hépublique,  L'allégresse  était  partout  à  son 
comble.  » 

Ce  serait  fatiguer  le  lecteur  que  de  raconter  les  rapides! 
volte-faces  de  Fouché  ;  telle  circulaire  (16  juin  1800)  dont 
le  ton  attendri,  semble  un  écho  empressé  du  discours  de 
Milan  '  ;  le  mOme  homme  traitant  comme  écrits  séditieux 
les  feuilles  imprimées  de  ce  discours  que  Bonaparte  expé- 
diait en  France,  comme  naguère,  avant  fructidor,  ily  avait] 
fait  distribuer  d'oHice  les   adresses  factieuses  de  son  ar- 
mée ;  les  exemplaires  supprimés  par  ordre  du  ministre 
de  la  police,  les  prêtres  qui  le  lisaient  en  chaire  mis  en 
arrestation;   les  préfets  blt\més  de  leur  tolérance.  II  y  eut' 
des  prêtres  qui,  sur  la   foi  de  la  prétendue  liberté  des 
cultes  ou  de  la  généreuse  circulaire  du  16  juin,  s'étaient 
cru  le  droit,  exilés,  de  rentrer  en  France;  cachés,  de  se 
montrer  et  de  jouir  publitjuemcnt  des  droits  civiques: 
Fouché  donna  l'ordre  de  les  arrêter  et  de  les  conduire  aux 
frontières,  ou,  s'ils  étaient  infirmes,  de  les  mettre  en  ré- 
clusion. Telle  étail  la  jurisprudence  que,  par  sa  circulaii'O , 
du  21  août  1800,  Fouché  prétendait  établir. 


•  «  Qiieiea  temples  de  (outos  [o%  rt^lipions  soient  dt^sormais  ouverts; 
quo  toules  les  consciences  soient  lilires  ;  que  lous  les  cultes  soient 
<^^alonienl  rc^jieclés.  .  .  Uejujis  le  ISt  brumaire,  nous  sommes  devenus 
un  peuple  de  frères  ;  les  factions  otit  disparu,  les  tiaines  sont  éteintes 
etc.  I.  pT  7701. 
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Celle  iloctrine,  ([ui  ne  dérogeait  guère  à  ce^llc  <le  fruc- 
tidor, ne  resta  pas  sans  application.  Dans  plus  d'un  dio- 
cèse,   r histoire    locale    nous   révèle   vers    cette  date  les 
tracasserit^sd'uneadmintstralii^ndifliciiliueiisej'insislance 
avec  laqnellf  les  préfets  réclamaient  la  déclaration  de  fidé- 
flité,  les  alertes  continues  des  prêtres  qui  ne  s'y  étaient  pas 
soumis,  les  arrestations  fréquentes,  les  emprisonnements 
[ui  en  étaient  la  siitte^  enfin   les  conditions  clandestines 
lans  les([uellcs  le  Culte  devait  encore  s'exercer. 


IV 


Pour  revenir  à  nos  déportés,  il  semble  que  les  élargisse- 
ments furent  plus  lents  à  l'île  dOléron  qu'à  l'île  de  Ré; 
Is  se  firent  peu  à  peu,  individuellement,  et  non  par  grou- 
)es.  De  décembre  dTDll  à  la  lin  de  janvier  1801 ,  c'est-à-dire 
m  quatorze  mois,  oa  peut  évaluer  à  cent  trente-neuf  le 
lombre  des  mises  en  liberté;  vingt-cinq  déportés  s'éva- 
fdérent  dans  cette  période;  treize  moururent.  Le  21  no- 
[■vemhre   J800,  le  commissaire  cnnslale  qu'il  ne  lui  reste 
)lus  que  soixante-trois  détenus.  A  partir  de  janvier  1801, 
mt  étaloffîcii'l  ui>us  fait  défaut;  mais,  le  28  juin,  plusieurs 
>rétres  de  Vannes,  arrêtés  pour  avoir  refusé  la  promesse 
le  fidélité,  viennent  débarquer  à  Fîte  d'Oléron  '. 
L'ile  de  Ré  ne  fut  complèlement  évacuée  qu'assez  tard, 
•moiii  l'ahbé  Jacques  Pierre  Flcury,  de  Maniers  (Sarthe), 
'un   des  derniers    qui   y   restèrent.  En  1792,  déporté  ù 


'  Àrrh.  du  ta  mnrine.  Sons  donnons   ces  chilTn's  d'ajut-s  les  t-tnts 
[mensiietà  de  siluattoii  tonus  par  le  conitiiissuire  de  Ihi  novembre  i7y0 
h  fin  janvier  1801.  Quatre  de  ces  états  nous  manquent.  Us  devaient, 
d'après  nos  calculs,  concerner  76  déportés. 
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Jersey,  puis  en  Angleterre,  il  était  rentré  en  France,  sur 
Tordre  de  son  év/»que,  en  juillet  n97.  Détenu  successive- 
ment à  Rennes,  à  Laval,  au  Mans,  il  fut  déporté  à  l'île  de 
Hé.  11  s'y  montra  l'énfrglque  adversaire  de  la  promesse  de 
lidi'liU''  et  manifesta  sans  ménagement  ses  méfiances  contre 
celui  qu'on  appelait  alors  le  sauveur  de  la  France.  L'àpreté 
de  son  caractère,  l'impéneusc  influence  qu'il  prétendait 
exercer  sur  ses  confrères,  l'audace  de  ses  propos.  l'ardeur 
de  son  royalisme  le  firent  considérer  par  Fouché  comme 
un  personnage  dangereux.  Le  Concordat  ne  lui  agréa  pas 
plus  que  les  serments;  il  le  repoussa  et  devint  un  des 
coryphées  de  ce  qu'on    appela   la  petite  Efflise, 

Il  constate  dans  ses  Mt'nioirps  qu'en  janvier  tSOf,  on 
comptait  encore  à  l'île  de  Ré  soixante-dix  détenus,  et,  en 
mat  1802,  cinquante.  En  août  1802,  sur  les  instances  du 
cardinal  Caprara.  la  plupart  des  prêtres  détenus,  capitn- 
/rrrut,  suivant  l'expression  de  Fleury.  c'est-i\-dire  se 
résignèrent  à  faire  la  promesse.  En  tSOi,  la  citadelle  de 
l'île  de  Ré  compte  trenle-liuit  prisonniers,  soldats  déser- 
teurs, chouans,  royalistes,  émigrés  rentrés,  qu'y  a  envoyés 
k-  Consulat  :  Fleury  est  passé  ft  l'Ile  d'Oléron  ;  on  lit  sur 
le  registre  :  *'  Ex-préfre,  se  conduit  bien,  mais  très  dan- 
gereux :  ù  éloigner'.  »  Eu  IBOÎt,  Fleury  s'y  trouvait  encore. 
Il  n*y  avait  (dus  que  ijuatrc  détenus  à  l'Ile  de  Ré  et  quatre 
à  rUo  d'Oléron.  Sur  ces  huit  individus,  «  cinq  mauvais 
sujets,  »  un  vieillard  de  Toulon.  Agé  de  soixante-dix -neuf 
ans,  condamné  pour  émigration,  un  Piémontais;  le  hui- 
tième était  Fleury  qui  allait  expier  par  une  nouvelle  cl 
dure  caplivité  à  Pierre-CliAtel  son  intraitable  hostilité 
contre  Fouché  et  Bonaparte  •.  Le  Directoire  était  tombé 


♦  Jcm  IK.'stieni  :  Us  (h'fiorlationii  tlu  Consulat  et  de  l' Empire,  i7\ -Ali. 
»  Klfury,  op.  cit.,  40J,  433,  448,  430,  47i. 
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depuis  longtemps,  mais  ses  lois  et  ses  procédés  de  gou- 
vernement lui  survivaient. 

n  faut  dire  maintenant  ce  qu'il  advint  des  déportés  de 
la  Guyane. 


CnAPITRE   III 


LES    DÉPORTÉS   DE   L.\   GUYANE 


SOMMAIRE.  —I.  Victor  Hutnies,  délégué  des  Consuls  à  lu  Guyane,  n'était 
autre  que  l'accuBateur  ptibUc  devant  les  Trihutiaux  révulutionnnires  de 
Rocheforl  et  de  Rrest  en  ITflfl;  peu  ri  pnu.  il  prend  confiance  dans  le 
nouveau  régime;  ses  nllenlions  puiir  Joséphine,  — II.  Ilnpfifirte  des 
passeports  pour  Barbé -Mur  bois  et  LalTon  de  Ladébnl,  qui  partent  le.  21 
janvier  18(K")  pnur  la  Frtince,  —  L'arrête  du  8  frimaire  an  VIII  est  tr^ius- 
mis  à  la  Guyane;  le»  prêtres  en  repoussent  les  faveurs.  —  Défiart  de 
MM.  Brumauld  do  Bcaurepard  et  Moroau  des  Fourneaux.  —  III.  Une 
tentative  ofncielle  de  rapalriement;  ta  Dcdaigneitsc  et  ie  capitaine  de 
vaisseau,  Prévost  rie  la  Croix.  —  Sa  répugnance  à  entrer  en  relation 
avec  Victor  Hugues;  mauvaise  volonté  do  celui  ci;  on  nVmltarquc  que 
18  déportés.  —  IV.  Bapalricmenls  successifs  par  navires  docxicnmerce 
et  aiitre-s  ;  la  déporlalirtn  se  trouve  ainsi  prolongée  de  tleux  et  même 
de  trois  années.  —  Qneirpies  dépurlé.s préfèrent  rester  à  la  Guyane.— 
V.  Ce  que  devinreul  pur  la  suite  les  déportés  {H3litique8  de  fructidor.  — 
Humilité,  silence  des  prélrcs  déportés.  —  Epilogue. 


I 


Vers  la  fin  do  novembro  ITlKi,  un  Mursrîltiiis,  ancien 
LtMilanger  à  Saint-Dominguo,  (jue  la  (ioiivonlion  avail 
nommé  le  7  août  précèdent  gouverneur  do  la  riuadi?lou|)e, 
se  trouvait  à  Roclieforl,  où  il  allenftail  un  bàlimont  dis- 
ponible pour  se  rendre  à  travers  la  eroisière  anglaise  à  sa 
destination.  Laîgnelol  et  Le«]uinio  organisaient  alors  dans 
cette  ville  un  Tribunal  révolutionnaire.  Un  maçon,  un 
calfat,  un  cordonnier  et  un  cuisinier  furent  admis  entr'au- 
trcs   comme  jurés    titulaires;  le   président  de  la  Société 
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populaire,  un  sieur  Ancc,  requit  l'honneur  de  faire  oITice 
de  bourreau.  Le  nouveau  gouverneur  de  la  Gua<lcloupe, 
que  les  circonstances  empêchaient  d  aller  remplir  son  poste, 
accepta  les  fonctions  d'accusateur  public.  Le  27  novembre, 
sur  ses  réquisitions,  trois  lieutenants  de  rApoiion,  quatre 
enseignes,  deuxcapitainesdinfanlerie,  un  cliirurgien  ma- 
jor, furent  condamnés  à  mort  ;  le  16  janvier  1794,  Déché- 
zeaux,  député  à  la  Convention,  homme  paisible  s'il  en  fut, 
subit  le  même  sort. 

De  Rochefort,  Laignelot  passa  à  Brest  ;  il  emmena  avec 
lui  le  personnel  de  son  tribunal,  bourreau  et  accusateur 
public.  Le  4  février  1794,  le  tribunal  fut  installé.  Le  7,  cet 
accusateur  publie  écrivait  à  la  mmiicifKdité  de  lîrest  :  «  Je 
vous  requiers,  au  nom  de  la  loi,  d'ordonner  an  charpentier 
de  la  commune  de  dresserdemaîn  ù  sept  iieures  du  matin  la 
sainte  gnilloti}ie  qui  demeurera  en  permanence  jusqu'à 
nouvel  ordre  sur  la  place  de  la  Liberté.  Envoyez-le  moi  et 
je  lui  indifjuerai  remplacement.  »Le  lendemain,  monlaient 
sur  Téchafaud  un  lit-ntmant  de  vaisseau,  un  ensei^çne  âgé 
de  dix-neuf  ans  et  un  élève  de  marine  Agé  de  dix-huit, 
condamnés  par  le  tribunal  révolutionnaire'. 

L'accusateur  public  de  Rochefort  et  de  Brest,  le  ja- 
cobin si  prodigue  du  sang  des  officiers  de  la  marine 
française,  était  ce  même  Victor  Hugues  qui  venait  de 
débarquer  à  Cayenne  comme  Délégué  dos  Consuls -, 

Par  une  crrcurde  jugement  qu'expliquaient  et  ses  antécé- 


♦  Berriat-Sainl-Prix  :  In  Juatice  rt'volutionnairf-,  276-28S,  238-241  ; 
Du  ChAlellier;  Bre»t  et  te  Finisiere  sous  la  Terreur,  p.  72. 

*  Victor  HuRues  avait  vlô  nommt'  apent  ii  le  Guyane  par  le  Direc- 
toire, le  2  septembre  1799;  les  CoiisuLs,  lo  trouvant  encore  en  France^ 
condrmèrent  ses  pouvoirs  en  chanpfant  son  lllre.  11  est  juste  de  rap- 
peler qu'en  1794,  Victor  Huj^ues,  nommi^  a|<finl  k  la  liuadpjoupo,  qui 
était  alors  au  pouvoir  des  Anglais,  l'avait  hardinitiil  ut  vaillaranient 
reconquise. 


390 


LIVRE    SEPTIÈME 


dents  personnels  et  ceux  des  gouvernements  r^-volution- 
nfuros  qu'il  avait  traversés,  il  ne  comprit  pas  d'abord  le  sens 
et  la  portée  du  (loup  d'Ktat  qui  venait  de  s'accomplir. 
Brumaire  ne  lui  parut  <(u'iin  simple  épisode,   comme  b 
lutte  dos    partis   en  avait  déjii    tant   produit  :  quant  au. 
régime    qui    eu   était    issu,   les  jacobins  n'y   avaient-ils I 
[ms   leur   place  ?   Aussi,    en    arrivant  à   Cayenne,   ses 
premières    faveurs    seront-elles    pour    Billuud-Varennes, 
raucien  membre  du  (^omilé  de  salut  public;  plus  tard,  il 
verra  avec  humeur  le  rapatriement  des  prêtres  et  l'aspect  ^ 
co  n  Ire-révolution  lia  îrp  que   prendronl  les  aflaires  ;  mais,^ 
comme  beaucoup  de  ses  pareils,  il  saura  s'adoucir  et  sei 
rallier  à  temps  ;  il  trvurnera  même  au  courtisan,  et.  bientôt  I 
cet   honmie   sans  éducation   ol   sans   mu'urs,  cet    ancien 
accusateur  public  de  Rochefort  et  de  Brest,  aura  Tatlcn- 
lion  d'expédier,    presque   par   chaque    couirier,    &   l'a-i 
dresse  de  Madame  Bonaparte  dos  ptaulos,  des  bois,  divers! 
objets   fabriqués   à    la  (îuyane  ou   aux  îles,  comme  un, 
agréable  souvenir  des  régions  uù  elle  était   née  et  où  cU( 
avait  été  élevée  ', 


II 


Le  premier  soin  de  Victor  IIu}^ues  fut  de  délivrer  rtes^ 
passeports  piMir  t'iK;  dOléron  à  Biirbé-Marbois  et  à  Laiïou 
de  Ladébal  el  d'assurer  leur  retnur  en  France.  Le  bâtiment 
qui  l'avait  amené  était  celui  «iiii  devait  les  rapatrier.  Ilsj 
s'embarquèrent  le  21  janvier  t8<)0  -. 


'  .\reh.  de  la  .\titri>u\  llùii!iier  Victor  HugUPS. 

3  L'histoirpi  de  rinfroduL-tioii  tle  l'iirbre  à  pain  ;ï  la  Guyane  (Sx/).,  Il  ' 
el  aO-Sl)  est  dL'cidt'iui'nl  solidaire  de  celle  de  la  déportiilion  :  la 
VaUltink'fn  avait  nt>|»orté  U'  premier  plant  ;  lu  Sirènt  en  reinportn  dcsj 
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Dans  le  voisinage  de  Urosl,  la  frégate  rencontra  la  croi- 
sière anglaise;  elle  fui  chass<^c  et  canonnée,  mais  elle 
écliappa,  et,  le  22  février,  après  trente-deux  jours  de  tra- 
versée, elle  entra  en  rade.  Les  deuv  déportés  ne  se  croyaient 
pas  libres,  et,  comme  pour  les  confirmer  dans  cette  [tensée, 
le  premier  personnage  ijui  monta  à  bord  fut  un  gendarme. 
Mais  l'alarme  se  changea  vite  en  joie  :  ce  délégué  de  l'auto- 
rité apportait  à  Barbé-Marbots  une  lettre  de  M.  de  Najac, 
ordonnateur  général,  qui  rinvitail  à  s'établir  h  lîresl  dans 
sa  maison.  Kn  oiéme  temps,  les  deux  déportés  apprenaient 
qu'un  arrêté  du  3  nivôse  an  VII 1  —  24  décembre  1799  abro- 
geait la  loi  de  proscription  et  ([u'uo  arrêté  postérieur  di's 
consuls  autorisait  41  membres  des  emii^eils  à  renlrer  sur  le 
sol  de  la  République  :  Harbé-Marbois  et  Lallon  de  Ladébat 
étaient  du  nombre. 

Victor  Hugues  n'avait  reçu,  du  reste,  aucune  mission 
concernant  le  rapalrieniciil  d<'s  déportés. 

Sept  mois  s'écoulèrent.  Après  cette  longue  et  pénible 
attente,  il  arriva  à  Cayenne  des  lettres  du  ministre  de 
la  marine  et  du  minislrc  île  la  police  (18  décembre  1799, 
mars  et  avril  1800)  qui  transmettaient  au  délégué  des 
consuls  l'injurieux  arrêté  du  8  frimaire-29  novembre 
1799.  Cet  arrélé  ne  nommait  que  les  prêtres  tle  File  de  lié 
et  de  l'île  d'Oléron  :  néanmoins,  on  l'appliquait  à  ceux 
lie  la  Guyane.  Ils  devaient  justifier,  comme  on  l'a  vu, 
qu  ils  avaierd  prêté  tous  les  serments,  ou  cessé  le  rainis- 
léri'  ecclésiastique,  ou  qu'ils  s'étaient  mariés.  Dans  une 
lettre  à  Forfait,  ministre  de  la  marine,  Fouché,  toujours 
ranlelenx,  lui  recommantlail  «di*  ne  pas  se  laisser  dujK'r». 
Les  déportés  de  la  Guyane  avaient  vu  périr  la  moitié  de 


fruits  conservL-s  dans  du  lafia,  avec  i]*autrcs  productions  du  pays  desti- 
nées ati  muséum  dliisloirc  iialuiellp.  —  Àrch.  île  la  marine.  —  Lettres 
du  U  pluviùsu  au  VIII  d-j  Victor  Iluj^ues  cL  du  ualuruliste  Martin. 
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leurs  confrères  dans  d'atroces  souffrances;  ils  avaient  en- 
duré, ils  enduraient  encore  des  misères  de  toute  sorte  ;  à 
la  veille  de  les  voir  finir  et  de  rentrer  dans  leur  patrie, 
dans  leurs  paroisses,  dans  leur  famille,  quelques-uns  seu- 
lement se  laissèrent  tenter  :  la  plupart  ne  restèrent  pas 
moins  fermes  que  les  prêtres  de  l'île  de  Ré  et  de  l'Ue 
d'OIéron  et  répudièrent  avec  mépris  ces  insultantes  fa- 
veurs'. 

Cependant,  le  ministre,  dans  des  dépêches  que  nous  n'a- 
vons pas  trouvées,  avait  désigné  quelques  prêtres  à  renvoyer 
en  France  sans  conditions.  L'un  de  ces  prêtres»  Louis 
Martin  Moreau  des  Fourneaux  (de  l'Yonne),  neveu  d'un 
ancien  historiographe  de  France,  allait  partir  par  un  na- 
vire de  commerce  de  Bordeaux,  k  Victorieux.  M.  Bru- 
mauld  de  Beauregard,  en  faveur  de  qui  Laiîon  de  Ladébat 
avait  fait,  dit-on,  depuis  son  retour,  d'instantes  démar- 
ches, était  rappelé  aussi  :  Victor  Hugues  lui  offrit  de  par- 
tir par  le  même  bAtiment,  mais  en  payant  son  passage.  11 
était  dur  à  un  déporté  de  subir  cette  condition  ;  il  ne  lui 
était  pas  moins  difficile  d'y  satisfaire.  M.  Benoit-Cavé,  or- 
donnateur de  la  colonie,  arbitra  le  prix  à  7î>0  fr.  et  en  fit  l'a- 
vance. Les  deux  prêtres  mont»>rent  h  bord  le  21  août  1800. 
Un  mois  après,  à  trois  jours  de  Bordeaux,  le  bAtimenlful 
attaqué  et  pris  par  une  frégate  anglaise;  MM.  Moreau  et 

*  Victor  Hugues  a  témoigné  lui-même  de  celle  allilude  :  u  QuflqufS- 

i/ns  se  sonl  prcsenti'-s  et  ont  saiisfnit  h  celle  mesure je  leur  don- 

uemi  des  passeport*  pour  partir  des  qu'ils  aui-onl  des  occasions  de  le 
faire  el  des  moyens  pour  eu  inoliter.  Les  autres  qui  sonl  des  espèces 
de  fous  n'ont  voulu  ni  présenftT  de  titres  ni  faire  de  déclaration;  ils 
ont  regard»'  rnrr<^té  des  consuls  comme  une  espèce  de  composition  que 
l'on  voulait  faire  avec  eux  et  ont  alTecté  de  paraître  scandalisés  qu'on 
]"ùl  les  soupçotjncr  d'«Mre  dans  le  cas  de  l'un  des  articlesdccet  arrêté! 
Il  faut  espérer  qu'ils  deviendront  plus  sages.  Je  n'ai  d'ailleurs  ou- 
cu(»pmf»nt  il  m'en  plaindre.  Ils  sont  assez  tranquilles.  Mais  je  ne  vous 
dissimule  pas  que  je  serais  bien  aise  qu'ils  partissent:  ils  ne  sont  qu'i 
eluiryeàla  colonie. ••  f.lrcA.  >1''  la  marine:  Lettre  du  51  aoiU  l»i(K>.) 


LE  DIX-HUIT  BRLMAinE 


399 


Brumauld  de  Beauregard  débarquèrent  à  Lisbonne,  d'où 
ils  gagnèrent  l'Espagne  et  la  France.  A  Bordeaux,  on  ar- 
rêta M.  Hnimanld  de  Beauregard  pour  n'avoir  pas  justifié 
de  la  soumission  exigée  parla  loi  de  Vendémiaire;  mais, 
en  verlu  sans  doute  d'ordres  supérieurs,  il  fulrehlché  sans 
avoir  rien  signé. 

Treize  autres  prêtres  partirent  encore  :  six  par  le  fiocou, 
le  21  octobre  1800  ;  cinq  par  />/  Jrrmo  Annetie,  le  12déccm- 
bre:  ils  payèrent  tUOO  Ir.  par  tète;  enfin,  li>  16  décembre, 
Aubort,  de  la  Marne,  et  Paigné,  d'ille-et-Yilaine,  s'em- 
barquèrent sur  le  Mont-Blanc.  Les  uns  avaient  été  dési- 
gnés par  lettres  ministérielles  ;  les  autres  étaient-ils  de 
ceux  qui  avaieni  satisfait  anx  tristes  conditions  de  l'arrêté 
de  frimaire  et  qui  s'en  étaient  prévalus? 


m 


Jusque-lA,  aucune  mesure  honorable  n'avail  élé  prise  par 
le  gouvi'riH'm(>rïl  non  veau  en  faveur  des  déporir-s  dr  la 
Guyane;  aucun  acte  officiel,  aucune  loi,  aucun  arrêté  ne 
les  avait  même  nommés.  Ce  fut  seulement  le  19  fructidor 
an  Vill-5  scplenibre  1800,  quand  les  détenus  île  l'île  de 
Bé  et  de  l'île  d'Olérou  avaient  déjà  presque  tous  recouvré 
leur  liberté,  que  les  consuls  ordonnèrent  que  les  déportés 
de  la  (iuyano  fussent  transférés  dans  ces  mêmes  îles  et 
mis  sous  la  surveillance  du  préfet  de  la  Charente-Inférieure; 
c'est  de  là  qu'ils  devraient  réclamer  leur  mise  en  liberté, 
s'ils  croyaient  y  avoir  droit  d'après  les  lois  ou  les  actes  du 
gouvernement.  Celle  justice  tardive  et  qui  n'était  qu'une 
demi-justice;  le  soin  que  prenaient  les  consuls  de  repeu- 
pler de  déportés  les  citadelles  au  moment  même  où  des 
mesures  plus  généreuses  venaient  de  les  faire  évacuer; 
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cette  mise  en  surveillance  qui  plaçait  sous  le 
suspicion  des  gens  qu'il  fallait  simplement  ré 
leurs  prérogatives  de  citoyen  ;  tous  ces  procédés  d 
«^Miraient  bien  avec  l'esprit  d'un  gouTememeni 
■Ûeux  avoir  l'air  de  faire  grâce  que  de  reco: 
droit   Et  pourtant,  dans  cette  grande  infortund 
déportation  outre-mer,  quitter  le  sol  d'exil,  revei 
la  patrie,  n'étail-ce  pas  déjà  un  inestimable  avan 
premier  acheminement  vers  une  meilleure  destin< 

Le  ministre  de  la  marine  Gt  disposer  aussitôt 
pour  le  rapatriement  de  tous  les  déportés,  et,  le  i 
4800,  /a  Dédaigneuse f  commandée   par  le  cap^ 
vaisseau  Prévost  de  la  Croix,  mouillait  dans  la  i 
(Moyenne. 

Diverses  circonstances  empêchèrent  que   cette 
dition  obtint  le  résultat  qu'il  était  permis  d' 

Prévost  de  la  Croix  était  le  frère  du  capitaine 
nom  qui,  commandant  de  l'Apollon,  avait  été  a: 
Toulon  le  l***  mai  1793,  traduit  au  tribunal  cri: 
Basses-Alpes,  puis  renvoyé  au  tribunal  révolut 
Paris,  lequel  l'avait  condamné  à  mort  (t4  janvT 
comme  «  accusé  d'avoir  vexé  les  patriotes  des  îles  i 
mérique  et  montré  un  mauvais  vouloir  à  porter  la 
nationale  et  à  arborer  le  drapeau  tricolore*.  »  On  a 
haut  comment  les  officiers  de   ce  vaisseau   avaî 
traités  à  Rochefort.  sur  les  réquisitions  de  Victor 
aloi-s    accusateur  public,    aujourd'hui   délégué  d 
suis  à  la  Guyane.  Sous  Tinfluence  de  ces  tristes  sou 
Prévost  de  la  Croix  se  borna  à  envoyer  par  un 
ofliciers  ses  papiers  à  Victor  Hugues;  mais  il  s'aba 
descend re  à  tcn-e,  soit  que,  la  rade  étant  exposée  y 


invlë^ 


*  Wallon,  Histoire  du  tribunal  révolutionnaire  de  Parût  Uj 
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emi,   il  ne  crût  pas  devoir  quitler  son  bàlimonl,  soil 
lulôt  qu'il  lui  répugnai  d'piitrcr  cii  relations  pereonnclles 
vcc  le  bourreau  de  ses  eamaratles  de  la  marine,  et  qut\ 
o  toute  façon,  il  préférât  ne  pas  se  placer  sur  un  terri- 
ire  où  le  délégué  des  consuls  aurait  eu  le  droit  de  lui 
onner  des  ordres. 
Il  est  peiTïiis  de  supposer  que,  de   son    côté,   Victor 
ugucs  avait,  lui   aussi,  quelques  souvenirs  gênants  et 
qu'il  ressentait  tlailleurs  peu  <le  sympathie  et  pour  celte 
orislocralie  de  la  marine  à  Ia(|uelle  il  avait  été  si  cruel  et 
pour  cette  œuvre  de  justice  envers  les  prêtres  déportés  à 
aquelle  se  décidait  enfin  le  ^ouvernemeut  de  Drumaire.  Il 
e  cacha  ni  son  dépit  ni  sa  mauvaise  volonté.   A  tahle, 
devant  les  ofliciersde  la  frégate,  il  ne  craignit  pas  de  dire, 
en  apprenant  l'ordre  de  rappel,  «  que  la  contre-révolution 
était    faite   en  France,    puisqu'(tti   y    faisait    revenir    ces 
coquins  «  ;   puis,    au   lieu   de  faire   annoncer   dans   tous 
les  cantons   la  mission  de  /«  Diu/fiif/ncasc,  il  se  ronti'nla 
d'ordonner  aux  déportés  de  se  rendi'c  à  Caycnne;   là^  il 
leur  annonça  froidenuMil   qne  la  patrie   les  réclamait    et 
qu'ils  eussent  à  retourner  chacun  c\wi  enx  pour  y  faire 
leurs  préparatifs  de  départ.  Dix  jours  se  passèrent  dans 
es  lenteurs.  Le  28  décembre  au  soir,  une  goélette  amena 
bord  dix-huit  déportés  '.   Le  lendemain,  Prévost  de  la 
Croix,  menacé  d'être  attaqué  au  mouillage  par  les  Anglais, 
ayant  du    reste   l'ordre  formel  d'éviter  tout    combat,    lit 
subitement  lover  l'ancre,   se  réservant  de  revenir;    une 
partie  de  son  équipage  était  restée  à  terre.  Il  partit;  mais 
es  avaries  du   bâtiment  l'obligèrent   à  poursuivre   son 
oyage  et  à  faire  voile  directement  vers  la  Franco.  Aux 
environs  des  c<Hes  il'Kspagne,  quatre  frégates  anglaises  lui 

'  Cf.  Pièces  justificiUicf!'.  ir  IV;  on  y  Uouvt.'iu  les  noms  des  Jt'porU^s 
kvec  rindicution  des  bdtimcals  qu'ils  uiit  piis  el  les  dates  de  dépiirt. 
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barrôrcnl  le  passage;  celui  tlonl  Victor  lltigiios  raillait  «  la 
fuite  pr<^»cipilL'0  »  livra  uu  fonihat  acharne''  où  il  fui  lui- 
mr-mc  blessé;  la  Ikhiftif/nfinse  tlut  amener  son  pavillon 
(28  janvier  1801).  Il  îiVn  irsulta  pour  les  pr^tros  tl'auln' 
inconvénient  ijiuMpi'Iro  oblig<''s  île  passer  par  l'Angleterre 
pour  reulrcr  en  l''raneo  ', 


IV 


Telle  fut  la  (Ié[ili>rable  issue  de  la  })remi^ro  tentative 
oflicielle  de  lapaliienient.  Pendant  neuf  mois,  il  ne  s'en 
produisit  pas  <Je  nouvelle.  C'esl  par  des  navires  de  com- 
merce et  k  leurs  frais  que  les  ilL'poiiés  essayèrent  de  rega- 
gner la  France.  Quel  embarras  pour  ces  malheureux  qui, 
séparés  de  leui*8  familles,  n'avaient  souvent  ni  les  fonds 
nécessaires  ni  le  crédit  pour  se  les  procurer!  Le  ttî  jan- 
vier 1801,  un  émigré,  Mirhaunuis,  juirlil  par  A'  Jofiu;  le 
15  février,  deux  prêtres  du  Tarn,  Moulise  et  Vicier  d'Alés- 
Uoscaud,  par  ie  Ckéri,  de  Bordeaux;  le  19,  par  C Eurydice f 
BiilTevand.  (jui  avait  été  attaché,  dit-on,  à  la  paroisse 
Sainte-Marguerite  de  Paris,  et  deux  ofliciers,  Daniel  Beau- 
vais  et  Guerry  de  la  Vergne,  dont  M.  Brumauld  de  Deau- 
regard  nous  a  dépeint  la  noble  et  chrétienne  attitude. 

Le  IG  mai  1801,  huit  déportes  s'embarquèrent  à  bord 
de  t Assistance  qui  retournait  iï  vide  à  New- York,  à  rai- 
son de  tiOO  fr.  par  personne.  I*armi  eux  se  trouvaient 
Dezanneau,  le  compagnon  et  l'ami  de  M.  Brumauld  de 
Beauregai'd,  et   Pitou,  le   chansonnier.    Celui-ci    raconte 

'  Ilappoi"t  du  capilairie  l'révosl  de  la  (>oi.x  h  CafTarclIi,  pi-éfel  ma- 
rilinie  de  Hrc^t,  \^'  mai  t80!.  —  Arch.  dr  la  Mnrivt\  Dossier*  de  la 
Di'daiijncuxf  et  do  l'révost  tJt-  lu  Lruix.  Il  passa  en  conseil  de  guerr** 
el  fut  acquitté;  il  mourut  h  firusl  Je  16  août  1829.  —  Lettre  de  Victor 
Ilaguos  du  10  février  1801. 
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'iipr«>s  avoir  <'t6  vol^s  pur  IY'ijui|)agL»,  ils  (li'»han]u*!*ront  à 

lewport,  puis  à  Novv-York,  où  ils  riMicoiilrrronl  à  l'ôglise 
les  Irlandais  un  ancien  déporté  belge,  Rcypliins,  jeune, 
relui  qui  s'était  évadé  do  Conaiiama  en  novembre  !798. 
Pour  le  retour,  ils  se  divisèrent,  et,  tandis  que  les  uns  se 

irigeaient  sur  Bi»rdeaitv,  Pilou  et  Doru,  tous  dmx  eiriii;!- 
nairesd'Kure-ei-Loir, (le second, ancien  principal  du  co!lèj>;e 
de  Chàteaudun,)  prirent  passage  à  bord  de  ///  Sopliia 
pcun-  le  Havre.  Us  [tartireni  le  22  juillet  ;  le  30  août,  ils  se 
trouvèrent    en    vue   du    Havre.    I^onime    toujours,    deux 

égutes  anglaises  croisaient  près  des  cAles;  mais,  après 
lavoir    capturé  le  navire,  le  commandant  lil  rendre  leurs 

ITets    aux    iléporlés    ri    leur    permit   de    débarquer.    M. 

eugnot.  alors  préfet  de  la  Seine-Int\'rie«re,  leur  délivra 
des  passe  [torts. 

Le  46  juillet,  l'Elisabeth  emmena  treize  déportés;  mais 

lie  l'ut  prise  aussi  par  les  Anglais  :  les  passagers  furent 
conduits  au  Canada,  puis  en  Angleterre  ;  la  plupart  rentrè- 
rent en  Trauee  en  décembre  Î80I. 

C'est  seulement  le  25  octobre  Î80I  qu'un  parlementaire, 
V Alerte,  opéra  le  second  essai  de  rapatriement  oilieiel.  Il 
embarqua  Irente-qualre  individus,  tous  prêtres,  sauf  un 
fondeur,  de  la  Savoie,  ri  les  transporta  à  la  (Guadeloupe 
tl'abord,  puis  à  la  Martinique.  Ils  y  reçurent,  dit-on,  le 
meilleur  accueil  tle  la  famille  Tascher  de  la  Pagerie  ; 
plusieurs  même  y  demeurèrent;  les  autres,  après  la  paix 
d'Amiens,  quand  les  mers  furent  libres,  regagnèrent  la 
France. 

Enlin,  le  30  octobre  t80l,  trois  prêtres  et,  dans  le  courant 

e  1802,  trois  prêtres  et  cinq  laïques,  s'embarquèrent 
encore  sur  divers  bâtiments  de  commerce,  h  leurs  fi-ais 
comme  toujours. 

En  résumé,  du  21  janvier  1800  jusqu'au  7  novembre 
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4802,  il  partit  de  Caycnne  cent  huit  déportés,  la  moitié  k 
leurs  frais  par  des  bAtiments  de  commerce,  l'autre  moitié 
par  doux  bâtiments  del'Ktat.  Depuis  le  18  brumaire,  trois 
ans  entiers  s'étaient  écoulés,  de  telle  sorte  que,  soit  par 
suite  d'une  certaine  indifférence  du  gouvernement,  soit 
par  d'autres  circonstances,  la  déportation  se  trouva  prolon- 
gée, pour  les  deux  tiers  des  déportés,  de  deux  années 
environ,  et,  pour  un  tiers,  de  trois  années  au  delà  de  la 
chute  du  Directoire. 

11  ne  resta  à  la  Guyane  que  onze  déportés,  dont  sept 
laïques  et  quatre  prêtres. 

Parmi  les  laïques,  cinq  hommes  honorables,  ayant  trou- 
vé à  s'employer  dans  la  colonie,  ne  voulurent  pas  changer 
de  destinée;  un  des  voleui-s  de  /</ 7>t'(We  resta  en  correction 
au  bagne  de  Nancibo  ;  la  femme  Miquelon,  qui  s'était 
associée  aux  voleurs  de  ia  Bai/onnaise^  épousa  le  gardien 
(le  la  ména{i;erie. 

(Juunt  auxprLHres,  deux  d'entr'eux,  après  le  concordat, 
occupèrent  successivement  la  cure  de  Cayennc.  Delacroix, 
ancien  principal  du  collège  de  Dol  de  Bretagne,  mourut 
en  fonctions  le  11  mars  1803;  il  eut  pour  successeur 
La  Mulathie,  de  la  IIuulc-Garonne.  Pillon  (René-Pierre), 
ancien  curé  de  Saint-Mars  sous  Ballon  (Sarthe),  demanda 
aussi  à  être  employé  dans  les  fonctions  du  culte.  Eniin, 
Charles  Prodon,  qui  avait  encouru  la  colère  de  Barras,  et 
que  nous  rangeons  parmi  les  prêtres,  bien  cju'il  n'en  eût 
gardé  que  le  nom,  demeura  à  Cayenne;  il  y  mourut  le  9 
septembre  1820,  après  s'être  explicitement  rétracté  entre 
les  mains  de  l'abbé  Guillier,  préfet  apostolique'. 


<  Ami  df  /<t  ndigion,  T.  XXVI  ;  20  janvier  182i.  —  Sup.  224-225. 
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Avant  (le  nous  st' parer  de  tous  ces  hommes  sur  h'sfjuels 
s'acharna  la  politique  fruclidoricnnc,  il  n'est  pas  sansint(?- 
rôt  «l'indiquer  sommairement  la  destinée  ultérieure  de 
quelques-uns  d'entr'eux. 

De  tous  les  personnages  [jolitiques  que  le  Direeloire  dé- 
porta à  la  Guyane  sous  prétexte  de  royalisme,  trois  seule- 
ment, dans  le  reste  de  leur  vie,  demeurf^rent  exclusivement 
lidMcs  à  cette  cause  :  [*ichegru,  Willotet  Delarue.  On  con- 
naît le  sort  de  Piehegru:  interné  au  Temple  à  la  suite  delà 
onspiration  de  (îe(ir};es  lladoudul,  il  s'y  stiieida.  Pendant 
toute  la  durée  de  l'empire,  Willot  habita  l'Angleterre  et 
l'Amérique:  sous  la  seconde  Restauration,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Corse  et  mourut  en  1823.  Delarue,  tenu 
à  l'écart  el  même  en  suiTeillance  par  Napoléon,  obtint  plus 
tard  la  place  de  Conservateur  des  Archives  Nationales  : 
il  périt  malheureusement  le  1*"^  août  1830. 

Les  autres,  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  prêtèrent 
à  plusieurs  régimes,  montrèrent  que  leurs  préférences 
politiques  n'étaient  ni  exigeantes  ni  exclusives.  Hamel, 
nommé  général  par  l'Empire,  fut  assassiné  à  Toulouse,  le  15 
août  181o,  en  voidant  réprimer  une  émeute  de  Verdets. 
Barlhéli'my  accepta  sans  liésitatinn  de  Bonaparte  un  fau- 
teuil de  sénateur;  Louis  XVlll  le  nomma  pair  de  France 
etm!tr(|uis  ;  il  mourut  le;»  avril  1830  A  l'îigejle  quatre-vingts 
ans.  LalTon  deLadéhat,  suspect  à  l'empereur,  ne  rencontra 
pas  davanlage  la  laveur  des  Itourbons;  il  mourut  k  Bor- 
deaux le  f  i  octobre  1829;  il  avait  quatre-vingt-trois  ans. 
Dossonville,  qui  avait  servi  la  police  du  Comité  de  salut 
public,  ne  refusa  son  concours  ni  à  celle  du  premier  Consul, 
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f\m  y  renonça  vite,  ni  à  celle  de  Louis  XVIII.  ISommé  apr^s 
b  Reslauralion  c.oniniissaire  de  police  dans  le  quartier 
de  l'île  Saint-Louis,  il  fui  révoqué  en  IS.'^O.  II  se  retira  à 
Huti^'iiolles  ;  il  avait  quatre-vingts  ans  lorsqu'il  y  mounil 
en  1833. 

Barbé-Marbois  survécut  à  tous  ses  compagnons  de  dépor- 
tation. La  souplesse  de  son  caractère  se  plia  aiix  divers 
gouvernements  qu'il  traversa  et  lui  valut  les  bonnes  grâces 
de  chacun  d'eux.  Sous  le  Oonsulal  et  sous  l'Empire,  con- 
seiller d'Klat  et  ministre  du  Trésor  public;  après  une 
courte  disgrâce.  Prési<lent  de  la  Cour  des  Comptes,  il  con- 
serva ses  fonctions  sous  la  Restauration  et  sous  la  dynastie 
de  .luillei.  Kn  1834,  sa  femme  mourut  :  de  rcntre\nie  de 
Blois  que  nous  avons  racontée,  il  lui  était  resté,  dans  sa 
santé  et  jusque  dans  Sel  raison,  un  ébranlement  dont  elle 
ne  s'était  jamais  rétablie.  Iîarl>é-^Marbois  avait  alors  quatre- 
vingt-dix  ans  :  des  iiiîpalienls,  comme  en  font  les  révolu- 
tions, trouvi'rent  que  sa  succession  tardait  bien  à  s'ouvrir 
et  que  le  poste  de  Présiilenl  à  la  Cour  des  Comptes  serait 
bon  à  donner  ou  à  prendre.  On  l'en  évinça,  plus  brns(|ue- 
meul  (prit  n'r'iril  convenu  pour  un  vieillard.  C«»  fut  seule- 
ment alors  nue.  dt''laclié  diMout  intén't,  Burbé-Marbois  se 
décida  à  entretenir  ilabonl  qiiidi|ues  amis,  puis  le  public 
hii-méme  de  ses  infortunes  d'autrefois  :  le  Journal  cTtm 
{ù'porlé  lion  jufft'  fut  peut-être  l'acte  le  plus  hardi  de  cepré- 
tendu  conspirateur.  H  mourut  deux  ans  après  (1837). 

Les  déportés  ecclésiastiques,  revenus  soit  de  la  Gnyane, 
soitdi'  1  lie  ttc  llr  nu  de  l'ilc  (Idiléron,  rentrèrent  pour  ia 
plupart  dans  leurs  ancieuin's  paroisses,  et,  modestement, 
silencieusement,  y  continnrn'nt  leur  vie  d'apostolat.  Il  y 
en  eut  qui,  dans  la  disette  de  pnMres  où  se  trouvait  l'Eglise 
de  France,  réunirent  autour  d'enx,  dans  le  presbytère  ou 
dans   une  maistui   voisine,   ({iielques  jeunes  gens    qu'ils 
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jirépanVenlau  sacorrloce  ;  dans  los  diocèses  où  il  pul  s'éta- 
blir dt'S  sr-minairos  (fi  cv  l'ut  nnt^  ilcnte  et  laboriouse 
reconstruclion).  pliisipurs  de  ces  canfcssours  de  la  fui  (W- 
vinre^nt  supériiMirs  ou  direcleiirs  (riuillet  à  Chambt^ry, 
Chollelon  à  Lyon,  DliitM'p  à  Grenoble,  F*!ancbiinip  à  .Mar- 
sne,  Tarn,  etc.).  —  "  Lorsque  nous  rencontrions  M.  l'ian- 
champ  dans  un  cnrridivr,  médisait  un  enrr  de  Paris,  nous 
tombions  h  genoux  comme  devant  un  martyr,  -i  —  Mgr  de 
Maillé  fui  nommé,  après  le  concordat,  év«"*que  de  Hen- 
nés; la  Restauration  désigna  M.  BrumaubI  de  Beauregard 
pour  l'évi'ché  d"((rléans  :  nous  ne  connaissons  pas  d'autres 
déportés  qui  aient  été  élevés  à  l'épiscopal. 

Certain  terroriste,  à  qui  l'un  de  ses  aneiens  collègues 
rappelait  plus  tard  le  passé,  lui  répondait  avec  confusion: 
«<  Ce  temps-là  est  fini,  il  n'en  faut  plus  parler.  »  —  Dans  un 
autre  sentiment,  les  prêtres  rentrés  de  la  déjiortation  pen- 
sèrent de  même  :  au  lieu  de  raconter  et  de  publier  leurs 
soalïrances.  il  prirent  soin  de  s'en  taire  el  de  les  cacher.  A 
peine  si  i|ueb(nes  lelires,  sollicitées,  exigées  peut-être  par 
Idosévéqucs;  à  peine  si  quelques  notes  arrachées  à  leurs 
auteiM's  par  les  instances  et  les  imp(»rtuniiés  de  leurs  amis 
ou  de  leur  l'aniiUe,  témoij^nèrenl  qu'en  un  temps  déjà  éloi- 
gné, même  après  la  grande  Terreur,  le  clerrçé  français  en 
avait  traversé  nue  seconde,  pres«[ue  aussi  cruelle.  Les 
victimes  craignaient  que  le  monde  ne  leur  fît  un  mérite  de 
ce  qu'elles  avaient  enduré  pour  la  foi  et  qu'il  ni'  trans- 
formât en  vaine  renommée  b'  précieux  [u'ivilège  dont  elles 
s'humiliaient  même  devant  Dieu, 
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L'un  des  principîiux  aiiteursdii  Î8  fructidor,  l'inexorable 
signalairo  de  lanl  de  condamnations,  Revellii^re-Lépeawx, 
a  os^  écrire  dans  sos  Mémoires  les  lignes  suivantes  :  «  Ln 
liste  de  proscription,  nne  fois  close  par  le  Corps  législatif, 
le  fnt  irn^vorahloment.  La  justice  reprit  toutes  ses  formes 
et  qui  qftr  cr  soii  ue  fnt  itif/uit't^,  »  —  El  plus  loin  :  <*  Ils 
se  rejettent  et  Madame  de  Staël  comme  les  aotrcs  sur  les 
persécutions  et  les  cruautés  qui  succédiVent  à  la  lutte. 
Mais  ces  persécutions ,  ces  entantes ,  où  les  a-t-on  rues  ? 
U  na  pus  rté  hncr  un  seul  mandat  darr^t  après  le  19 
fructidor  contre  qtn  que  ce  soit.  ••  (IL  136-137  et  141) 

IVi^s  de  cent  cinquante  condamnations  iniort  prononcées 
par  les  Commissions  militaires,  plusieurs  milliers  d'arrêtés 
de  dt^portation  au  bas  desquels  ce  même  directenr  ap- 
posa soigneusement  sa  longue  signature,  n'ont-ils  lais5<.^ 
dans  son  esprit  aucun  souvenir?  Qu'y  a-t-il  dans  ses 
audacieuses  aftînnations,  une  singulière  défaillance  demé> 
rnoiro*  on  un  ini|uident  mcT^     ^    ^ 

Entre  les  luVatombra  qi.  ..  .->«^rent  à  Paris  et  dans 
maintes  villes  de  France  les  tribunaux  révolutionnaires 
et  1»  Terreur,  et  les  actes  d'arbitraire  et  de  mort  que  ce 
livre  a  K>nguemenl  exposés,  s'il  y  a  qnelqae  diflTérrncc 
quant  au  nombre,  il  n'y  en  a  pas  quant  à  la  responsabilité 
«les  gourentants.,  à  llkornnir  qu'inspire  le«r  joslàce  som* 
maires  à  la  pitié  que  méritesl  les  victimes.  Dans  la  ferveur 
dekgtt<rreqne  laCosTeution  sottleMulammos  frontières. 
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dans  l'enivrement  des  haines  sociales  qni  aveuglaient  tant 
d'esprits,  dans  cette  furie  de  sang  que  développaient  les 
luttes  civiles,  les  défenseurs  de  la  Rt'volulion  ont  cherché 
l'excuse  de  tant  de  cruautés  et  de  tant  de  crimes.  Mais, 
sous  le  Direcloire,  la  guerre  élail  loin,  nos  armées  triona- 
phaicnt  et  vivaient  en  pays  conquis,  la  Vcnd<!'e  était  paci- 
fiée, Lyon  et  Toulon  étaient  déjà  depuis  longtemps  sou- 
ises;  conspirations  cl  conspirateurs  n'apparaissaient  que 
•dans  les  complnisHiites  proclamations  dtt  gouvernement. 

Robespierre,  Saint-.lnst.  (joliot  d'IIerbois  et  tant  d'autres 
n'élaient  pas  seulement  des  violents  :  l'esprit  de  système 
ses  fanatisait,  ils  voyaient  rouge,  comme  ou  dit.  En  com- 
paraison avec  ces  sauvages  féroces,  avec  ces  »  brigands  », 
comme  ils  n'hésitaient  pas  eux-mêmes  k  les  appeler, 
n'était-ce  pas  des  modérés  que  Heuliell,  radminislrateur  ; 
que  Merlin  et  Treilhard,  les  jurisconsultes,  fulurs  hauts 
fonetionnairps  dans  la  magistrature  de  l'empire;  que 
Barras,  In'inanl  tlntis  s<ui  sérail  du  Luxembourg;  que 
Francjois  de  Neufcliâteau ,  le  rhéteur  ;  (juc  Uevelliére- 
I  Lépeaux,  ce  patriarche  aux  goùls  simjdes.  amoureux  de 
^Bla  vie  de  famtUr  e1  pour  qui  la  |dns  grande  distraction 
^B^tait  sa  visite  du  soir  au  jardin  des  Plantes  chez  son  ami 
^■Thouin,  le  botaniste? 

^V  Ce  sont  ces  modérés  qui»  associés  naguère  aux  tiiron- 
dins,n"eniprunteril  à  la  funèbre  destinée  de  leurs  anciens 
collègues  ni  une  leçon  de  modéinlion  ni  une  leçon  de 
repentir;  ce  sont  ces  proscrits  d'hier,  ces  échappés  de  la 
guillotine  qui  ne  srtngenl  qu'îii  prosci'ire  et  à  prononcer  des 
sentences  de  mort;  qui,  dans  les  annales  de  la  Législative 
elrlans  les  premiers  mois  de  lat'onvenlion,  vont  rechercher 
contre  les  émigrés  et  les  prêtres  les  lois  que  Vergniaud, 
Guadet  et  Buzol  votaient  abirs  de  concert  avec  CoUot 
d'Ucrbois  et  Danton.  Tels  ils  étaient  avant  le  Ul  mai,  lois 
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ils  reviennent  apr^'s  Iheiinidor,  tels  Us  se  trouvent  à  la  lin 
delà llonvention, lorsqu'ils  roprpnnenlàleur  compte  toutes 
les  lois  de  sang  que  les  Jacobins  avaient  faites  ;  tels  enfin, 

maîtros  du  pouvoir  en  entrant  au  Directoire,  ils  se  ina- 
nifeslonl ,  timidement  avant  fructidor^  hardiment  et 
ouvi>rlement  npn>s. 

Ce  sont  ces  niodéré's  qui,  sans  provocation  de  leurs 
adversjiires,  devant  la  France  lass(^e  de  crimes,  aflaméede 
HberLéscalmes  et  de  garanties  constitnlionnellos,  organiseol 
une  SKCONDE  TtiurtEtH  ;  qui,  loin  de  distribuera  des  procon- 
suls le  soin  de  leurs  vengeances,  s'en  réservent  le  privilège; 
qui,  sans  tribunaux,  sans  publicitiS  sans  laisser  aux  accusés 
le  moyen  de  se  défendre,  déportent  quatorze  cents  prêtres 
et  se  IVilij^nenl  ju.squ'an  déj^^oiit  (ils  l'ont  avoué)  à  signer 
chaque  jour  des  tables  de  proscription  ;  ce  sont  ces  mo- 
dérés qui  choisissent  une 'à  une  leurs  victimes  pour  le»! 
envoyer  à  la  mort,  comme  s'ib  prenaient  |daisir  à  distiller! 
le  snng  goulte  à  gonttede  kur  plnme  de  régicides. 

l'tiisse  tomber  cidin  le  masque  d'humanité  dont  ikj 
s'étaient  ulYnldéset  t|nr  l'indllVén-nte  postérité  Icuralaissél 
Puissent  aussi,  en  représailles,  qnehiues  rellets  glorieux 
échiirer  la  mémoire  de  leurs  Iroj)  uond>reuses  victimes,, 
toutes  martyres  de  la  justice  et  la  plupart  de  leur  foi! 
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(PP.  i37-d34i 

JUGEMENT  DE  LA  COMMISSION    MILITAIltE  DU  PUY  CONTRE  LE 
MARQUIS   DE  SUKVILLE. 

{Arch.  Aut.,  BB'",    n»  44 OJ 

Au  nom  du  Pt^nple  Français, 

Ct^jau^d'hui  56  ventléitiiaire  an  V[I  de  la  Rôpubliijue  française 
une  et  indivisible  onze  heures  du  matin, 

La  Commission  militaire  séante  au  Piiy,  département  de  la 
Haute-Loire,  établie  près  la  19"  division  militaire,  composée 
conformément  à  l'article  17  do  la  même  loi  ',  assemblée  par 
ordre  du  général  divisionnaire  Pille  dans  Tune  des  salles  dit 
Palais  de  justice  nu  Pu  y  à  Tf-lfel  de  juger  le  nommé  Jacques 
Louis  Armand  Tallard,  fils  de  Jacques  Tallard  et  de  Charlotte 
MavQU,  ftpô  de  trente-huit  ans,  natif  de  l'isle  de  France,  quar- 
tier Williams  ,  laîUe  de  cinq  pieds  trois  pouces,  cheveux  et 
sourcils  châtains  bruns,  front  rond,  yeux  bruns,  nez  un  peu 
allongé,  bouche  moyenne,  menton  rond,  visage  rond,  figure 
agréable,  ayant  la  barlie  fortp  et  une  cicatrice  à  la  tempe  droite, 
ex-capilaine  au  régiment  de  Pijntlichéry,  présumé  être  l'ex-mar- 
quis  de  Surville  prévenu  d'émigration. 

La  séance  ayant  été  ouverte,  le  président  a  fait  apporter  de- 
vant hii  et  posLT  sur  le  buroau  des  exemplaires  des  kiis  des  25 
brumaire  an  III  et  11)  fructidor  an  V,  et  a  ensuite  ordonné  au 
greffier  de  donner  lecture  de  toutes  les  pièces  tant  à  charge 
cju'à  décharge  envers  l'accusé  au  nom  de  Surville. 


I  Sic;  c'est  de  la  loi  du  19  fructiJur  an  V  qu'il  s'agit. 
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Cotte  lecture  terminée,  lo  président  a  ordonné  à  la  garde 
d'amener  l'accusé  lequel  a  été  introduit  devant  la  Commission 
tnililairo,  libre  et  sans  fers. 

Interrogé  de  ses  noms,  prénoms,  âge.  lieux  de  naissance,' 
profession  et  demeure, 

A  répondu  se  nommer  Jacques  Louis  Amand  Tallard.  àgè 
de  trente-huit  ans,  ci-devant  capitaine  nu  régiment  de  Pondi- 
cher  y. 

Après  avoir  donné  connaissance  à  l'accusé  des  faits  à  sa, 
charge,  la  Commission  a  procédé  à  l'audition  des  dtoyent 
(suivent  onze  noms  df  (aillfurs,  cuUii'qleurs,  w'ijorinnts,  r^u'il- 
nous  a  semblé  iuulile  de  reproduire )t  tous  désignés  comme, 
témoins  par  l'administration  centrale  du  département  de  l'Ar-j 
déche,  domiciliés  û  Viviers,  même  département,  et  entendus] 
même  séance  publique  tenante  en  présence  de  deux  adminis- 
trateurs municipaux  conformément  aux  loix. 

A|'rès  nvoir  fait  prêter  finterrogatoireà  l'accusé  |iarrôrgano] 
du  Président  et  lavoir  entendu  dans  ses  moyens  de  défense,  le- 
quel a  déclaré  n'avoir  rien  à  y  ajouter  et  ne  reconnaître  aucun 
des  témoins  [trésents  devant  lui. 

Le  Président  a  demandé  aux  membres  de  la  Commission  s'ils 
avaient  des  observations  à  faire  à  l'accusé  ;  sur  leur  réponsoj 
négative  et  avant  d'aller  aux  opinions,  l'accusé  a  été  reconduit 
à  la  prison, 

La  Commission  s'est  retirée  pour  délibérer  à  rexception  du 
greffier. 

La  Commission  délibérant  à  huis  clos,  le  président  a  posé  la      , 
question  ainsi  qu'il  suit  :  ^k 

Le  prévenu  qui  a  déclaré  se  nommer  Jacques  Louis  Amand  Tal-  ^^ 
lard  aux  qualités  ci-dessus  énoncées,  est-il  le  même  que  Surville 
aiué,  ci-devant  marquis,  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés  de  ia^H 
République  arrêtée  le  t?4  pluviôse  an  II  et  sur  la  liste  des  émigrés  ^| 
du  département  de  l'Ardèche,  dressée  en  exécution  des  lois  du  8 
avril  1792  et  28  mars  1793? 

La  Conmiission  a  déclaré  à  l'unanimité  l'affirmative. 

Considérant  que  sur  onze  témoins  entendus  dix  ont  déclaré  d 
la  manière  la  plus  [Kjsitive  et  la  plus  éclatante  reconnaître  le 
prévenu  pour  l'ex-marquis  de  Surville  aine,  ci-devant  capitaine 
au  1"  régiment  d'infanterie  ;  que  le  dit  prévenu  a  habité  avant 
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la  Révolution  la  commune  (le  Viviers,  où  il  n'a  point  reparu  de- 
puis huit  ans,  un  seul  a  déclaré  n'être  point  intimement  per- 
suadé que  le  dit  prévenu  fût  effectivement  l'ex-marquis  de  Sur- 
ville. 

Les  voix  recueillies  par  le  président  en  commençant  par  le 
grade  inférieur,  lui  ayant  émis  son  opinion  le  dernier,  la  Com- 
mission militaire  a  condamné  à  la  peine  de  mort  à  l'unanimité 
l'ex-marquis  de  Surville  aîné,  aux  termes  de  l'art.  15*  de  la  loi 
du  19  fructidor  ainsi  conçu  (suit  le  texte  de  l'article). 

Ordonne  que  le  jugement  sera  mis  à  exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Guï/et,  président.  Frisson,  secrétaire-greffier.  Jacquemin, 
lieutenant,  //ewa,  capitaine.  Debonnet,  lieutenant.  Ditmont,ca- 
]>itaine.  Hugot,  sous-lieutenant. 

•  Sic,  mais  c'est  i6  qu'il  fallait  dire. 


il6 
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(PP,  SlOSm  ci  325J 


A  PaOPOS  DE  PIERRE  TAUPl.t, 


Madame  Taupiti,  née  Ursule  Tierrier,  fut  enterrée  dans  le  ci- 
metière de  Tréguier  ;  longtcm|is  après  sa  mort,  on  montrail  la 
place  où  elle  reyiosail.  Quant  à  Taupin,  à  son  retour  de  la 
Guyane,  il  passa  d'Angleterre  en  France  et  se  nifila  à  la  prise 
d'armes  des  chouans,  au  coinmenceraent  de  l'année  1800.  Il 
venait  de  remporter  un  brillant  avantage  à.  Trôglamus,  près  da 
Guingamp  et  assistait  paisiblement  à  la  messe,  lorequ'un  enfant 
vint  l'avertir  qu(>  l'ennemi  approchait.  Il  sort,  voit  les  soldats 
s'apprùtant  à  fusiller  un  jirètre  assermenté  qu'ils  accusaient  de 
les  avoir  trahis.  Taupin  le  sauve  de  leurs  mains,  puis  grimpe 
sur  un  mur  pour  observer  l'ennemi.  Au  moment  où  sa  tête  dé- 
passait la  creto  du  mur,  il  rc^;oit  une  balle  et  meurt.  Il  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  de  Tréglanjus  ;  just^u'en  1830,  le  curû 
qu'il  avait  sfiuvê  condui.sit  chaque  année  la  procession  du  Jour 
des  Morts  à  la  lomî>e  de  Taupin. 

Voici  la  complainte  à  laquelle  j'ai  fait  allusion;  elle  est  em- 
pruntôe  à  un  recueil,  qu'on  me  dit  trôs  rare,  de  chants  bretons 
composés  pendant  la  Révolution. 

«  Deux  jours  apii-s,  la  tt.Ue  do  niudanie  Taupin  tomba  aussi  sous  k 
fer  de  la  jk'ijilloltno  :  elle  mourut  sans  plainte,  avec  beaucoup  do 
cœur,  joyeusf»  de  donner  sa  vio  pour  la  religion. 

«  Elle  <se  rf'vt^lit  de  st-s  plus  beau-t  liabils  blancs,  comme  pour  des 
noces;  elle  mit  cinq  iTeurs  à  sa  coiffurt-  :  elle  cuurl  à  la  mort  avec  un 
air  joyeux;  l;i  nioit  pour  elle  n'a  rien  irerfrayant. 

<-  LncsquVIle  ïnt  (tevaiil  le  juge,  celui-ci.  tout  émti,  tiii  dit  de  crier: 
Vive  la  Nalion  !  —  «  Montrez  du  rej<rel,  dit-il.  abuiuloiinex  votre  roi, 
et,  sur  le  cliauqi,  vous  serez  libre  d'aller  oil  vous  voudret.  » 

—  M  J'ninie  mun  roi  et  uni  religion;  jamais  je  ne  crierai  :  Vive  la 
Nation!  A  mon  Dieu,  à  mou  roi,  dit  celle  sainte  fenuiie.je  serai  lou~ 
Jours  iidt'le;  je  suis  prête  ù  mourir.  >' 

i<  Ils  lui  tleuianJerent  si  elle  ne  savait  pas  iprclle  jif;issait  contre  la 
loi  en  recevant  ebeï  elle  des  brouillons,  des  honuues  cliar^^és  de 
crimes,  condamcés  par  ta  nation  h  sortir  de  leur  pays. 
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—  «  Dieu,  répond  celte  femme  héroïque,  mon  maître  et  le  vôtre,  par 
un  saint  commandement,  nous  a  ordonné  d'avoir  pitié  des  pauvres 
gens  qui  sont  sans  abri  et  de  leur  donner  un  lit  pour  dormir.  » 

—  «  Pensez,  dit  le  juge,  à  vos  petits  enfants  qui  resteront  sans 
appui,  si  vous  mourez.  »  —  «  Dieu,  qui  les  a  créés,  répond  cette 
mère,  si  je  meurs  pour  sa  loi,  les  prendra  sous  sa  garde.  » 

—  <<  Mes  enfants,  dit-elle,  écoutez  la  leçon  que  vous  donne  votre 
mère  avant  de  mourir  :  restez  jusqu'à  la  mort  fidèles  à  Dieu  et  nous 
nous  reverrons  couronnés  dans  lescieux.  » 

«  Autrefois  Dieu  était  dans  les  églises  loué  par  ses  enfants;  son  nom 
était  honoré.  Maintenant  ses  ministres  sont  condanmés  à  mort.  Où 
est,  mes  chers  compatriotes,  l'homme  qui  ne  pleurerait  pas  ? 

«  Prions  donc,  mes  frères,  qu'il  plaise  à  Dieu  de  détourner  de  nous 
(le  si  grands  malheurs,  de  mettre  sans  tarder  fin  à  la  méchanceté  et 
de  remettre  sa  loi  en  honneur.  » 


27 
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III 
[PP.   S89-89H 

LA  VAILLANTE 


C'est  uniquement  d'après  les  [«^ces  oflRcidIes  (juo.  j'ai  étaittij 
le  récit  de  l'épisode  de  ta  Vnillontc  et  je  trie  serais  content 
d'indiquer  mes  sources  ains  les  reproduire  textuellemeiil,  si  M 
graves  historiens,  M.  Juics  Sauzay  (I/istoirr  df  la  pers^nitinn] 
Vf'wùlutionnnire  dans  le  Dnubs,  IX,   6704)73)  et,  d'après  lui, 
M-TabW  JHger('///s/rt/;'i"  tit>  l'/ù/llsf  ratholii/nt'  rn  Frnni^/%  t.  W\â 
n'avaient  tlnnnédfcet  évi-noniOTU  un  récit  loui  différent,  qu'au- 
toriserait, au  moins  en  apparence,  la  lettre  d'un  témoin  ocuIajn*r 

Qui  était  ce  témoin  ?  Un  sieur  Morcy.  Or.  sur  la  liste  offîdellôl 
dt^s  défMtrtés  de  l'ile  de  Ré.  nous  rencontrons  précisément] 
Morey  (Claude- François),  né  à  Ouvans  (Doulis),  âgé  de  Irenle-j 
six  ans,  capucin  ;  il  arriva  do  Rochefort  le  5  août  17U8,  l« 
jour  même  où  la  Vaillanle  appareilla.  Détenu  a  Rochefort,  i|| 
ne  fut  ni  téuu>in  de  reniljanjuement  à  l'Ile  d'Aix  ni  de  celui  tU 
l'Ile  de  Ré;  détenu  à  l'Ile  de  Ré,  il  ne  put  davantage  assiï^ierJ 
au  comhat  du  8  août.  Ce  n'est  donc  pas  un  témoin  oculairr.Oni 
verra  plus  loin,  dans  la  liste  des  dé{)orlés  de  la  Vaillante,] 
qu'aucun  ne  jvorte  le  nom  de  Mnrey. 

A  la  fin  de  sa  lettre,  Moi'ey  rappelle  l'impression  profonda J 
que  produisait  le  P.  Simon,  cf>rdetior  de  la  Ilaute-Sai'jne,  (qui, 
lui,  fut  bien  vraiment  un  des  déportés  de  la  Voillnntc,)  lorsqu'il 
racontait  la  scène  où  Sir  Pellew  ordonna  aux  galériens  de  sel 
mettre  à  part  des  prêtres.  Là  encore,  il  semble  permis  d'affirmer 
que  Morey,  d'Ouvans,  n'entendit  jamais  le  récit  du  P.  Simon.] 
Lorsque  celui-ci  revint  d'Angleterre,  Morey,  si  nous  en  croyonsl 
le  registre  de  l'ile  de  Ré,  était   mort  à  la  citadelle  depuis  le  11 
septemljre  1700. 

Mais,  dira-t-on  iicut-ôtre,  il  s'agit  d'un  autre  Morey.  II  n'y  a] 
[tas  lieu  de  réptmdre  à  rnlijcction  ;  car,  quel  que  soit  ce  prétendu! 
témoin,  il  s'est  tronqié  et  tronqié  gravement  sur  presque  tous! 

Il*S  JxjilHS. 
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D'après  lui,  le  chargement  de  la  Vaillante  aurait  été  de  cinq 
CENTS  individus,  moitié  prôtres,  moitié  forçats.  Or,  d'une  part, 
cebiïtiment  était  hors  d'état  do  contonir  un  aussi  grand  noinhre 
de  passagers.  D'autre  part,  ni  à  Rochefort,  ni  à  l'Ile  do  Ré, 
l'administration  n'aurait  trouvé  de  r|uoi  en  former  un  aussi 
gros  contingent.  A  i'ile  de  Ré,  il  n'y  avait  à  cette  date,  (2  août 
1798,)  i{ue  quatre-vingt-une  [►ersonnes,  tant  prêtres  que  forçats. 
A  Rochefort,  sans  pouvoir  déterminer  de  même,  à  une  unité 
j)rés,  le  chiffre  des  détenus,  on  apfjroche  de  la  réalité  en  calcu- 
lant qu'il  y  en  avait  alors  deux-cent-un.  Il  en  vint,  en  effet,  ci'nt- 
quarante-six  à  Tlle  de  Ré,  le  5  août,  et  il  en  restait  à  Ro- 
chefort, cinquante-cinq  environ.  Ainsi  quatre-vingt-un  d'un 
côté,  deux-cent-un  de  l'autre  ;  au  total  deux-cent  quatre-vingt 
deux  individus  :  voilà  tout  ce  qu'auraient  pu  fournir  l'Ile  de 
Ré  et  Rochefort  réunis,  et  cela,  tant  en  prêtres  qu'en  forçais. 

A  ces  vraisemblances  et  à  ces  présomptions,  nous  pouvons 
ajouter  des  preuves  directes  et  authentiques.  Le  ministère  de 
la  marine  possède  en  effet  les  listes  oflRciellea  d'embarquement, 
suivies  des  reçus  donnés  par  le  lieutenant  La  Porte,  lesquels 
reçus  sont  encore  contresignés  par  l'adjudant  général  Roliert 
et  visés  par  le  vice-amiral  Martin.  Il  y  a  deux  listes:  l'une, 
comprenant  les  noms  et  jirénoms  avec  lieux  et  département 
d'nrigine  de  <f  quarante-six  individus  fsir},  extraits  de  la  ci- 
tadelle de  Saint-Marlin.  isie  de  Ré  ;  »  le  reçu  de  La  Porte 
est  à  la  date  du  17  thermidor  ;  l'autre  liste  suit  la  précédente, 
quoique  l'embanjuement  fût  antérieur,  et  sur  la  même  feuille, 
dorme  cinq  noms  avec  prénoms,  sans  autre  indication,  avec  un 
reçu  de  La  Porte,  daté  du  15  thermidnr,  «  ces  derniers  reçus 
à  bord  de  la  corvette  en  rade  de  l'Ile  d'Aix.  »  Ils  avaient  été 
extraits  des  prisons  de  Rochefort.  —  D'une  i»art,  quarante- 
six  ;  de  l'autre,  cinq  :  total  :  cinquante  et  un  individus.  —  Ainsi 
se  trouve  déterminé  d'une  façon  nfïîciellc  le  nombre  des  em- 
barqués de  la  VatllouO\ 

Les  prêtres  et  les  galériens  étaient,  en  effet,  comme  le  dit 
Morey,  en  nombre  à  peu  prés  égal  ;  mais,  les  listes  ne  faisant 
aucune  distinction,  comment  la  ferons-nous?  Ce  problème  se 
trouve  résolu  [»ar  deux  documents  qui  se  contrôlent  et  se  com- 
plètent l'un  l'autre  ;  1*  par  les  registres  officiels  des  déportés  de 
file  de  Ré  où,  en  regard  de  chaque  nom  d'embarqué,  se  trouve 
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indiquée  sa  qua)il(>  de  prêtre  ou  de  forr^at  ;  2»  par  le  registre  dea 
lirisonniers  de  guerre,  où  figurent,  à  la  (p'onde  prison  de  Ply- 
luouih,  les  noms  des  forçats  àù]A  signalés  comme  tels  dans  le 
registre  de  l'Ile  de  Ri-'.  Ces  deux  docniments  sont  conservés 
aux  archives  du  ministère  de  la  marine. 

Il  n'y  a  ni  utiliti^  ni  c<»nvenance  à  reproduire  les  nonis  des 
fnrgats;  il  suffit  de  savoir  qu'ils  •'•talent  vingt-trois,  plus  deux 
femmes,  mariées  a  doux  d'entr'cux.  et  qui  avaient  obtenu  la,| 
permission  de  s'endjanpier  avee  leurs  maris. 

Dans  la  liste  qui  suit,  il  n'est  don<'  «piestion  que  de  [uu'^ln'S.j 
Sur  la  liste  originale,  les  noms  de  personnes,  de  lieux,  iK*  d<.'-| 
partomenl  sont  inscrits  uvee  des  fantaisies  d'orihographe  in- 
croyaltles  :  au  lieu  de  signaler  ces  erreurs,  nrms  les  re<Mifions| 
au  passage.  L;i  date  rpii  pr<''réde  le  nom  mj  une  série  de  noms] 
est  celle  du  dèbarquontent  a  l'ilc  di'  Ré.  Pi>ur  les  al)rrvi;itlnns. 
Infrà,  4 '24. 

HO  fiHhbrr  tliH  :  RoniMtcn,  Charles  Mathurin,  vie.  de  Sninl-IIerbloni 
(hoire-hiféi-ioure)  f  31  ao«"il  18'.i8,  IT  ans,  vie.  m'a,  de  Nantes.  —  2Sl 
mni  l'tfS  :  Callo,  Jacques,  pr.  à  S.ninr-!'alera,tlp  Vannes.  —  /"  Juin  A 
B<a:Rl>l>^i,  Pierre  Élientif,  pr.  îi  Malav  le  (iranrl  |\onne)  ;  Bnin\r,  Kr.] 
Claude,  c.  de  St-Didic-r  h  .'^ltis  :  t'uré  t[r  St-Hcnis,  pri-s  St^ns  t-n  1823;/ 
Lk  ÏANiVKL'H,  Joseph,  pr.  îi   la  calli,   di»  Tours;  Fia  HNa:ii,  Mare.  Anl.j 
Hpné-Marie,   pr.  Ijabitn»'^   i'i  Ncuvy   |i'  Hoi,   près  Tours.  —  7  juin:. 
t*initii;H  ou  PoRiKH,  Clauile,  r.  de  SI  (îrrniiiin  de  1;i   (loiidro,  le  Monâ;] 
l."KMrr.nii';ni-:,  J->'oi'l  Framois,  pr.  à  ïjl.-llilaire  sur  Hille  (Orne;  ;  i',\- 
UKW,  Sébasdfn,  pr.  h  lïpr*lliiiis((jrijp,i  ;  (ïiios,  Cl.  Alex.,  ancien  Trap-j 
|>islé  df   la  Trij|)|in  de  Murlagne,  niiiitre   de  pension  à   MorUigne^; 
lî<ji;u.UKH,  Kranroi?,   Sainle-liaulnirge  (Orrip).  —   f3  juin  :  P«>tikr, 
L.  Marie,  Poutivv,  (Morbiliaa'i,  c.  de  Loernuié  ;  Uouiiv,  Pierre-Élipune, I 
pr.   à  St-Ahraliam  I Morbihan).  —  fS  juiti  :  (if:.NET,  Jos.-Hontinique, 
Boisville    iKure-et-l.oir)  ;   Pkhchkrkau,   Kt.-llirhard,  c.  de  Monli^ny 
(Eui'e-el-liOirr,  lMB.\i'LT,Mar. -Pierre,  tanne  h  Orléans;  Siii(iN,CI.-Jos., 
cordeliér;  BiTUchcs  (IP^'-Saône);  MicssAtiiKB,  Cl.-Jos,  cliarireux,  Srnar- 
^pnl,  (Hle-Saône)  —  27  jiiitt  :  IIk.nbiot,  Jos.,  c.  de  (iuer  iMorbihani; 
IloNr.ORs,   Jos.-Mar.,   doio.,   à  (jjrliaix  (Pinislèrel;   Bnu^,  Sè^.-ÉI,, 
Poullaii,  l'iiii^lert'.    -  Total  :  21. 

>   Pour   quelques    noms    de  gnlcriens  tAvinc,    Damoiseau,   eic),  il  y  al 
encore  d'autres  preuves;  mais  notre  démonstration  n'en  a  pas  besoin. 

-  M,  l'nhbc  BIm  :  Les  martyrs  de  la  Révolution  dans  t'Orne,  faisant 
allusion  k  la  dcportuiion  de  la  Guyane,  écrit  :  «  l,cs  seuls  di>nt  ta  inorl 
soit  constatée  pnr  le  témoignage  de  leurs  contemporains  sont  Lcgros 
(liaej  :Gros)  et  Tison.  «  ([[I,  7!^  —  Gros  n'alla  qu*cn  Angleterre;  nous  n'a- 
vons trouve  le  nom  de  Tison  sur  aucune  des  listes  de  la  Guvanc. 
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La  secf>nile  liste  comproiul  einf|  noms  : 

!"  Desr.iiAMPs,  PitMTe-.Viipiisliu  il.ivio  VI,  |i.  21U--221);  L\MBi:riT 
lalhifu,  laïque  de  S'-Bii*'uc,  d'apif^s  I..  Pelil  ;  Saiihkl,  Jn;uhim 
ierre,  c.  de  S'-Micliel  ù  llrcnoltlr  ;  l>KMonA.M»i:,  Louis  Hnv  (  t  ); 
ÎUAL'MAY  0(1  CiiAHWY,  J-CI.-AitiK',  f. .'(  MAi'on  iL.  r'f'fii;  *. 

Moroy  fixerembarquemoni  a  la  fin  do  juin  ;  nous  savons  [wir 
îs  reçus  de  La  Porte  '[u'il  mU  \uh\  les  C  et  1  atnit.  D'apr^^s 
li  encore,  Ip  ooinl)at  mirait  pu  lieu  apr^s  quarante  jours  de 
lavisralioii  et  dans  le  voisinage  de  la  Guyane. 

Nous  reproduisons  lextuellemont.lel  qu'il  existe  aux  archives 
la  marine,  le  procès- verbal  de  la  prise  que  dresst>rcni  les 

icicTS,  majors  et  maîtres  de  lit  VaUUtnto.  ;  il  en  résulte  que  \o 
d«!^part  put  lieu  le  .">  ou  le  G  août  ;  le  combat,  le  8,  sous  M  "  <V  de 
àtitude  N,  et  C^"  40' de  longitude,  cest-t'i-dire  dans  le  golfe  de 
lascogne.  A  la  hauteur  de  Santander. 

«>  Nous,  soiisipni's.  olltciers,  majors  l'i  niîillros  c[iarp»''S  tle  la  roi- 
îllr  In  VaiUtniff,  <-onifiiatKii'M*  pur  If  citoyen  l.;i  Porto.  iieu(*Tuint  de 
liss**,!»,  ci!rl  liions  que/»*  iS  nu  49  //</">v*M*'/nr  il».' l'an  VI.  Ix  srj)f  lit?iir<'5 
pu  nifili»,  nous  avons  ii|ip;ireill(«  de  l:i  rfide  rie  Saint-M.irtiti  is!r  <k- 
Ihé.  d'uti  vrnl  .N,-.\.-0.  petit  friiis.  le  (pinpi*  hraii.  luuvoyani  Itorri 
ir  bord,  ;i  lV(Tf*l  d(^  nous  trouver  i\  roiivorliire  dn  perluis  Breton -à 
fntrée  de  la  luiil,  persiiad<''s  oi'i  nous  rfions  par  l'aivpjirpnn;  du  tftnps 
le  les  vpnis  passi^raicnl  ilo  la  parlir  du  >".,  ce  qu'ils  Mreni  firi-ctive- 
lenl.  Vers  Ipp  sept  lifures  du  soir,  ils  vrinrenl  au  N.el  (icu  de  Ir-nips 
>rés  au  N.-Ii].  Klant  horsrlf'sdanf:«^rs,  Irtrapilaine  tllf-lnhlir  la  roule 
rOuesf  du  rnnipas  ri  fbrrcr  de  vodi^  afin  dn  profiter  dt*  la  faveur  de 
la  nuit  fl  fie  fain:  tout  le  clw^min  po<;<!tbî»'  pour  nous  snintrairo  à  la 
\uc  de  r»ruienii  que  nous  supposions  èirr*  le  lori^'  dp  la  cM*'.  Mrds 
lelle  (quf'j  dilif^fnre  Iqur-]  nous  avons  pu  fiiire  dans  cv  cas,  rnla  ne 
«MIS  a  pas  cnipèrlu''  qu'i  7  heures  du  malin  i/a  /.'/  ntt  20,  n<>\[<  avons 
jenu  un  l'rtfirnr-nt  à  !'<>.  1/4  .\.-0.  de  nous,  (|ui  roiiiail  lriI>oril 
Iniure  ;  aussi  If"  faiùlainc  fil  aim-urr  les  bonnctes  de  Iriliord  et  Jll 
lettre  le  l'ap  au  Sud  idin  de  nous  éloif»tn"r  rie  rc  lt:1  liment  ;  mais 
Uifsitôl  qu'il  .1  été  par  notre  hanelie  tribord,  il  a  viré  «le  liord  cl  [iris 
loire  mémo  «muni*  ;  nous  avons  juj^'r  alors  que  ce  I!i,*\tij|jrnt  l'tnil 
imenû  et  qui  nous  jiaffnait  nn'me  à  vue  do'il.  \.p.  capitaine  a  de 
lite  ordonné  de  jeter  ù  la  mer  les  ancres  de  hossoir,  rt  celle  de  loue 

»  Je  ne  cite  les  indications  de  la  liste  Louis  Petit  que  lorsque  je  n'en 
pas  trouve  d'autres,  mais  je  n'en  garantis  pas  l'exactitude  {{iifrà,  ^i^.t 
*  «  Le  Commnnilant,  écrit  Morey,  fut  assez  heureux  pour  sortir  de  !a 
Manche,  u  —  La  Manche,  a  Kochetort! 
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ainsi  que  plusieurs  harîls  de  farine  el  saJatfson  ;  2*  il'en  faire  de  luAoïf 
d'une  grande  partie  de  la  Drome.  n'avanl  irservè  qu'un  ruAl  et  un« 
Terpue  de  hune  ;  3»  de  démolir  le  four  cl  la  chaloupe  el  de  d^poaliU«!r 
foui  re  qui  était  susceptihle  d'arrêter  la  cor\-ette  et  lui  donner  plus 
d'élnsticilé  et  pour  augnKnter  s'il  était  possible  la  vitesse.  Le  capitaine 
ordonna  aussi  de  faire  jouer  la  pompr  d'etrave  et  les  pompes  de  la 
cale  où  il  avait  fait  vider  18  pièces  ii  l'eau  alin  de  mouiller  les  voiles, 
ce  qui  ne  pouvait  s'efTcctuer  qu'à  coups  de  gamelle,  mais  trè5  impar- 
faitenieni  ;  mais,  malgré  toutes  ces  précautions,  le  bâtiment  chasseur 
nous  approchait  sensiblemi^nt  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  où  nous  l'a- 
Tons  reconnu  pour  une  forte  frè^jate.  .Nous  étions  déjà  prêts  à  cora- 
ballrc  et  tout  l'équipage  n'a  pas  houf:é  de  son  |>oste.  A  minuit,  ce 
bâtiment  a  brûlé  une  amorce,  mais  ne  connaissant  pas  ce  signal,  nous 
n'avons  pas  répondu.  Vers  trois  heurts  et  demie,  ce  bAtiment  était 
très  près  de  nous  et  par  noire  hanche  de  bas  bord,  et  nous  nous  at- 
tendions qu'il  allait  nous  livrer  combat.  tVest  ce  qu'il  a  éludé  jusqu'au 
petit  point  du  jour  qu'il  nous  a  tiré  un  coup  de  canon  et  a  arboré 
pavillon  anglais  ;  le  coup  de  canon  qu'il  a  tii-ê  nous  a  coupé  la  ba- 
lancine  du  fluide,  le  bras  de  grande  vergue  el  traversé  la  graadr 
voile.  Aussitôt  le  capitaine  ordonna  de  tirer  un  coup  de  canon  de 
retraite  et  mettre  notre  pa>'illon-  Il  nous  en  a  tiré  deux  autres  que 
nous  avons  ripostés  par  trois  coups  de  retraite;  alors  il  nous  en  a 
tiK>  quelqu'autre  (fir)  dont  un  a  percé  la  cuisine.  Nous  lui  avons  de 
suite  làdié  la  bordée,  il  nous  en  a  tiré  d'autres  qui  tous  ont  porté  à 
tratcnnos  voiles.  Nous  lui  avons  lâché  deux  autres  bordées  et  avuiis 
amené  pav'dlon,  vu  la  supériorité  des  forces.  Le  bâtiment  qui  nous  a 
pris  s'est  trouvé  le  vaisseau  rasé  llttfotigable,  commandé  par  le 
chevalier  Pelouk  (Lisez  :  Pellew)  :  ce  vaisseau  porte  vinijt-six  canons 
de  vingt-quatre  en  baUerie,  dix  canons  de  douze  sur  les  |;:âillards  et 
huit  caronades  de  quarante-deux  livres  de  balles. 

••  Au  monM^nt  que  nous  avons  été  pris,  U  ttaitcinq  heures  du  malin 
fiti  vinpt-et-un  thi-ruwinr  de  l'an  6.  A'ous  Plions,  aluru  jutr  ta  tatiluite 
fit  il  iityr^s  6  minuits  S.  ri  parS'iegrH  iO  m».  litngittfJr,  tnériHim 
<te  Parif.  C'est  ce  que  nous  certifions  véntoblei  eu  foi  de  quoi  nous 
avons  dressé  le  proces-verbal  revêtu  de  nos  si^Datures  et  de  celle  de 
laide-commissaire  pour  servir  et  i-aloir  que  de  raison. 

Fait  à  bord  de  )a  conrette  tn  Vmttamte  les  jour  et  an  que  dessus. 

(Suivent  les  signatures). 


Morey  ajoute  :  •  On  profita  d'une  nuit  obscure  pour  jeter 
sur  les  c6tes  de  Bretagne  les  deux-ceut-cinquante  galériens,  qui 
ne  se  firent  pas  prier  fiour  prendre  le  large.  »•  N  ris 

maintenant  que  les  galériens  furent  eûfennés  a  la  yr         ^       <« 
de  Plymouth. 
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IV 


,PP.  901-330  cl  3'M-AOA} 


DEPORTATION    A    LA    GUYANK 


N.  B.  —  J'ai  classé  celle  sùrie  do  di^portés  on  di'ci^d^s,  êmi- 
fvf's,  rnpatrit^s  et  lUnUis,  dans  la  pensée  que  celle  division 
liderait  mieux  que  toute  autre  A  riiUellipreiice  du  livre. 

Pour  ne  pas  allonger  cette  liste,  je  me  suis  abstenu  d'indiquer 
le  lieu  d'origine,  sauf  dans  les  cas  où  je  n'avais  pas  d'autre 
enseignement.  J'ai  préfi^ré  marquer  la  fonction  et  le  lieu  où  elle 
s'exerçait,  Grèce  à  ces  indications  où  j'ai  mis  toute  la  j>récision 
^quo  permet  r<^tat  des  documents  officiels,  il  sera  facile  au  lec- 
teur d'<^tablir  le  groupement  par  départements.  Cependant,  pour 
^Bntîsfaire  au  moins  [«artîellement  à  ce  di^sir,  j'ai  pris  snin  de 
lonner  ce  groupement  des  prêtres  déportés  à  la  Guyane  dans 
la  Déportation  à  Vile   de  /?c'  {/nfi'a,  V),  au  moins  pour  les 
lépartements  les  plus  éprouvés. 

Quelque  nombreuses  et  prolongées  qu'aient  été  mes  recher- 
hes,  elles  n^ont  pas  toutes  abouti.  J'appelle  bien  volontiers  des 
?Ctificalions  appuyées  de  preuves. 
J'ai  cité  quelquefois  Pitrui  et  Louis  Petit  {L.  P.), 
Dans  son  Voyage  à  Ca>/rnne,  Pitou  a  donné  des  listes  ac- 
ompagnées  de  quelques  notes;  it  en  avait  trouvé  les  éléments 
Cayenne  même,  aux  archives  de  la  colonie,  entre  la  eliuio  de 
Burnel  et  l'arrivée  de  Victor  Hugues.  A  défaut  de  documenis 
ofticiels,  je  cite  Pitou,  mais  sans  me  porter  garant  de  son  exac- 
litiide. 

t  Quant  à  Louis  Petit.,  c'était  un  prêtre  de  l'Yonne,  dé[*orlé 
Rocheforl  d'abord,  puis  ii  l'Ile  de  Ré,  où  il  débarqua  '  le 
'  Voici  le  texte  de  rarrctc  de  déportation  qui  le  frappa  1 28  mars  1 7(48)  : 
«  Considérant  que  le  nomme  Petit,  ministre  du  culte  catholique  de  la 
commune  de  Courgcnay,  canton  de  Villeneuve  (Yonne!,  a  invite  ses 
sectateurs  à  assister  à  une  cérémonie  lunèbrc  qui  a  eu  lieu  en 
l'honneur  de  Louis  Capet  ;  que,  sur  rinvitation  faite  aux  citoyens  par 
la  municipalité  de  transporter  l'cxccutiun  de  leur  culte  nux  dccadis.  il 
les  a  exhortes  à  ne  pas  se  rendre  à  cette  invitation  civique  et  leur  a 
recommande  de  ne  point  permettre  que  leur  cf(lise  soit  profanée,  ajou- 
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1""  juin  1798.  Il  existe  une  liste,  imprimée,  si  l'on  en  CToii  le  ti- 
tre, à  la  Ilochelle,  chez  Lhomandie,  et  signée:  Louh  Petit,  l'un 
des  drportrs.  Mais  ce  n'est  pas  à  la  Rochelle,  c'est  à  Hambourg, 
croyons-nous,  rju'elle  a  du  frtre  iiiiirimj'e  :  Louis  Petit  a  pu 
fairf  passer  des  listes,  des  notes;  mais  les  éditeurs  y  ont  ajou- 
té des  noms  et  des  indications  sur  les  détenus  de  Bruges  et 
de  (iand  et  des  lettres  venues  de  Cayenne  à  Hambourg,  que  li* 
déf>orté  de  l'Ile  tle  Ré  ne  pouvait  pas  fournir.  Les  indications 
dec«;s  listes  sont  très  souvent  fautives,  l'orthographe  des  noms 
et  surtout  des  lieux  a  sans  cesse  besoin  d'être  rectifiée  ;  néai^ 
moins,  c'est  une  source  de  renseignements,  «pi'il  ne  faut  pas 
négliger,  tout  en  s'en  défiant.  J'ai  cité  très  rarement  Louis 
Petit  jKMir  la  Dt'porlatinn  à  in  Guyane  :  je  le  citerai  plus  sou- 
vpnl  pour  celle  de  l'île  de  Ré. 

Erplicnthm  df's  nbrêvinlinns. 

C,  curé;  v.,  vicaire;  c",  constitutionnel;  dess',  desservant; 
pr.,  prêtre;  ass.,  assermenté;  réir..  rétracté;  dom..  donncilîé: 
Cay.,  Cayenne;  anc,  ancien;  C",  canton;  f  mort;  Con., 
Conanama  ;  Sinn.,  Sinnamary  ;  App.,  Approuague  ;  Mak., 
Makouria  ;  Oy.,  Oyapok. 

Les  chiffres  qui  suivent  les  prénoms  indiquent  l'Age  des 
déportés  en  171)8.  Les  noms  en  itotù/urs  sont  ceux  des  laïques. 


DÊronTÉS   l>K    L\    t)KC.\l)K 

Si'''.  —  lU!cMés  a  lu  Guyane. 

ITflH   —   20 Juillet:  Lksthk  ou  Delestbe,  Fxanrois,  'M,  piincipaJ  d«i 
L:oltt'tj;e  dp  .Neufcliâtel  (Seiiie-liiféritMire),  Cay.  —   1,S  iioùl:  Socrivc, 


tant  que  dans  peu  Us  atteindraient  au  but  ;  que  la  République  ne  reumra 
pas  encore  longtemps  ;  qu'enfin  il  ne  cesse  de  bOfciicr  dans  son  canton 

des  divisions  funestes u  II  semble  résulter  de  cet  arrête  que  l^ous  Petit 

était  assez  nettement  royaliste,  ce  qui  achèverait  d'expliquer  ses  rela- 
tions avec  l'office  de  publication  que  dirigeait  à  Hambourg  Mathieu 
Dumas  et  d'où  sortirent  et  le  ^owr/ia/  de  Ramel  et  les  A  necdotes  secrètes 
sur  le  rS  fructidor,  documents  sans  autorité. 
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,  3:*,  c.  dp  Snlîi^nac  (l)r>r<lof,'np),  anrAtt-  à  ilol longes  (Corrèze), 

flon.  —  16  :  L'U/'/iV)',  Nicolas,  roilTc-ur,  :i8,  .Xouiijililf'  rdriie),  <Xv.  —  lî  '• 

KKRfKoKs,  Jîiiill.iiiiijo,    vie.  L*l,  fHMlniiin,  Monlaimi  (Hyl*.*),  <"'iy. —  29  : 

|i«"i?n>\0L.  Loiiiî   Urniard,  oiî,   tw  a   Oniry  (Aisne),  diacre  d  ofllce  à 

Saint-Paul  Je  Paris  i,  sup.  2;»9),  Apji. 

i  sepl,»'ml>ro:>'ussK,J.-l''r..  a7,  c.do(Ihavif>noM(Aisnp),anr.  vic.-pén. 

le  (irépoire,  rt-lraclH  (Sup,  181),  App.  —  4  :  SrhiKz,  Dominique,  j7,  iii- 

irpi-t^lr,  ii«!'  à  Cufoiiay  ^Mos.\  Coti.  —  6  :  IIavklanck,  Joari-Just-pli,  ."»(), 

lernicr  UerJoiir  Ma;^niM<pi»'  de  lUriivoi-sil^  d<?  Lotivnin,  Sitm.  —  Mi'ller. 

Kicolas,  41,  [>rof.  dr-  pliilos,.  cl  r.  de  Ihuilrliaraf^e  (PonMsl,  Siim.  —  7  : 

"flrvBfiKi'iir,  I*ierre-Fi'.,  47,  c.  de  la  rath.  do  S.-Havnn  à  (iaiid,  (Ion.  — 

8  :   Hrkmw^.vt  <,  IM'Tit*.  iiO,  vifiiire  de   Ba?.os*'s-eri-Pai]lers  iVetidrei, 

ion.  —  Iloi'X,  Jean,  46,  iw  h  FoiUhotiiH'   (Laiil.il),  r.  de  Satih-aiifi<:*s 

Cher),  Mak.  — ^9:  LtmcKy  laliâs  l.onTKr),  J*'aji-Josepli  Pascal,  '.iï,  né  à 

roiiIoiisL',  pitMre  de  la  Moiri,  llaiit^-liamimo,  (Ion.  —  Li-haciie  (aliîis 

Ifnxr.HK).  Louis  Krajunis.  IU>,  im' à  Aiiiiriis;<;.  de  S.-Mard  iMarne),  Hy. 

Il  :  M.vTHiKU.  Jeati-(:h;it Ins.  '.Yi,  doin.  a  Hêliaupal  i Vosges).  i*.«>ii.  — 

htinvili'm   (d'apri'S  M.  J.  Saiizay,  Fninrillom,  Maliiifui,  (17,  vif^ncron. 

ït''  à  Bcsancrm,  Sinii.  —  [{htiiimikl,  Aii^usliri,  4n,  ué  h   Hennés,  vie,  à 

fillepot  ('.'  Pitoui,  tlk'-f  l-Vilaitii-  ;  Roiira.  —  12  :  limi-r  laliîis  Lo'Otu), 

frnnçois,  fîO,  cultivateur,  dnnirstiqup  de  IVv.  du  Mans;   Kottrou.  — 

iEMAiTRE,  Jean,  42,  ué  à  la  ChapeUf-tilain  (Loirc-Inf.),  bcruardin  a  la 

|pillpiayp  (id.l;  avail  èlv  r.  c'  ;  (Ion.—  L>;  Botkri",  Marc,  4l), né  et  vie. 

i.Nivilliac(.Morb.,  atotsL.-Inr.i,  (^on-.—  la:  liÊHiN.Jfvnn. Nicolas,  41  ,ani'. 

bénéd.  déporté  conimo  éniif^ré  ;  Mos.;  Cay. —  lu  :  Caliuat,  Galisie,  Mt, 

l""  rn  Sorbonne  Pl  pr.dii  canton  dp  Lauzerte  (l.nli,  Ajip.  —  18:  IViiu-V, 

-U.,  .'17,  anc.  bénèd.  à  Epinal  (Vospps);  à  Slrasboiir;;.  d'après  Pilou: 
l'M)2,  (]on.  —  2n  :  Sai.nt-Pbivk,  J.-B.,  45,  ex-curc,  dotn.  à  l^baitip 
JVosf^es)  assprnj.  iF'^  7.1<)0|,  Cou.  —  Ar.AïssE,  HîMiri,  26,  ckrc  Innsnré  d*: 
Ifjté  (Loirp-Inf.),  ancien  tlépoiié  à  Tile  dAix,  Mak.  — 21  :  UKBrirv.\,  J.- 

.,  :12,  curé  do  S. -Quentin,  à  Lntivaiii;  ('.on.  —  2t  :  Bkhtham),  Hpnri 
lalarhip  (ali/is  iioji  MAt.vciitjù),  42,  bénéd.  d'Orval  iForéls»,  Con.  — 
loirjABi».  J.-B.,  34,  né  'i  llVeiidik,  vie,  .'«  Hennés  (MIp-pI-V.),  Con.  — 
^»jsM AZURE»,  tlaspard,  ;i7,  né  à  T-aen,  jir.   i'i   Rnbairn   (Kure-el-Loiri  : 

m.  —  20  :  Killiiin  •"',  aine,  28,  cultivateur,  Finistère,  Mak.  —  27  : 
frifjwt,  .Mexandre,  'Mi,  tailleur,  né  à  Lille,  «déporté  pour  avoir  recelé 
hct  lui  un  prêtre  qui  élaiJ  son  ijjireul.  '■  (Pilou)  (Ion.  —  2H  :  L»}f'il, 
ïharlcs,  ti«i,  né  h  Uitclie  (Mos.)  prév.  {l'énii^.:  Houra.  —  Pradal,  Josppb, 

î,  nnr.  déporté  .^i  l'Ile  d'Aix:  d'Alby  (Tarui.  Uoitra.  —  2i>  :  .Mahui.i.k, 
îiin,  37.  chartreux,  né  à  Aubusson  (Creusej,  Sinn.  — Oluaillkis,  Fnm- 


•  Et  non  Druncgat,  cnmmc  on  écrit  généralement.   Celte   rectification 
m'est  fournie  par  M.  Pabhe  Pontdevic  J'npres  les  signaturesqu'il  a  rele- 

Kvees  sur  les  registres  de  caihulicite  de   Bazopes. 

î*  Je  dois  ce  renseii»nemenl  et  d'autres  concernant   les  départes  de  la 
.oire-[nfertcure  à  M.  Allrcd  Lallic. 
•'  Non  mentionne  par  Pjlou. 
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rois-Auguslin,  39,  anc.  c.  c"i  dcLuzarches  (S.-ct-Oise)  ♦,  rétracté?  App, 
~  20  :  Belouct,  J.-B.,  il,  c.  de  GrancPV-'sur-Ource  (Côle-d'Or),  Mak. 
<r  73071. 

l"  Octobre  :  Frèhe,  Jean-François,  42,  chanoine  de  S«»-Radr-Ron«le, 
Poitiers  |Vii»nnel,  anc.  déporff*  h  l'ile  d  Aix  :  Cay.  —  Van  FI»:ESEWTCii. 
François,  30,  oratorifn  tie  Montaipii  p[  proressetir  rie  philos,  h  Malines 
(Oyle);  Con.  —  Coudert  de  PfiKviGNAUo,  Jacques.  52,   c.  léfntirnc  de 
S.-Florent,  c.  c«'  de  ]\.-D.  'i  .Niort  i  Deux -Sévi-est,  n^lraclé  à  Hochp- 
forl:  Con.  —  2  :  Vueijhiln,  Arnauld  François,  46,  oratorien  de  Mon- 
t-aigu (Dyleu  Con.  —  Desprez,  Fram;oi<:,  45,  t-han.  de  Bouri;»-*  <Cheri. 
.*>inn.  —  0  :  Coli's,  Jean,  47, e.  de  Vomécourt  iVosgesU  App.:  «  homme, 
dit  Pitou, d'un  caractère  inappréciable.  •»  — VA.\c\rwF.BBERt,nK.  J.-B.,c. , 
deS.-Jacquesde  Louv.iin,(!on.  —  7  :  Sciieveh  (aliâsScHCB  i.  FpIix  Alexan- 
dre, OS,  ancien  auniùnierdes  payes  des  Petites  Écuries  de  la  Heine: 
originaire  des  environs  de  Cologne;  tJon.  —  9:  Toufirau.  ÎSicola5,  tié  ^j 
Beaurais  tOisei,  «  l'un  des  vol»'Ui-s  de  bt  tk'radfii: —  ;Pilou!  Con,  CojiboT,  | 
Jean,  né  et  vie.  ù  S.-Pol  de  LéuniFin.l;  uliàs,  ex-recleur  de  Morlatk;! 
Con.  —  10:  Bernard  dit  Mod*>te,  56.  né  ù  l.ille;  pn^Lre  do  S. -Jean  de] 
Dieu  à  Poitiers  (Viennei;  anc.  dép.i  l'Ile  d'Aix;  Con.  —  Caruink,  J.-B,, 
41,  ancion   ag»    mun*'   de  Conesse  et  conini'  de  la  gJ«  nal'»;  pr.  à 
Villaines.  r"»  de  I.ii7.arches  |  S.-Pl-Oise  J;  a<>s..  rèlr.;  Kourou.  —   Il  : 
Prolv,  J.-Frniu;ois.  oH.c.  dp  Motzenh»*ini  iBas-HhinI  ;  Sinn.  —  Le  pAfR-, 
Andri",  42,  vie.  à  Hosquelven  itl.-du-.>M  prévenu  d'émigr..  coud,  par] 
laCumni.  mil.  de  S.-Brieuc;  Con.  —  13  :  l.K  IMyellet..  Louis,  52,  né" 
et  pr.  à  Vannes  (Morb.i;  Con.  —  Sisi;oi:«,  .Nicolas,  48,  c.  de  S. -Martin 
df»  Bretfncourt.  C""  de  Dourdan  iS.-el-O.i  as?.  :  Con.  —  14  :  Daviut,. 
J.-Fr.,  41).  capucin  à   la  Villeneuve  (B'^-Saônei,  Iracoubo   —   4.j  : 
Vallée.  Alexis-Jean,  45.  c.  de  Plouhinet  iMorb.);  (^n.  —  19  :  Bocbdois,  ' 
MartR-Edme,  45,  curé  |c*'  ?)  de  Villinner  /Yonne»  en  1792  et  1793;  pa- 
rent de  Bourdoi^-Lainolhe,  médecin  de  l'Empereur  et  prés*  de  l'acad. 
de  méd.;  1754-Ih3.ï^  ;  Con.  —  20  :  Duval,  Jean-Claude,  50,  chan.  doj 
Soissons  (.Aisne),  C,ay.  — 25;  Hurrl,  Jean,  I>6,  pen-uquÎT.  n^  à  Ver- 
sailles (S.-el-O.i,  préventi  d'émigralion;  App.  —   20  :    \V//et  laliài 
ViUftti'),  Jean-Louis,  40,  boutonnier.  Lyon  ;  m  l'un  des  mauvais  sujets 
de  lalti'c'i>ie,  »  iPitoui;  Cay.  —  27  :  Vk^ati.  Jean.  57, c.  dWnixy  lAisnei  : 
Con. 

l»*"  novembre  :  TrHmiwinn,  François,  21,  de  Plénée-Jugon  (C.-du- 
Nordi  prévenu  d'émigr.,  Sinn.  —  2;  Poih5i.>.  Henry.  55,  capucin  à 
Rouvroy  i  Meuse  I;  Con.  —  Le  Clerc  de  Vauuo.ne  (aiiàs  Lcclebc- 
VBMOOMKt,  Ét.-Charles,  beniardin   de  Langres  |Haute-liarne|,  Mak. 


'  J'ai  publié  dans  la  Semaine  reli^ieutc  du  diocèse  de  VersaiHes^  (i8  no-j 
vembrc  i883-6  janvier  iS>>4'  une  série  d'articles  sur  tous  les  prciresdaf 
département  de  Seînc-cl-Oise  qui  furent  atteints  par  U  déportation. 

»  La  liste  officielle  porte  Lagape.  C'est,  je  crois,  une  erreur.  F'  736i.| 
»  M.  Tabbé  Ricordeau,  d'Auxcrre,  a  bien  voulu  me  fournir  quelque» 
notes  sur  les  prêtres  déportés  du  dcparicinent  de  l'Yonne. 
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4  :    Bbktk*u,  Kené   Pj*^rre,   'M,   c.  de   la   Pout'se  (M--el-I.nirp)« 

)n,    —  o  :    noKUVNDTs,    NnrhPi't,   40,    hernardiri   t^t    proviseur    rit^ 

Tabb.  dp  S. -Bernard^  jifcs  (l'Anvers;  Con.  —    tl  :  Bouchard.  Pk'Tre- 

Lndré,  46,  c.  do  Wazemme-s  ^.\nrd);  Coii.  —  iH  :  Gaillahi»,  Julien,  30, 

tiidiste  df*  Coutanoes  (M<'»it"l'tM;  Aj>p.  —   14  :  Adam,  Jean   Mcnias,  HO, 

'rnardin  de  Paris,   c.  dp  Monlconiel  (Aisticl;   Mak.  —   18:  Guvot, 

finacp,  32,  né  h  Morizi-oourl,  dess'  di;  TignécourHVos^'esi;  Con.  —  Jft: 

In.NTAGNoN,    ïJréfîoirp  Josepli,  47,  c.  de  Hffariron  U'oiibsi;  l'.on.  {V^ 

t36a)  — 20:  Lkgkb,  Jefin-Kranrois.  .'»4,  c.  de  Vjllerson  iLoir-eMûlior); 

>n,  —  22  :  Dunois,  Jean,  oo,  r.  de  Pifrr<'lilf'i»lli.-tiil"f''K  Cay.  —  2;»  : 

ÎANTKHTiE,  JulitMi  Marip,  47,  c.de  Grandclmnip  (L.-Inr.i;  lloura.  —  26  : 

IisuciN,  Piern-'Hiiioisl,  42,   atir.  di*|Hitt*'  nn^   Iilals  gént-raux;  i".  de 

*onl  sur  Vannt*  (Yonne)  en  l7iSfi,  do  Koissy  et  du  Cli-rJniori  ^n  17'J2,  pr. 

Anxy  iLoirPti;  Sitin.  —   27:  VANDEnsLOTEN.  l*>rd.-Jos..  43.  pléban  et 

lo.veri  du  ohap.  de  TurtdiCiut  el  doyen  de  la  flrrélienlé  tie  Mon;;slralen 

Nelhfsi  :  Con.  —  CAUftfT,  Jos.-Ch.,    4S,  doruinicain    de  Melx  uMns.i; 

Con.  —  2X  :  I.k.kail,  AInxis-Julien,  VA,  vie.  de  Suliiiac  iMorlt.i;  Sinn. 

le  D<?c.eu»lire  :  Vntilin-,  J.-B.,  4s,  né  à  Chantilly  (Oise),  <'  musieirn  ite 

[.  le  dm-  d'I'zes  •»  (Pilou)  :  App.  ^  <i  :  livn.NKSMO.v,  Piej-re,  4-1,  e.  de  Coii- 

jnnlray  (Marne);  Siim.  —  12  :  Mans^'V-Lapotre.  ;i'.i,ex-pn>«nordré,  dom. 

Tilleux  (Vosges);  Sinn.  —  Lk  UouBnjKAn)  (aliàs  Bolkhicailt),  Pierre, 

>,  vie.  de  Surzur  iMorh.);  Sinu.  —  18  :  Évkbahd,  Jacques,  4(J,  clian.  li 

larlres  <E.-el-Loiri;  Mak.  —  21  :  Bhkmo.nt,  Anloine,  S2,  c.  de  Sury 

Cher);  Cay.  —  27:  Bjlliart,  Etienne,  48,   c.  de  Guyencourt  (.\isne|: 

Sinn. 

1799  —  2  janvier  :  CriN,  Cl. -François,  44,  px-luzariste  (H"-Saône); 

inn.  —  SsRTKL,  Franrois-CiabripI,  49,  hénêd.  de  S. -Pierre  el  c.  de 

-D.  de  fJatid  ;  Sinn.  —  4  :    (iifji-r{-[h-<im'tli''rfii,  J. -Louis,  52,  dêjxilé 

mx  <  jrj(j  Cenis  ;  Cay.  —  5  :  lins^nt,  C-Ana.,  3H,  wraveur;  Sinn.  —  7  : 

HusiBERT,  J-B.,  40,  Irinitaire  à  Luniarelip  (Vos^'esi;  Sinn.  —  il  :  Klku- 

BANCK,   Jos. ,   44,  capueiii ,   né   el  duiu.  à  Cérardnier  (Vosiu'esi;  ass. 

KP  7:j02);  Sinn.  —  Nuual  (aliàs  Dk.nou.mlles),  L.-Viiieeul,  0*.  pr.  à 
annes  (.Morb.l;  Sinn.  —  23  :  Hoykr,  Xi,  né  ,-i  Velotle  iVijsjLfes)  :  Sinn. 
H  février  :  Corhi-:,  Alpxis.  '.U\,  diacre,  né  à  MoreimerC?,  F'itou)  (Ille-el- 
il.):  Sinn.  —  13:  Doazan,  Kraneois,  42,  né  el  c.  à  Landron  dioeèse 
e  Poitiers  (Pitou);  Sinn. — 15:  ("oZ/i'i.  Louis,  37,  laboureur.  C,-du-.>'ord; 
inn.  —  18  :  Koun.MEa  Hu},'ues,  42,  né  h  S.-Sandoux  (f  oy-ile-U.),  cbar- 
Ireux  ;  «  habile  physicien  el  luécaiiicien  »  (Pilou);  App. 

•    21  mars  :  Kkrikof,  l.iMi-M;iiie,47,anc,  clian.  de  S. -Denis  (Seine);  App. 
IG  avril  :  Dk.voiwille,  Albert,  44,  pk-c.  do  Mngnv  et  Vincy  (Aisni'»; 
Mak. 

9  juin  :  Thomas,  Fianeot*.  'M,  eliati.  de  S.-Maxiniin  de  Besaruon 
(Doubsl;  Mak.  —  10  :  MABAtiD-RoLA.Mt.  J.-J.  Alexandre,  36,  rliaii.  d'Air- 
vauU|!leux-S«'vrPS»;  ane.  déporlé  à  l'Ile  d'.\ix  :  App.  —  18  :  HAisinAULT. 
César-. A  Ufj;  Il  s  lin,  57,  "  lazariste  de  Tours  "  (Pilou),  c.  de  Haillon  (Loir- 
et-Cher);  Sinn.  —  24  :  La  Pa.\oi'se,  Gabriel,  40,  vie,  à  liabastcns 
(Tarn);  lloura. 


i 
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6  aoiU  :  Picaru  ,  Mathieu,  IJft;  o,  d'AvrolIr;?  | Yonne),  ass.;  Sinn. 
[V^  734(>)  —  .Tl  :  Kemerehnn-Catun,  liO,  capiUine  fîarde-côlc  (C.-du- 
.\.);  Cay. 

17  orlobrp  :  NoinnN,  flilaire-Auguslin,  49,  c.  tie  Morlier  el  Crtcy 
♦  Aisne);  A[)p. 

ISOO  —  Ifl  févrirr  :  Roi-fs>x,  Fr.-(ipnpviève,  57,  ^énovffain,  c.  dr 
.Netiilly-S'-Krmit  (Aisne);  App. 

i  .-ivril  :  Ihiliiunnt  ',  J.-J.,  ï'<),  ctilrivaleiir  (allas,  conseiller  au  parlc- 
rupiit   Mdiiftr'oii,  Pitoiii  ;  <^ay. 

|(i  ni-l(j|>ri' :  D.wiiiT,  Dt'Mis,  Si,  bernartiiti  ii  Itesançon.  doni.  k  Vil- 
leneuve (ll'*-Saône};  Sinn. 

\iiO-i,  —  V  janvier:  N'»urij,  19,  cordonnier,  Ille-trl- ViJIaine  ;    Cav. 

ij  i.  Emiiji'i's 

12  mai  17t)9  :  Nkkbi.nckx,  Jtan,  22.  cIi*it  lonsMii'-,  novice  «ipucil 
Monlaij;u  — ;  T<inf/iu,  Pierre.  4.'i,dis(ill:ilO(ir,  inli'ndanl  d«*  lévtW^ur  d» 
Tréffuior.  lin'- m  18)M>ii  Trrf^l.inius  i  (.l.-du-.N.)  ru  tombnll;uil  les  bleu* 
[sup.,  32o-;)27  el  41l'»-  il?  ;  infin,  Déjtuitrs  de  la  Bayonnaise,  Èmi\fr^s.l\ 

24-2.'>  netuhre  1790  :  Aynn'.  {i.-i.},  4f>,  d»''piiié  aux  Cinq  Cents;  — 
Per/e/,  Ch.-Fréd.,  40.  joiana  liste;  rond.i  sous  ILuifiin'  iino  librairi*  û  I 
Paris,  rue  de  Toiinion;  —  Pahisot.  André,  48,  clian.  et  sous-chiinlre 
d'Auxerre  (Yonne).  Il  pëiil  daii^  le  naufVatfe  en  vuf*  des  côtes  d'Éeosse. 
iSup.  .■?27|. 

3  juillel  ISOn  :  Cl;steu  laliàs  CostkhI,  .Nicolas,  récollel  de  Namiu'  oa 
doTrèvt\s;  — W.tcNKH  ialiàs  \V*Af;K.\Knl,  Jean-Midir-I,  pr.  ii  Wincherin^fn 
(Forêlst;  —  Hnirhin;  Wufi,.  Jos.  ;  l*J,  vivandier;  -l'un  des  mauvais  sujets 
de  ht  Dfk-ttfle  «  (Pitou |.  Sup.  327. 


§  3.  —  Rapad'ù'}: 

Lr  Hi.rou.  21  oclolire  18(H);  Uavv  laliiis,  Daviii)  icîin-.\lcx'''*.  32.  vir. 
à  Villcvt-que  (iM.-el-LiiitfK  —  douKT,  •  ".h. -Louis,  ^<2,  c.  d©  Remipval 
(Aisnel.  —  Pavy,  Jeanllilaire,  .12,  vie.  à  Faye  (M.-cl-l,oire|.—  HomfX'^t, 
Jean-I.onis,  4ii.  s-cimnire  ii  Hiun-;;e;*.  (Clierj. 

La  Jtunt'  Anuittr,  12  dÙL-eniljrti  181H»  :  (Jehuon,  Jean-.Malhias,  45,  vie, 
puise,  n"'  de  Talnionl  (Vendée);  H  juin  1792,  dcnonça  nu  dislricl  des 
Saliles  si'.s  confrères  lideles;  rêlrae,tè;en  1798,c.  ii  Muzii^res  (2  Sèvresr. 
après  le  Concorilat,  c.  à  S. -Aubin  -  (Id.)  —  Kkuthav,  J. -Marie,  42»  né  h 

•  Il  ne  faui  pns  le  confondre  avec  La  Barre  Didaureni,  ex-<hanotne  dol 
Quirnper,  qui,  detunu  à  Rocheforl  malgré   bCS    quatre-vingt-quatre  MS, 
n'ech.Tpjra   que   par  la  mort  ii(J   décembre   l'yS)  k  la  dcpurtation  A  U 
Gtivancv  Cf.  Picccs justificatives,  VIII. 

'-  M,  l'abbé  Pontdevic  m"a  très  obligeamment  fourni  de  précieux  ren- ' 
seipnemcnis,  puises  aux  archives  du  département,  sur  les   prdtrcs  de  la 
Vendée  el  des  Deux-Sèvres. 
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Fannes,  (rintlaire  :i  Fontainebleau,  i^uii-  à  Villftuty  pj'<»s  Meaux,  fiiliii 
<:.  ù  I-andr«»vill(.'  (Aiihp);  P  73C7.  —  Margarita,  (iaslon-Mnirii.'  Ooile, 
37.  ass.,  puis  réfracté,  r.k  S.-l.îuiiPiit  de  l'uti?;  redevint,  dil-on.  ruru- 
.  de  <^ell<'  paroisse  [itup.  |03i;f  sept4?tnbrc;  iSli*  iPiloui.  —  I'jlot,  Adrien 
^IJpiiri,  33,  vice»'  à  N.-l).  de  Niort,  r^tracti^  ;i  IlnnliPlort, 
^H.  I^  Mnnt'HUinr,  Itidéremhre  1800:  Paionk,  tiiiillaurne  Jt'un,  46.  c 
^Hle  Snulnières  (llle-el-Vil.) 

^H  Ln  [h'ihiiiinruAf,  30  déot'nihre  180D  :  Birnir'/,  Casimir,  26,  ofllcipr, 

^^harlrcs; —  S^-Auhrrt.  l,ouis,  ;i2,  cocher,  Manche;  — Bbodin,  Pierre 

Jiilïpn,  3i,  vie.  de  Pin-  (lll.et-Vil.);  — ConMiKw,  J.-n,,39,  anc.  hênéd.  de 

^L'ndiS!no,r.de  (lourlrelot  ilvet-Loiri;  ISOli,  vico-prés'.dii  t.'.ons.efclé.s. 

Maldi  .1  r.hatlr*"s  par  IKv.  de  VuT^ailies  :  —  DRYMiEn.  J.-Fr.,  W.doni.à 

T.ordos  iTarni;  —  Pla.nciiami*,  AnI..  3j.  des?'  iIh  S,-Suivi,  doni.  îi  Ani- 

bialel  (Tarni:  plus  tard,  supi-ricur  du  séni'^'"df  Mar5sac(id.);  —  Droikt, 

!>ic'rn"-Knui<:i)is,  48,  vie.  à  LanilL-rond--^  (Vi*ndr<  1;  »l«"porlé  ou  Fs^niHU' 

eu  (702;  arrèlr  au  ntonr  en  17117  à  Funli-nay-b^-Conitr':  a[ui's  W  Cun- 

pordut,  «'.un-  (\f  l.-»ndi'ruhcj<\  «le  Nicul  lo  Ikilont,  auniùnier  du  €oib'j:f' 

|p  Bf>urbon-\Vn<b.'i\  clianoinf  de  l.uron;  f  1S31  ;  —  I.e  Jolly,  Jpuu 

ex-.',  de  Plémel  iC.-du-N.);    -    I,f.  Hifkon,  Ch. ,  38,  né  cl  vie.  h  (aach 

jiMorb.i;  —  SoUBsin.uT-DirMi.xT,  J.-li.,  45,  c.  à   Herjirrac  iriordof,'ne); 

Vaijtiikbot,  Cl.-Ét.,t>(J,  prieur  des  béiiéd.  di'  lîesaiiran  (Doubs). 

Le  Jiihn,  10  janvier  1801  :  Miifiiitiwiis.  i.-Vr., Xi,  ùfth'[(-r,  [trèv.  d'éni. 

Kn  180.*),  secret""*  de  la  sous-préreclunr  de  (ii^n.  <>  il'il.ou>  '. 

L'Euryitice,  19  février  1801  :  Ue  liatta'ois.  I.oui.s-Marie  tliudol,  4i>, 

lé  au  Mans,  oiï.  du  pénie;  —  Gu<'rnj  'li'  k  Vn-ç/nr,  (Îabr.-M.irif-Fr., 

!.ex-(ioble,  gcndaiinr  di*  la  gendarmerie  du  Hoi,  né  à  S'-llilles-ïur- 

^ie  (Vendée). 

L'AtmJhtunrr',   10  mai   1801:  Itontx,  Mal hurin.  :jO,  ex-curé  de  Voide 

(Maine-el-J.oiroi  ;  —  DH.rE.s. J.-Fr..  (13.  pr.  de  Nantis  il..-lrd'.);  — Uutid, 

Pierre  tiuilhuinn'.  (i7.  [iriju'ipal  du  colle;;!'  dn  Chiteaiiditn  (K.-el-Loir), 

puis  eJian,  delà  Ste-tjba|ielle  ;  —  I.aink,  Jean,  1)7,  c.  de  St-Julien   do 

^^ifouvanle!?  (I..-Inf.);  —  Naudeau,  l*iene.    .ïO,   ex.-c.    de  Tessouniére 

^riDeu\-Sèvre.s|;  —  Pitou.  Anye,  21»,  chansonnier,  arrêté  h  Paris. 

L'Clisnbrih,   Hi  juillft  tstil  :  Hrv  (uliàs  Bblsi,  J.-Jos.,  "jn.  doui.  à 

>Cuq-Toulza, canton  de  PécliaudierjTnrnU  — (ji.vpellk-Jumilhvc,  Pierre 
René  Félix,  iîi,  bénélicier  dans  la  Vendée,  ex.  chan.  de  la  catb.  de 
Tout,  arrêté  à  Colniar  ;  —  CoLu>gui.N.  Louis  Pierre,  37,  c.  de  Cernay- 
iès-lteim.s  (Marnel  ;  —  Muzufifi-.  J.-h..  39,  marin  de  .St-Pn|  de  Léon 
(Fin.);  —  HAiJ.NBAi',Jeati,4S.  ca])ucinde  lllois, assté, puis  rétracté  (Sup. 
189»  duni.  à  la  Cliapelle-Thireuil  (2  Sevrés»  \—RtiUimJ.  Jns.,  32,  perru- 
quier (llic-et-Vil.|;  —  TÉNÉuiiK,  .\lexis-(;b,  Fr.,  "ùi,  c.  de  Crnix  de  Vii-  ; 
f  L\  de  Vairé(  Vendée)  ;  — Thkvk.nct,  Fr, -Thomas,  48,  ciuin.  de  Hesanço» 
(Doubs)  :  —  Trollkt  faliis  Trollé),  Ch.,  38,  vie.  de  Uarville,  puis  de 
.Nancray  (Loiret). 

L'AlerU,  20  octobre  1801  :  Bouché,  Jean,  4(j,  o.  de  Sl.-Albe  |Mos.|;  — 


i  II  ne  reste  aux  Arch.  Nat.  que  la  cote  de  son  dossier. 
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Gra.noemrnge,  Hyacinthe,  40,  ex-\'ic.  de  St-Amé  (Vosgesl  ;  avait  offert 
de  prêter  serment  ;  l'aiT^lé  fut  rapporté,  mais  Iroplatd,  le  8  mars  1799; 

—  CiucHAv,  Laurent,  34,  ex-chiin,  régulier,  dom.  h  Ban  de  SapI 
(Vosges).  —  r.LAUDo^.  J,-r,l,,  62,  ex-capucin  de  Toul,  dom.  h  Neu- 
veville-sous-Montforl  (Vospes)  ;  —  Colné,  Dieudoiuié.  42,  nu  cl  vie.  û 
Sl-Dié  (Vospes)  ;  —  Carval,  Jean,  44,  vie.  dans  io  diocèse  de  Quimpt-r 
iFin.); —  Pavec,  Yves,  47,  vie.  de  FMof;onnec  (Fin.);  —  Clavier,  Fr,- 
Xav.,  5)1,  relij,'ieux  de  Sept-Fonds  (Allier);  déporté  en  1794  ù  l'Ile 
d'Aix  ;  —  CoLENo,  J.-L.,  (48,  ni'*  à  Vannes  (Morh.l; —  Uaviot.J.  \ic.,32, 
ex.  bénéd.,  Hle-Saône  ;  mourut  ù  l'Ile  Sle-I.ucie  où  il  desservait  une 
paroisse  (S«M2«(y,  IX,  314);  —  Dujarrier,  J. -Julien,  43,  c.  Javron  iMaj.U  i 
y  revint  en  1802;  plusi  tard,  curé  de  Huillé-sur-Loir  {Dom  Piolin]. — 
('«ARMER,  Jacq.  -  Fr.,  32,  "  vie.  de  Ganl-au-Perche,  secr»M.  de  Barbé- 1 
Mai'hois  k  Sinnamary  »  (Pitou);  — JAUni.N,  Fr.,  38,  curé  intrus  de  Sle-, 
Solange  (tuilier).  —  Vaillast.  J. -Pierre,  4i,  c.  à  Vicrzon  (id.);  asslé; 
Mathkbiô.\,  Toussaitit-Pierre,  49,  c.  de  Tendron  (id.)  assté;  —  Maury, 
tJabriel,  44,  c.  de  Moiiliotniers  (id.)  —  Lay,  Ant.,  33,  dom.  h  Tuzaguel 
(Hies-Pyr.)  ;  —  Leoukult,  (Tlifjmas),  47,  né  û  Vire  (Calvadosj,  vie.  ù 
Dourdan  (S.-et-O.); — Lmuilukr.  J.-B.,39,  aufjustin;  neveu  df  Parent, 
c.  de  St.-Nic*olas  des  (Champs;  —  Not;i)Ks.  Mené,  4i,  c.prè^  de  St-Malo; 

—  Pkllctikr,  Féîix.  W,  c.  de  Pruniers  (Loir-et-Cher)  ;  —  Pikrron,  J.- 
Pierre, HO,  L-.  de  Villfi-3-lp-Sec  (.Mamrj;  —  Pku,e.vt,  J. -Guillaume,  39, 
ex.  vie.  df  (llotui'l  (('..-du-N). 

1m  Ciirulini',  31  oclulne  IHOI  :  Abahj  ahd,  Pierre-Jos.,  40,  ex,-c.  lé- 
gilinie  de  Nnjrlerre  (Deux-Sévres),  jureur  rétracté  ;  —  Doval,  Guil- 
laume, vie.  de  Sle-Pazanne  (L.-lnf). 

L'Enfant  Prodifiup,  30  nov.  1801  :  l>i m  is.  Jacques,  46,  oraloriejj  de 
Beauvuis,  né  h  Soissons  (Aisne.) 

Ui  s}tutinc,  20  fèv.  1802  :  Bo.n.nery,  Piètre- Vincent,  SO,  c.  d'Avaiae 
(H."' rail  11). 

Le  llammack,  13  octobre  1802  :  Hàyes  dk  la  Sorièbe,  Julien,  30, 
licencié  ès-lois  de  la  fac.  de  Paris,  c.  de  St-Melaine  à  Pont-l'KvAque. 
muni  des  pouvoirs  du  Saint-Siège  pour  le  diocèse  du  Mans.  \Doin 
Pivlin,  passim.) 

h-  Hhinocth'os,  7  nov.  1802:  Vermot,  François,  28,  commis.  Employé, 
dit  Pitou,  dans  l'élat-major  <l  ■  IViimouriez  en  1793,  avait  fui  avec 
lui. 

Lu  htakaynfy  corsaire  (date  inconnue)  :  Sctrjyen/,  Pierre,  30,  né  à 
Lyon  ;  «  l'un  des  cinq  mauvais  sujets  de  la  Décade.  »  (Pilou) 


§  4.  —  Établis  à  la  Guyane. 


nELAcnotï,  Julien,  37,  anc.  principal  du  collège  de  Dol;  arrêté  le  22 
oclobn-  1797  à  Fonlenay  le  (Jomte  avec  19pr.el  laiqut-s,  comme  il  re- 
venait d'Espagne;  devint  curé  de  Cayenne,  et  y  mourut  eu  fonctions  le 
H  murs  1803.  —  Pjllon,  Kenô  Pierre,  48,  c.  de  Sl.-Mars-sous-Ballon 
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(Sartiie);  jureur  rétracté  ;  resta  îi  Kaw,  cher  Campardon  '.  —  Pbodon, 
^lexantlre-Cliarles,  50,  né  ii  Vire  (Calvados);  f  Cay.  20  janv.  1821» 
>r«s  rétractation  explicilit  de  se«  graves  rrreurs.  (Suprh  224-225) 
bassière.  I..-Kn].ih.,  31,  rocher,  de  Cacn  :  —  lirùicnult,  J.-B.  49, 
ri'v.  d'éuiigralioi]  ;  u  homitipifjslr  uil,  laborieux,  honLabilanl,  bon  .uni, 
)n  cultivateur  M  (Pitou);  — b'nrijent,  Vî\-i''.hrh\a\iUr^,  41,  ouvrier  d'art; 
Michel,  dit  Capon,  2i>,  prtiv.  dV'nn^'raliori  avec  Miciiaunaîs  (Saône- 
-Loire)  ;  —  Girry  »/e.<  Toumetles,  J-(ùh-Juvénal-Henri,  27,  chevalier, 
ion,  (Aisne);  «pousa  lu  (ille  de  son  liùJe;  repassa,  dil-on,  en  Fratii:;e, 
1803;  —  Lcclerc,  Nie,  2y  (Ain),  cordonnier,  "  l'un  des  voleurs  de 
Décade,  »  (Pitou)  en  correction  aux  bagnes  de  .Nancibo. 


Il 


DÉrORTICS   DK   LA    ËAVUNNAISE. 
ïj    1*^   [)&éU'S. 

A.  abord.  (Sup.  293). 


'août  1708  :  Reyphins,  Philipp*',  vie.  <lr  .'itavebi,  diocèse  d"Ypres  ; 
23:Marœ,  Gh.,  c.  de  Saint-Prtvat-d'AlIier  (!P''-Loirej,  pr.  livsdis- 
linpuf*  par  sa  piété  et  par  sa  science  ;  —  26  :  Traynjkr,  Pierre-.Vlexis. 
c.  de  S*-Sornin  (Char.-lnf.)  ;  —  27:  Hru-.Hi'rr,  Ant.-Léop.^  41,  rentré 
depuis  i70!i,  arrêté  avec  àon  frère  (InTrà,  Hé),  ex-c.  de  Dunipierre 
(H'*-Saône);  —  M«»mils,  Ipnace,  di*  Thermes (IP"*-?}!'.)  ;  «  pr.  du  <lin- 
cèsp  de  Castres  »  (Pitou)  ;  —  28  ;  linuji'ij,  Jos,.  <'  bourfieois  »  (registre 
de  la  marine)  ;  —  «  pr,  du  Moai-Blanc  n  (I*itou)  ;  »  l.ati|U'-'  condamné 
pour  crime  »'  {Noies  ilr  M'jr  {iruiminhi  de  ïifnun'ijni'ii). 

Ï3  septembre  :  Chevalier,  BenoU,  lia,  chan.  h  Chanibéry  en  1792; 
nlré  comme  missionnaire  en  1796  ;  --  4  :  Ala.mon  di:  Fiiayssim-t-I.k- 
LAT,  Pierre,  chan.  de  Cahors(Lol)  ;  en  93,  déporté  à  Blaye,  puis  sur 
\  vaisseau  ^. 


il.  ri  ta  Guyane. 


1798.  —  l7oclobre:GAR.NiEn.  Jacques,  vie.  deBerrauil  (?)  IFte-Mnrtie  ; 
Cay.  —  21  :  Cularo.  Jean,  oS,  c.  de  Chimbornay  (Houbs)  ;  Con. 
3  novembre  :  Lavoht,  Marc-Jean- Acbart,  52,  ex.  c.  de  la  Hoche- 


'  Arch.de  ta  marine. —  Pitou  le  fait  mourir  ù  Roura,  à  la  fin  de 
1798.  Nous  croyons  qu'il  a  confondu  le  curé  de  Saint-Mars  sous  Ballon 
avec  Nicolas  Pilon,  de  la  Meuribc,  qui  mourut  en  effet  à  Roura  le  ib 
novembre  1798  (Infra,  Bayonnaixe,  p.  43i). 

'  Pitou  :  Allagon  ;  Arch.  de  la  Marine:  Allomion;  M.  l'abbé Carron 
a  dû  donner  la  véritable  oribographc.  \Confesseurs  de  la  Foi,  IV.  i~'i-2.-b.) 
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Noire  (Puy-de-D),  Sinn.  —  6  :  Judkt,   Nicolos,  32,    cUan.    de  Saint-] 
Maniai  de  Limoges  (ïr"'V.)  :  Knura;  —  7  :  îlAHUANt»,  Ilurabt'rt,  41," 
ohan.  de  Samoëns  (Sovoio),  Con.  —  KM^,  l,.-l'iiMfv,  '»<»,  pr.  h  Besaii-J 
çon  (Doubs),  Cny.  —  <iKnDiL, Kr.,  .ï3,  vie.  de  l.ullin,  neveu  du  Cardinal; 
Savoie,  Con.  ;  —  Milociiai  ,  f.iihin,  îi7,  c.  d'<.)rsnnvi|]e,  c»".  d^  Doiirdaiij 
(S.-et-O)  :  ass.  :  Con.  ;  —  8  :  Bol'rgkois,  J.-Fr.,  46.  nv  h  la  Villencuvflj 
(H'^-Saône),   bénéd.  ;   Con.  ;  —  Cahric,  F*i<>ri<>,  3fi,  Castre?   iTani  ;j 
Con. — 9:  CAMiiKi'onT.  Paul,  "ùi,  ex-c.  de  Busséol  (P.-de-I»<')nir),  Con. 
Va.n   Bevh:R,  C.léinont,  ou   J.-B..  48,   burnardin  à  Anvers,  Con.; 
IloLYRK,  I»i«rre,  '>2.  de  St-Saturnin  (Cantal);  t3on.  —  iO  :  Behokb,  Cb.,| 
32,  Azerailloa  (Meurthe)  ;  Con.  ;  —  Dohival.  Jean,  SI,  dom.  à  .St-Dcnisj 
(Seine)  ;  Con.  —  Mobkl,  Barlli.,  i7,  né  h  Brunoau  (Aisne);  Con.—  ii: 
Dk  Maels,  Kr.,  42,  bci  tiaidin  d Wnvers  ;  Con.  —  Soucuo.\,  Pien*e-p4ul, 
42,  vie.  d'Ys^inpeîuix  (H"-Loiie)  ;  Con.  —  Tuhr.nafol  ♦,  Pierre,  56, 
rhan.  de  N.-U.   d'Annecy  (Savoie):  ('on.  —  i:i:   Evske-ns,   Paul»  40; 
benj.  d'Anvers  ;  Con.  —  14  :  Cabec,  J.-.\io.,  Kli,  Boulay  (Moii;  Con. 
(jaixay,  Jos.,  38.  ohan.  de  Sallaiiches  (Savoie)  ;  Con.—  Leroy,  Andr»!', ' 
47,  c.  de  S.-Maiiind»<  îlmu-n  (S»iae-Iiirf);Cun.  —  LirtiOKT,  l''r.,  41,  MA- 
con  (  S.-el-Loire)  ;  Con.— lo  :  Lauhk\i:e,  Marin  ou  Martin,  39.  ex-c.  dej 
Hosny-sur-Seine.  exeira  de  179i  à  1797  à  Bucliebiy.  canton  de  Manl« 
(S.-et-O)-;  (ion.— pKvriAs, Pierre,  3l»,ex-eapmin,  p.  à  Loriol  >  OnJcnel;! 
Con.  —  Pn.u.N.  .Nic.-J-B.  41,  elian.  de  Saint-Vielor  de  Paris,  o.  cl  imlil. 
à  Poiit-\oyelle  {Somme);  Houra.  —  18  :  CriM>i:is.  Jos..  4(î.  ane.  c.  dej 
S.iiiil-Jiilii'n  de  Monisape  (l)nime)  ;  arrt>té  :i  SaiTil-Marcejliii  (IsiTe)  Pj 
7391  ;  Con.  —  Laporgle,  Jean,  43,  né  h  Vilk-neuve-de-Hiviùre  (U**- 
(iar.)  ;  lk)n.  —  V.\.x  VoLxtai,  Fr.-Jos.,  e.  (rEs!i<'lien  Sainl-Liévin  (Dyle)  î\ 
Con. —  19:  A«\eut3,  Pierre-Jacques,  c.  d'IIarinplic  (I.ys);  Cou. — 20;J 
PaADtEB, Guillaume., "îl, m';  ù  Mazoireâ.eanlon  d'Ardes(P.-de-D.)  ;  Con. 
—  Bey,  J.-Michei,  50,  prof,  de  lliéol.  au  sém.  de  SUjcan  de  Maiirionne.i 
c.  de  Montpascal  (Savoie)  ;  Con.  —  22  ;  BaI'Lkhet,  Louis,   48,  pr.  h  U 
Rivière  (Hte-Marne)  ;  Con.  —  23  :  Meicier,  Didier,  40,  laboureur,  Cu- 
rigny  (Savoie)  ;  (3oii.  —27:  Pouci.  Jean,   23,   charretier  (Hérault); 
Sinn. 

l""  dt'cembre:  Siv\>:z,  Louis,  47,  c.  de  Léchelle-le-Franc  (Marne); 
Boura.  — 2  :  ViKuxiiAiBK,  J.-B..  4."),  ri.Vollet,  né  h  Villcrs-lès-Luxeuil 
(Hle-Saône);  Sinn.  —  b  :  Laciikval,  Jaci]aes,  34,  c.  de  Copponex  (Mont- 
Blanc)  ;  Sirui.  —  Vkaiizt,  Fr.  49,  c.  de  Bulhon  (P.-de-D.)  ;  Sinn.  —8: 
Fittjit,  Benoît,  IN,  apotliicaire,  de  la  Mure  (Isi.-re)  ;  Sinn.  —  9  :  CuoLicr, 
Ant.,  4.'»,  {iénovélain  el  prieur  di-  l'abbaye  deMélinais  iMaine-ol-Loin;): 
Sinn.  —  l.H  :  Vehonf,  Dominique,  41,  vie.  c'  (d'après  l'arrêté)  de  Bean- 
lorten  Vallée  (idi  :  Sinn. 

1799.  — 3  janvier:  Lkba«;.  Bonaventure,  50,  pr.  à  Ooteville  (S.-Inf.): 
Sinn.  —  0  :  (iEMiv,  Pierre-Jos..  recleur  de  la  chapelle  de   Hansber); 

'  Et  non  Tournasol,  ou  Tournefort.    iCf.  Cardinnl  Btlliet  :  Mémoires 
pour  servir  à  Phistoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Chambéry ,  passim.' 
*  Sem.  Rel.  de  Versailles,  iHH'i,  iio-'iii.  Nombreux  déiails, 
'  Sur  la  liste  officielle  :  A^orf 
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souâ  ISeerlinter  (Dylc)  ;  Cay.  — 11  :  Songeon,  Dominique,  28,  bénéficier 

de  Genève,  Cay. —  17:  BKBTK<m,  Pjprre-Fr.,  50,  ciian.  de  Salianches 

|Ml-Illanc)  :  Sinn.  —  CoLni.ij.;HK,  J.-B.,  40,  pr.  à  Camp.iKnac  (Tarn|  ; 

Sinn.  —  2.');  Daviu,  Pionv,  i.>,  j»r.  h  Prunzae  iCluirnite)  ;  Sinn.  —  30: 

Gaudia',  Pierre,  42,  vie.  ri'Kchemir»'  fM.-t4-Lrnr*=')  ;  Qiy. 

7  février  :  Lvi'Afaii-:,   Jean,   'M,   vie,   rétrarlé  ;~i  la  n<isLi*Jt.'-Manilmc 

..ol|  ;  Sinn.—  2o  :  Michel,  Franroi»,  40,  ijr.  iIl-  Lyon  (Hhùnf'i;  Sinn.— 

U  mars  :   Vkrillot,   Anl.,   48,  né  h  l.anprcs,    c.ipucin  d"A vallon 

f (Yonne)  ;  Sinn. 

l*'juin  :  Maxtel,  Clatitlt»,  58,  ex-cliarlreux;  ass.  quincaillier,  fer- 
lier,  enlin  insliluttiur  ù  Chambùry;  marié,  puis  divorcé  ;  rétracté  en 
p9.j  (Savoie).  P  7313.  Cay. 

o  novembre  :  Boscaid,  J.-H.aymond,  48,  chan.  d'Alby  (Tarn)  ;  .\pp. 
—  F^  7390. 

1800.—  1"  avril  :  Sautkk,  J.-Kr.,  49,  prof,  à  Vic-sur-Seille  (Mos.i: 
Sinn. 

13  novembre:  Lkrui,  Pierre,  .'12;  ordonné  jiar  lévèqiu'  inlrii.s  de  la 
Sarthe  et  nommé  vie.  à  Bri^ioa,  piii:»  c.  C'  ;t  Brioîine  et  prés'  de  l'adrn. 
rniin.  de  son  canton  ;  sVnfiaj.;ea  dans  le  1"  bat""  de  la  Sarllie;  étant 
tombé  en  dénjencp,  il  reeut  son  confié  ;  fdu^  tarti,  a^'rnl  tic  la  coin- 

IBuno  de  Janié.  En  l'an  V.  il  abjura  ses  erreurs  et  se  mêla  activenieni 
lux  élections  île  germinal.  (Sartlte)'.  Cay. 
[  1801. 13  août:  Gl-rliaz,  Pierre  Louis,  49.  vie.  d'Aillon  (Mimt-Blanc); 
Kinn^. 
t 


§  2.  —  Ëmi'jrt's. 


i 

■        A. 


17  nov.    1798.:  Heyphi-NS,  J.   Jos.,   37,   dess".  do  Weslvleteren  |Lys); 
lassa  aux  Klals-Urns  et  desservit  la  cbapelle  catholique  des  Irlandais 
à  New-York  :  f  1S38,  c.  de  WestvJetrren. 

12  mai  1790:  Cor,  Micliel  François,  c.  do  Zwyndreclit  (Escauti:  f  en 
Lier  sur  le  Merfunj,  le  10  juillet  suivant,  en  allant  de  llenierary  h  l.i- 
erpooi.  —  Dk  Néve,  Jacques-Victor,  ïA),  c.  de  Wesl-Capelle  |K.scatil); 
3  juin,  à  Berbice,  Guy.-Holland"*".  —  Dk  Nuot,  Jacques,  32,  oruttuien 
^eMonlaigu  (Dyle);  f  dans  la  forêt.— De  Haï,  Jean  Bauduin,4l,  réi^'t-nl 
de  lécole  pauvre  à  Bruges:  f  eu  1833»  c.  de  Saint-Jacques  h  Uru^fs.  — 
Du  Mo.v,  Ptdlii»pf,  40,  c.  de  Mam-kensvere,  Escaut  ;  f  V"  juillet  lël  I .  — 
FLOTTfn^u,  lluherl,  34,  vie.  de  Bevercn.  -f-  18  fév.  1837.  —  Kkikkma.xs, 
Jean,  4*,cbapt:lain  de  Sainte- Walburye  ii  Anvers,  f  égaré  dans  les  bois. 

I  •  Dom  Piolin  ;  V Eglise  du  Mans  sous  la  Révolution,  IV,  431.  Le  même 
'ftuteiir  (III.  429)  cite  a  deux  saintes  religieuses  qui  supportèrent  avec  un 
courage  indomptable  ce  lointain  et  cruel  exil  de  la  Guyane.  Cctaient  les 
mires  Catherine  Frèmont  et  Anne  Renée  Perrault,  Je  la  communauté 
de  N.-D.  de  la  Flèche.»  —  Les  procès-verbaux  de  dcbarquenient,  qui 
sunt  très  exacts  et  très  complets,  ne  donnent  pas  les  nunis  de  ces  res- 
pectables sœurs. 

*  El  non  rapatrie,  comme  le  disent  Pabbc  Guillun  iMartyrsde  la  foi) 
et  le  cardinal  Rilliet. 
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— MooNS,  J.-B.,  41  ,curt"  h  Boom  (D("'ux-NèUies>;ft'par^?datis  1ns  liois.— 
Beuuê,  Jean,  'X6,  pr.  de  Lombe/.  iGers). —  Courtot,  l'ierrc-Alexis,  32, 
vie.  à.  Luisans  iJura).  —  Parés,  PioiTc,  37,  pr.  h  Palairac  (Aude).— 

(Sup.  32;;-32:i 

3  juillet  l&OO:  Marduel,  Humberl,  36,  augiistin  de  Hennés  (llle-el- 

Vil.iiiie  |. 


§  3.  ^  Rapatriés. 

Le  ViWûj'iVhj",  24  aoiH  18CH)  :  Bhumal'ld  de  Ricauregaro,  J,  B.,  49,^ 
vie-  gi'-n.  do  Luçon  (Veiid^^e»  ;  1802,  curé  à  Poitiers,  et,  plu*  tard,  Év,J 
d'Orléans.  (Siipn'i,  pussiiii).  —  Morkau  des  Fmi'rneaux,  38,  vie.  doj 
Mont-SaiiU-Sulpice  1  Vorniei;  f  1 1  7*""  l8IO,c.  deChanipifio)  (id,|  (as*.lé?>| 

Le  Rfic.ou,  21  ocloltre  i8i)(i  :  Gayeji  ou  (iAYtT,  J.  B. -Guillaume,  33,  néj 
et  pr.  à  Lyon  (IllKiiiei.  —  Huuu.nk,  J.  B.-Jos.,  38,  pr.  àChaiiigy  (LoiretuJ 

lu  jfune  Annctte,  12  déc.  1800  :  Missonmer,  Claude,  34,  pr.  de  l4^ 
H  if- Loire. 

Lt  Mmt-BUmc,  10  déc.  1800:  Albert,  Pierre,  47,  c.  de  Froraenliërea 
(Marne)  ' 

La  Uétiaigneuse,  30  déc.  1800:  André,  J.-Nic,  36,  chan.  régulier  àj 
Luuôs'illo  (Meurlhc).— Ai-Di.N,  llilaire,  31,dess'.  deSt-Bris  lYonnPl  ;  ar- 
rétt-  iui  corifessioTinal.  —  Ci>llin,  Claude,  36,  ne.  à  Vaviacourt(Meij.'Se|»J 
—  Massiût,  J.-Fr.,  39,  vie.  de  .^(-llrlit^r,  ilioei'se  de  Hennés.  —  JVectoux»! 
Claude.  38,  c.  de  Sle-Hridefioiiiii*  à  Autiin  (Saône-et-Loire). —  St-Hu-j 
uknw  Jacques,  40,  vie.  de  Hulains  (Hles-Pyr.).— C/«»>f.  Michel,  21,  la-J 
bouitnir,  de  ClHinibi-rv. 

Lt;  ChM,  de  Borilftiux,  lii  février  180i  :  Moulrs,  (aliùs  5JoiîuseI,| 
Pierre,  "^2,  c.  de  Vindinr-Alayrac  iTarn).  —  BûscaL'd,  Victor  d'Alès,] 
40.  l)eriiardin  à  Coidi.-s  (TarnI,  F^  7390. 

L'Eurytici'.  Il)  fév.  18U1  :  Uwki-kva.nd.  J.-Ain»»:,  35,  «vie.  de  Ste-Mar-] 
guerile  à  Paris  »•  iPilouj.  —  H  n'y  a  pas  trace  de  ce  nom  dans  lej 
registres  de  la  paroisse. 

L'AssistfiiK'c,   16  niai   1801  :  Dez.\xnk.\u,  Jos.,  46,  ex.-vic.  h  Nîeuil- 
sous-les-Aubiers  (Deux-Sèvres).  —  Duchevrki;x-L'écbeviss«,  Alexandro^ 
Tbomus-.Vdrien,  3S,  minime,  pr.  û  Merlaul  (Manie). 

L'ÉlisdfKth,  16  juillei  1801  :  Hl'ysens,  AnCMalbias,  33,  c.  de  Délrier,! 
diocèse   de  Ciiainhrry  (Moiil-Ulancl  ;   f  18iO.  —    Portk,    Cuillaume, , 
IjO,  c.  des  Moilelle:>  (itL)  ;  f  iHii,  c.  de  la  (^bapelle  Blanche.  — Ploii- 
n.vT,  vVn t. -Pierre,  48,  f>r.  de   Viltenmive  (Aveyconi  F'''   730o.  —  Toru.,  , 
Nie. -Aubin,  44,  «  vie.  d'Areatiey  (?|,  Seine-liil'"!-  (Pitou);  orig'e  de  l'Eure. 

L'Alerle.  20  octobre  1801:  Kuux,  Etienne,  50,  «  c.  de  Coulange(?), 
Puy-de-Dùnie  »  d'itou)  —  Ruycr,  24,  marcbaud.  du  P.-de-D<ime.  — 
Poie.NAHij,  Jacques  Ik-nis,  3^,  pr.  à  la  Cliaprile  St-Mesmin  (Loiret;.  — 
Lafo.no»;  Li:scuhk,  Ant.,  41,  c.  d'Epannes  (Cbar.-lnf"^).  —  Mo.n.nkrkau, 
J. -Pierre,  31,  s-diacre,  de  Hieux  (Ariège).  —  Montagkra.nd,  Pierre,  31, 

■  Ou  a  public  d^  M,  Aub^rrt  qujiqusi  notes  sur  \.\  déportation  :  les 
listes  y  sont  déplorableiiieiit  tautives. 
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r.âMûcon  |3aône-el-Loiro|. — Oiiavft,  Joseph,  29,  pr.ù  Orgelet  (Jura). 
CoMi'oi.xT,  J.'Phil.-l'V.,  32,  pr.ù  Vcndt'imc  (Loir-el-l^ljerj.  —  C.on- 
îviLLK,  Jacques,  c.  de  Poislay  (iilL  —  lîu.vF,  Bernard,  32,  [jr.  de  M«'lz 
los.).  — !ioiinv're,  (ali;is,  Botmicr),  Claudf,  20.  foiidoiir;  MonJ-Ularic; 
mol  fara»5,  un  des  Barbets  envovt's  sur  (<i  li'iynnaisf  >»  (Pilou). 
Lii  Cai'oUne,  31  octobre  18(.H  :  Cii.vn.vssoL,  Denis  Hugues,  48,  c.  de 
Laduz  et  plus  tard  de  Seif^nelay  {Yonne)  ;  f  1821,  c.  de  Seignclay, 

La  Bergère,  29  janvier  1802:  Ge.ntel,  J. -Pierre,  4a,  c.  de  Meyricu 
{Isère)  P7391. 

Le  Rhinocéros,  7  novembre  1802:  Paviot,  Martin,  37,  <«  un  des  vo- 
de  la  Bnyomutise  II  i  Pitou).  ^  Pou  Hier  (aliàs,  Poithkr),    Nico- 
i,  20  ;  «  un  de3  mauvais  sujets  de /«  BayonnaUc  »  (Pilou). 
Un  Corsaire  :  Julien,  Louis,  34,  laboureur  (Hiiône). 

§  4.  —  El(d>tis  à  la  Guyane. 


I.A  Maiathie,  Bernard-Marc-r,abnel,  38,  vie.  de  Salech  {Hle-Gar.); 
25   mars  1803,   il  suecéda  dans  la  cure  de   Cayenne  à  IJelaf.roix. 
—  Mifjut:tijn.  Mar/^nerile.  33,  seivaiUe  de  .Nancy  ;  mariée  h  Ciyenne. 
C'était  une  voleuse  »>  (Pitou). 


^aCéta 

^^È   N*  B.   J'ai  tenu  compte  dans  ce  tableau  des  seize  déportés  poliiiques 
^Be  /<{  Vuillanli'. 


m 


DÉCÈDES 

SURVIVANTS 

TOTAUX 

liAtinients 

Laiqua 

Priim 

Kmif.Tés 

llapatiiés 

Établis 

Vaillante 

Ik'cndc 

Bnyonmtist: 

i;i 

4 

1 

93 
62 

8 
4 

II 

Prèlrt, 
it 

4 
13 

LdijitKi 

2 

<0 

0 

Fthrcs 

32 

« 

0 

1 

Pritrts 

3 

1 

1113 
11'' 

Totaux 

24 

laC 

12 

17 

18 

90 

7 

4 

328 

Ifi 

0* 

2 

9 

108 

1 

1 

h 


I  II  y  aurait  lieu  d'ajoutâr  Aubry  et  Letellitr,  de  la  VjiUante,  quatre 
prftres  Bjl^es  et  Parisoc,  qui  moururent  uu  cuurs  de  leur  cvasiun  :  totjl  : 
187. 


430 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


l^  réparlilion  des  décès  peut  encore  s'établir  par  mois  e1  par 
loc.ililt»s. 

1"  Pni'  mois  - 

llfTcenibre  1797,  1  ;  juin  l'ÛS:  2  ;  juillet,  2  ;  aofil  :  en  mer,  8.  h  terre, 
4;  total  12  ;  septembre,  33  ;  octobrr,  25;  noverabre,  51  ;  décembre, 
14:  janvier  17y9,  14;  fovrier,  7  ;  de  mars  17^9  h  \tx  tin  de  la  déporta- 
tion :  19.  —  Total:  180. 

2»  Pur  lornlitt's. 

Si.N.N.MiARY  :  Vailltmlf.  C;  Ih'mde,  20;  Baj/rtua'jwo.  17  ;  total   :  40; 
Co.NA>(AUA  :  Df'caiie,  38  ;  B'HjnntuxUe,  31,  total  :  69  ;  Cay&hnb,  19  ;  Ap-] 
rxouAftLR,  14;  Makoltria,  9  ;  KouRou,  3  ;  HouaA,  7  ;  OrAPOK,  1»  1racoi;>J 
Bo.  1  :  E.H  MKR,  8. —  Total  :  180. 
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V 


[PP.  333-363  et  382-393) 


DEPORTATION    A    L  ll.r:    DK    KK 


§  1".  —  PrÙte». 


\ty  ;  Fabre,    61,  c    TnrriniT 


Lfvj   011   Levé,    4H,    v,    H'tsli 


Di-> 


Ml 


îlan,  34,  ili 


IlrauHi.  —  Uiirok'l,  jO, 


irron,  f 
B*'ny.  —  J. 

AisNE^  :  GoofTroy,  J.  B.,  72,  cljan.,  vie.  fivn.  de  Smasons.  —  Bonaure 
oti  Ronnoïc,  72,  ex-jtsuile.  —  Joidniiné  ou  Gourdatirn'*,  .i7,  r.  Meu- 
rival.  —  TonJeux,  c.  Bdrfnlon-Hu^fiifj.  —  Peon,  '.W,  c.  Mhulconu-l. — 
Morel,  Pierre-I-ucien,  49,  ex-cluii  lifus,  L»>.s.««' ;  f  il  Ihf'iptfnl,  24  rir»- 
venibre  17ii8. —  l.ure,  7(.  Moninnjih'uil.  —  flhnpelef, Eninmaui'l,  43, px- 
chartreux.  —  Jouelle.03,  [Jiémoiitri'.  lirtry.  — Uu  Percliv,02,cordL'!ier, 
Lnon,  —  Berthaiid,  37.  gôtiovt-fain,  lîtintinouL  —  (lolinel.  prémntiln!'. 
—  Meusnier,  a8,  c.  Amigiiif-llouff.  —  Sainhves,  Adiirn,  *îd,  prrinon- 
rtré,  prieiir-c.  de  Paroy.  1773  ;  inaiirl.nmi  en  1803  ;  f  iSOG.  —  i4. 
■  ALUKK  :  J.iimin,  31,  Mnulins,  ilrpotti'  rri  |t.'i'friiirijvl  .in  II.  —  Cuissot, 
62,  chapelain  de  l'In'tpil.al,  Mmilinii,  dépoili  sur  les  vaisstiaux  en  1794 
(K'  7337).  —  Lastétas,  c.  Biurais-Hussullrs.  —  Uotutchon,  38,  c.  Trci- 
ijnitt.  —  Gaitlhier,  60,  vie.  Ht'iù<son.  —  3. 

ii'«'-ALPKs  :  Aii;;ier,  4o.  c.  Aulomneii.  —  I. 

ALPES-xiABiTiMKS  :  Gaetli,  ''t&,  e.v-r«''Collel  âc  P^^ilfion.  —  t. 

AHDECiir:  :  Hoimct,  ijti.  Saiitl-Pfrfi;/.  —  fihanalpîlles  dt*  In  .Sauun-s, 
4o,  p*'  vie.  et  chau.  df  Viviers.  —  .Molin,  71,  c.  Cornus,  libéré  rn  mai 
1790.  —  3. 

AnDF^^res  :  Pt  iidhnnime.  .lo,  c.  Aouate.  —  Zabée,  49,  c.  ihi  Tram- 
'tloix.  (sup.  210-211  t'(,  F:nS6.)  —  2. 

AiimiK  :  Marlin,  Picf  re-Siniéon,  3fi,  Ilfifsta.  —  Viflla,  40,  v.  Terrc- 

tasf.  —  Galypiadal,  (îl.e.  la  Btistiiirilu  S<tlaL  —  Viri'bent.,62, prébrndé 
de  Saint- Lizivr  Connu-ans. —  Galv(:l,41,c,  Vattenac, —  Courtarcl,3ii,  né 
^mk  Seix,  v.  de  la  Cohilone  (?)  L.  P.  - 1). 
^B  AL'UE  :  Collinolf  c.  Chessy.  —  1. 

^^v  l  Pour  l'explicftticn  des  nbréviiiiions,  Cf.  Supra  424.  La  date  qui  prc- 
r  m^^  quelques  noms  est   celle  de  l'arrivée  à  Tile  de  Re.  Le  nom  de  la 

commune  lorsqu'd  n'est  pas  précède  des  abréviations  c,  v.,    ou   doni., 

indique  genérulement   le  lieu  de  naissance. 
*  Guy.  :  Duval,  Noiron.    Nusse,  He  Noinville,  Venaii,  Adam,  Btiliart, 

Rossignol,  Roussel  et  Morel  :  f  ;  Rap   :  Dupuis  et  Godet. 
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AUDE  :  Pelissier,  51,  pr.  Cuxac-Cabardês. —  Arlie  nu  Arlic,  pr.  Magrie. 

—  Pasire,  46,  c,  Mnntolinu.  —  Torlez,  46,  pri'b.  h  Castrlnaufinry.  —  4. 
AVKYRoN  :  Lûcoul.  37,  V.  Rodez,  —  Poujet  ou  Soujef  ',  35,  Vvlal.  —1 
noucHF.s-uu-RHoxK  :  Bertrand,  49,  0.  des  Baiwp.— Moolas,  Bfnoi?!,  43, 

ex-clian.  des  Acfoules,ù  Marseille  —  Tuffel,  cbon.  à  Pign'tnf^  (Vnr).  — 
«Mandalbcrt,  40.  vie.  Colmurs  (Bnssfs-Alposj;  f  1819,  curé  d'Olonne 
(Vend«''e|. —  Seifmis,  jeune.  —  Ces  f|Uftlrf'  pr.exerçnionl  à  A/arsei//^.— 5. 

CALVADOS  :  Maudiiil,  39,  pr.  Sainl-Mitmieu.  —  Le  Percliey,  41,  Lfau- 
pnrtie,  ex-tnpucin  à  Lisieux.  — Busnel,  i'6,Cacn. — Jenvrîn  ou  Genvrîn, 
31,  pr.  Cuvn.  —  4. 

CANTAL  :  Chîivlus,  60,  pr.  îi  Stnnt-Cinjuc.  —  Pechaud,  ol,  préb.  à 
Murât. — Cosli's,  Vil  al,  .iS.  né  ù  Sainl-Flour,  c.fcj  Corne  Saini-George$. 

—  L'chot  ou  Ucliol,  34.  Saint- Urrize.  —  4. 

caAnE.NTK;  ïliinoi»,  4j,  chan.  AnyouttUne.  —  Ducher,  S8,  c.  ]a  Me- 
née le.  —  2. 

cuARENTE-iNKKBittURE  2  :  Morifi.  61,  cban.  seml-préh.  de  Saintes.  — 
Métayer,  36,  ox-c.  de  Saint-Awjustin  sur  mer;  mis  en  lib.  par  ar- 
rêté du  20  août  1709  le  11  septembre  suivant.  —  De  la  Hoche;  71,  c. 
Chérac.  —  C.atiius,  ;<.S,  frère  capucin  à  Uoche.fort.  ^4. 

cuKn  '  ;  rioury,  Co,  pr.  Yirrzon  :  -j-  liop.  24  octobre  98.  —  Pinlurel, 
Gnnnut.  —  ijuibert,  73,  sup.  du  sém'"''  de  Dnuryfs.  —  Mayreau  ou  Moy- 
reau,  61,  numrtn.  delhosp.  de  Dourfjes.  —  Justin,  66,ex-c-  de5aùU- 
Just.  —  r.orbinon,  05,  ex-curé.  —  BufTault,  44,  c.  Trouy,  —  Le- 
coint^,  61,  c,  Si'neray.  —  Grangif^r,  61,  e.  CrL'sunqf.  —  Ferrand,  chan. 
de  la  cath.  de  BoMrye,'?.  —  fleuniildin,  56,  c.  Menetou-îlateL  — 
Chemin,  64,  c.  d'/l:j/  d<'puis  1704;  détenu,  libéré,  repris,  libéré 
encore,  il  se  livra  ajtrés  Itut-tiiLor,  <'  Il  n'est  pas  néressaire,  dit-il,  de 
déjiloyer  tant  de  forces  pour  arrêter  un  painTe  vieillard  fr^le  elj 
débili'  rfinnue  je  suis;  me  voici,  parlons,  rt  donnez  la  paix  à 
ce  pauvre  pays  '.  »  —  Caf.ernault,    40,   desservant  de  Suint-Sntur. 

—  lîabillaud,  44,  Saint-Germihn  <Ih  Vuy,  aii;:u3tin.  —  Brandely, 
71,  pr.  à  Villi-i{uù'r>i.  —  Bodiu  IM,  pr.  Culan,  —  Godard,  03, 
c.  Snint-Loup  fti-s  Chauinfs.  —  Kronrny,  37,  c.  Celle  sur  Chrr.  —  Gras- 
soreille,  3:5,  vie.  Soint-Viinr  Ir  Vif»//a»(/.  — Boislinard,  47,  anc.  bénéd^l 
à  Saint-Nicolas  d'Aiif:ers,  \u\  Atlognij.  —  20. 

connkzK  :  Chassin,  34,  vie.  Port-Dku.  —  1. 
coTE-n'on  :  Méreuu,  36,  vie.  Flariijny.  —  1. 
coTEs-nu-.NORfl'  :  Heuox,  38.  —  Boulogne,  46,  c.  Ma^t-Pestivim. — 


'  Sur  le  registre  r  Sôujcl  ;  sur  la  liste  de  la  préfecture:  Poujet. 
-  Gi(y.  :  Dubois  et  Traynicr,  f;  Rap.  :  Lafont  de  Lescure. 
»  Guy.:  BrcruontjRûUx  et  D»sprez,f;  Rjp.:  Vaillant, Jardin,  Maihcrion, 
Romcio:  et  Mijury. 

*  M.  rabbcCaillaud  :  les  Martyrsdu  diocèse  de  Bourges,  iq6-2i$, — L'au- 
teur ajoute  que  M.  Chemin  nioiirui  k  l'île  de  Rc  peu  dctcinps  après  son 
arrivée  et  que  &a  mémoire  e6t  restée  en  vencraiiun  dans  la  paroi&sc  d*Azy. 

*  Guy.'.  Le  Pape,  f;  Rap.  :  Prigent(Jean  Guillaume)  et  le  Jolly. 
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mai  1700  :  Cathenos,  60,  c.  Taden.  —  Le  S» riéchil,  4t,  v.  IHtum. 


Icprof  ou  Mai>îret.,  v.  Cnulufs.  —  Guezau, 
i*.  PlnHtfUrnifivel. —  Lp  floëdic,  Frunçaif 


'.i,  c.  lîrrUiij/.  —  Piif-ont, 


J.  Fr.,  47,  V.  Tri'firintn. 


40,  V.  Htitd-Coihiiir, 
Guenveur,  4S,   c.   IjinrcUi^c. 


■I 


illot  1799  :  Guillaum»*,  Pierre,  34,  pr.  à  liottion.  —  Aiunont,  3:i,  pr. 
i>l,  mais  aiT»>lc  dan?  les  G.-du-Nord.  —  Le  Pouli^uen,  37,  |ir.  Ponlir. 

—  Kriand.  Louis,  48,  pr.  au  Vicu-r-Mnirhi'.  —   Dt-rrieii,  47,  v.  Cnr- 
nu^t*.  —  LeBihan,  rocttnjr,  Plmtm'vez-M'iMcc  —  Lcmée,  49,  Mericac. 

17. 

CREUSE  :  Boton,  45,  ex-c.  Bell«faye,  dom.  à  Cttnmti'in.  —  Heval,  48, 
ussnc^.  —  2. 

dordogne:  Belin,  36,  né  ii  Périgueux,  (Inniitrii-ain.—  I, 
Ouiîus'  :  18  juin  1798  :  Nicolas,  J.-(^l.,  .'iO,  pr.  Mi'iitirinrlin.  —  H  nniU  : 
<^rae,  32,  v.  d'Autumnt'.  —  Morcv,  3(j,  i-ajntoin,  funaiiH  ;  f  ciiad. 
l  septembre.  1799.  —  Pereux  (aliàs  Keseux)  35,  i>ui\cpy  le  hmij.  — 
aztsiu,  Louis,  30,  rélrairl»!.  —  Mnro{»e,  31,  rap.,  VuUltifuna. —  Dê- 
oulins,  fi.'i,  c.  Pift'y.  —  7  août  :  Ba/anL  61,  c.  In  Vrzr.  —  (irillfcL 
cqut'S,  .ïS.  misisionnairM,  i)sseHf  :  f  Ii('j[>.  29  nni^l  1798.  —  Faivre 
prlor-Louis-Joarliim,  >fit  nuhuiivot,  09,  pr.  Vlumzflnt  ;  -f-  hrtp,  9  rié- 

«embre  1790. —  VcrnitT.  36,  L(f/if/rt\Hv»-.  — Clerc,  48,  chapel.iin;  f  liôp. 

12  mar«i  1799.  — Clialun,  32.  —  Hertuird  (Claude),  56,  c.  Hiumne,  pr. 
Quinfinj.  —  11  novembre  :  Cliaillef,  HO,  vie.  Votay,  —  De  Cra- 
atis,   34,   bernardin,   Beun'i/,   46,  e.  des  liùpi»au.\.  —  Faivre,  CL- 

Fr.,  51,    vi«:.    Buffiint.   —   Jolielero,   5»,   c.    Yilln'n   sous   Muntrowi . 

—  12  novembre  :  Monnier, '54,  rap./Jr.s'«rj<'on.  —  21  décembre  :  (ireiïier. 
2,  lazariste.  —  13  janvier  1709  :  Cavaroz,  63.  bén»''d.  —  Javau.\,  41,  v. 
'ourrhapon.  —  Renaud,  36,  [)r.  Fntina;  a  Plaimhois  du  Miroir  (Sau/ay). 

—  GoY,  30,  lifure.  —  6  mars  :  Bailly.iiO,  c.  Voit'froitfL  —  23  juillel: 
Fleurpy,  39,  VcrccL  —  Vernerey,  iil,  vie.  eu  rlit'l'  d«*  SoiH-Ci'nu'Uj',  — 

aoùf.  :  C'.bapuis,  36,  v.  V'jVf/crtw/.  —  Loniot,  ol,  pr.  Nfj^l-Cerneux. 

Tournicr,33,(id.)  — Parent,  40,  pr,  la  0<»,w.  —  32. 

DRouK  :  S'-Gencys  ou  S'-Genis,  66,  c.  Manns, —  Boudon,  41.  v. 
\t-Heslilut.  —  2. 

eurk;  Napues.  (aliàs  Nupues),  il,  e.  d'Ezjf  —  Gallo!,  r.  Frtrsnr.s.  — 2. 

CURE  ET  Loin  ^  :  Le  Jupe  de  Brassai:,  L.-Aup.,  l'alné,  63,  chan.  de 
kartres.  —  Leprand,  68,  clian.  de  S'-Andrê,  à  Chartres.  — Asselin,  35, 


m 


'  Le  passeport  est  Jonnc  par  radministration  du  Finistùre.  Il  esl  pos- 
sible que  plusieurs  de  ces  prêtres  doivent  être  indifteremmcnl  attribues 
à  l'un  ou. à  Tautrc  dép.iriemcnt. 

*  L''arrété,  qui  accusait  «  sa  conduite  et  ses  opinions  royalistes  »,  fut 
rétracté  le  27  septembre  1799  :«  Attendu  que  Deval  a  abdiqué  les  fonç- 
ons de  ministre   du  culte  dés  le  commencement  de   la  Republique  et 
u'd  a  donne  un  gage  assuré  de  son  dévouement  à  la  cause  de  la  liberté 

en  renonçant  au  célibat.....  » 
'  Guy.  :  Montagnon,  Thomas,  Enis  et  Colard,  f  ;  Rap.  :  Thcvenet. 

*  Everard  et  Desmasures,  -}-  ;  Rap.  :  Cormier  et  Doru. 
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V.  la  Pei'O'-Vvfnme.  —  f.uiîni^rcs,  3+,  Nogent-te-Rotrou. —  Ma/çtiier,' 

ou  ;>3,  arii".  sous-juieur  (|r>  la  Trappe  de  Morln^ne.  S*^-Pifrrt  près 
Maîril.L-11011.  —  Ef^i'us  de  Kaissac,  62,  c.  Ltd'juy,  —  ÏV-chard,  C2,  pr. 
AiiTU'titt.  —  I.e  hodel,  li^,  Soulnires.  —  Vilflose,  M»,  Bercheres.  —  Dnu- 
peley  t\f  Woiival.  Oft,  c.  V'oi'fis  ;  le  redevint  eu  1802.  —  Raraillon,  53, 
pr.  TfiDury,  —  (jûndouin.  32,  Arrou.  —  Lefcvrc,  Jérôme,  37,  Boù- 
gass(i)}.  —  13. 

fimstèrk'  :  l,e  Salioul,  70,  pr.  Trefpaow'ium.  —  Le  Bescond-Coalponl, 
44,  c.  Poulttin.  —  Uuftré,  10,  recleur  de  l^ouar^al,  canton  de  ilurr- 
tesquin.  —  Dohollou,  prtHre,  du  rm^me  canton.  —  .Nif^eon,  33,  c.  Ploui- 
(jncau.  —  Levenez,  47,  pr.  S/H'zet.  —  bourci,  42,  pr.  Linmcur.  — 
Saunieu  ou  Sanuier,  33,  v.  MorUiix.  —  Colin,  34,  pr.  Ploln'nnec.  — 
Kerusoret,  48,  pr.  Sninl-Jeun  Phtbi'nnfc.  —  (luillerne,  39,  Phunt'our- 
Mi*»t'z.  —  Yvenul,  .'K).  né  à  liraxiturl».  —  Piclet,  00.  c.  L/>rrnnaa.  — 
tktnû'loti,  ;>H.  recteur  d'ErtjU(^-.\rmeL  —  l.nzou,  05,  v.  Garlan,  — 
(ioiisdulT,  .ïO,  pr.  Le  Drt'nni'c.  —  Uuhot,  3^1,  p.  Plougrns.'^  —  Le  Joncour, 
44,  Pmldntjnl.  —  Le  SloaL  40,  v.  Pnnl-L'aU»'.  —  CarroJT,  .HO,  t.  Pnnt- 
troir.  —  LeJloeli.  63.  rertpur  de  Sizun,  —  Berthou  Yves-Mnrir,  41,  pr. 
Trf'mumo'ztm.  —  Jucoh,  iS,  Ptowlaniel,  carme.  —  Corgnt,  ou  Corgut, 
50,  recteur  île  Lnndi'vfnmr.  —  24. 

liAHD  :  Mayalon,  48.  Hugnuls  ;  f  i"'  mars  1799.  —  f . 

ii»=-e:AR'o.\NK:  Marcepoil,  Ci,  pr.  l'Isle-en-Dodim  {Sup.  210),  IftOâ,  chan, 
hon.  de  Toulouse.  —  Doux.  30,  des  n*"-P>T.  ;  arrêté  dafisin  I!'«-Ga- 
rorine.  —  Golty,  fil,  prieur-curé  des  Agm-ls.  —  Milji'au,  ou  Mïlbaud, 
39,  pf.  MittnriiH'ile-rhtt'.  —  Maison,  47,  prébende  de  Toulouse  {SufK 
1112)  F'  7390.  —  Campardon,  43.  v.  de  5«-.%'icolas  h  Toulouse.  —  Ma- 
ra^on,  43,  v.  lA'viynac.  —  Larrey,  4îi,  v.  Moiitfnqniru.  —  8. 

GKns*  :  .Me.stre,  r>2,  c.  SahaiUtm. —  Sabbalier,  3;»,  anc.  curé  à  l^doul 
(Loi);  vie.  de  brsufs  (Gers). —  Dur^iuedh,  .'»!♦, cban.  Auch.  —  Itoii9'?>«?ns, 
B2,  V.  Snint-L'uibf.  —  Kourcade,  44,  v.  Frt'f/imviUf.  —  Laporle,  35.  »'- 
Mnuvfzin.  —  Délias,  45,  v.  Sdimitun.  —  Maulon,  43,  v.  Mnnh'AU.  — 
Mellel,   43,  e.    Pnujms.  —  Lespiau,   :>2,  cb.ui.   l'hle-Juunlniu.  —  10. 

(ifRO.NDK  :  Delpnnt,  77,  c.ip.  à  Bordeaux. —  Rodier  ou  Haudier.  73. 
L'bartreux  de  Saint-Cienès.  —  2. 

héraolt:  Daviol  ^iUiiude),  liO,  ex-cordelier,  né  à  Auxonne  (C6te-d'Ûr}, 
arr^l-é  à  Béaders;  condiimné   comme    émigré    rentré.  K'^  7391. —  1. 


'  Guy  :  Coiubot,  y  :  Rap  :  Carval  et  P.tvcc. 

^  On  Paccusait  de  •  s'être  mis  à  la  tête  des  onarchistcs  et  de  prdchcr 
la  haine  du  pouvcrncment  et  de  la  Constitution  de  l'an  IIL  »  37  janTÏer 
1799.  —  ^"  arrête  du  18  novembre  suivant,  «  considérant  qu*  les  té- 
moignages rendus  en  sa  faveur  dcirnisent  pleinement  les  inculpations 
surlesquclles  avait  été  iiiolivce  sa  déportation,  »  ordonne  sa  mise  en  liber- 
lé  immédiate.  —  Pluugras  était-il  alors  du  Finistère  i  II  est  aujourd'hui 
des  Côtcs-du-NorJ. 

^Li^tede  la  préfecture  du  Gers.,  F*  7701,  et,  pourLaportect  Délias, 
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.  iiXK-KT-viLAiNK  '  :  Fatigant,  42.  —  Berthois,  48,  Saint- Germain  du 
^■p}>ir/>  —  Ha<]uard  ou  Hacart,  o6,  ex-recleur  de  Brwns. — Fornier,  46, 
^Hêx-i-t-eteur  de  M'mtnuljtni  de  Bretagne.  —  Perrier,  Paul,  34,  ex-c.  de 
^^blortMk. —  Boyèrt'S,  44,  e\-c.  tlh-t'. —  Torsain,  47,  chan.  —  Morlier, 
^^■2,  (>x-v.  d'Aretffs.'j  Ii6p.  I4s»:'pt«mbt-e  1799. —  Siruonneau,  42,  v..W«- 
^BIfm.  — Toullier,  42,  inscrit  coimiie  l'inijjré  iiuoiqiic  n'ayanf  pas  ijuillê 
^Bia  France  ni  mèniP  le  département;  frère  du  ct.'lebro  juriscoiisulle. 
—  Hamard  la  Chapelle,  "t'-i,  hHm'dictin,  mari*'',  rétracté  plus  tard  :  f 
hôp.  24  août  1799,  —  Julienne  ou  Julienne,  64,  c.  Saint-Senmti.  —  (Ué- 
[^jmeiit,  ;i3,  c.  Saint-Didier. —  Poupard.  41,  v.  La  Bousfuie;  aiT^lé  h  Foti- 
înay  le  Comte  avec  des  prêtres  vendéens  et  bretons.  —  P^îvel,  47, 
Pt'ins.  —  Bénis,  37,  Hennea.  — Marchand,  Fr.,  47,  v.  Dumuijnt'.  — 
lardy,  37,  v.  Bain.  —  (Jresscau.  42,  —  Nicolas  (Jean)  48,  chapelain  de  la 
illi.,  Sainl-Mulii.  —  Chaslanff,  48,  né  à  Cuer  (Morb.),  prieur  de 
Thitltitj.  —  L;ii2i.iis,!î0.  clian.  Vitn'.  —  I.rfaîvre  ou  Lefeuvre,  39,  pr. 
\8<tinl'Gonl'm.  —  23. 

i.NDBE  :  Gallicliel,  iO,  dt'ss'  hnnj<'.  —  MélénJ^r,  "il ,  r.  S<iint-G'tuUif:r. 

,       —  Plat,  3Û,  i\  Chahris.  —  lialbit,  W,  r.  SmiseUfs. — Renaulf,  i^/i7  l'.rac, 

^^^G,c.  Sninl'Mitrlin  '/<•  himp^i. — Cartier,  El., o.'i.c.  Cinm. —  l>uval,4(),  c. 

^BSes  Clos.  —  I.huillier,  fi8.  c.  Fma-ullcs.  —  Delancoux  ou  Dt-laooux, 

c.  Bnuflres,  —  Cartier,  J.-Phil.,  67.  r.  Chatmttroiw.  —  Proteau,  51. 

ip.  k  Bourges,   né   à   hsowlun.  —  Sulter   ou  Sutère,  47,    dess'  de 

—  Les  dix  derniers  par  un  même   arrêté,  8    décembre  1797. 

42. 

iNORK-RT-toiRK  :  Taschereuu,  59,  c  Chancenua;:  F'' 7367.  —  Der^nu- 

les,  68,  anc.  c.  Cnirtiut. —  Pelitbeau,  'M.  c.  Monnaie. —  (juilion,    63, 

lï/lrrr'A»'.  —  Christian,  66,  rlian.  de'Tnurs.  —  lîaudoiiin,  iO,  chaitreux, 

pé  à  Tours.—  Dubaull,  39,  pr.  y'.-D.  lie  t>i  llirhi- :  i-''  ;  ilélait  recom- 

landé    piir    S,niirinr;   pu    \W1,  ch.iiioine  de  Tourg. —  Cuijlot,   ali<ts 

luillaud,  nu  (juillau<l,  né  à  Sl-Aif^Mian  (I.oiiv-Inf. »,  vie.  C'  de  Paitii- 

'uf.  —  ï>r*nnet  ij^uslaoiip^  39,  »  \n\  ce'  et  républicain  ».  —  Brusl(»ii, 

'>t  pr.  V'wUtruv(Sup.  224).— Dunmine,  43,  pr.  lioçhecorbon. — Pavy,  46, 

Biért*.  —  Brette,  dess'  de  liiiitusiiif.  —  13. 

ISÈRE  :  Ciraud,  ii,  c.  St-Jnni-I''-Vtt'uj'.  —  Terry,  60,  o.  ta  Btitie- 
Montgdscon,  don»,  au  l'osmiji'.  —  tiarnas,  36,  o.  Tounnmfx.  c»"  de 
Sl-M(trlin  de  CleHes.  —  Coste,  Anloine,  33,  vie,  ù  St-Jmn,  méiue  c°", 
doni.  à  la  Croix-Bousse  (Lyon)  où  il  donne  des  ]eçon.s  de  dessin  et  de 
jUTHinninire.  —  Caillet,  3.ï,  vk\  Sl-SorUn  de  Valloirc :  \il\is  tard.  vie. 
«en.  de  rÉv.  de  (irenohle, —  Boberf,  46,  vie.  a.  Sl-Jcan  U'.Xryenson 
H"»-Alp^3,  avant  la  Rév»"  ;  né  h  St-Jean-Côtr'  de  C.orps,  Ifere;  arrêté 
chez  son  père.  —  Bnntoiix,  ">',>,  e.  du  tlha'zit  (B'^'-A.),  arrt'^té  ù  Corj)S 
[Isorej.  fl  revint  de  rUe  de  Ré.  mais  il  mourut  en  revoyant  ses  mon- 
ignes  -.  —  7. 


'  Guy.  :  Becherel,  BoujarJ  et  Corrc,  7;  /Ï4j7.  Brodin,  Nogucs,  Paigne 
Massiot  ;  émigré:  Marducl  ;  établi:  Delacroix. 
»  Vie  de  M.  Claude  Dlticre,  par  M.  de  Franc  lieu. 
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JURA  :  Vuaille,  43,  Teuillanl,  St-Lupicin.  —  Malfroy.  S7,  niinirae,  né 
h  Satinx.  —  Dttlioz,  47,  de  Sellières,  desserv'  Vers.  —  Cotnle.  49,  cha- 
pelain à  Supt.  —  Longe  ou  Lorce,  60,  c.  Morgeit.  —  Poulain,  3.*»,  pr. 
Bief-ilU'Fourg,  —  6. 

LANDES  :  Ducornau,  Bernard,  53,  c.  Mona^Qtir.  —  Ducornau,  Ber- 
Ir.ind,  :i2,  c.  Mont.  —  2. 

LoiHE  :  Ooullard-Descos,  45,  c.  Chazrlles-sur-Lj/on.  —  Buis,  31,  né  i^ 
Sl-Élienne.  —  2. 

nTE-LoiHK  :  GreleJ,  oO,  capucin,  c.  intruse  ifon/rt  (Sup.  189),  ré-j 
traclé  '.  —  Riiynaud,  J.-J.,  50,  v.  S(-Jeure.  —  Buisson,  Jacques,  né  â| 
Félines,  56,  c.  Charfron.  —  Dhautter  de  St-Sauveur,  4.ï,  c.  du  Mntutftier^i 

—  Keynier,  50,  v.  St-Vinri'nt.  —  iuge,  39,  c.  St-llamain  Larhtilm. — | 
Ra^Tïiond,  33,  né  îi  Avignon,  v.  Langenc.  —  Perrier,  Claude-(»aspar<l,i 
32,  c.  GouftH^  prof,  nu  coll.  du  Puy.  —  Blachon,  30,  chnrier  de  \\\ 
cnlh.  du  Puy.  —  Aulagne  ou  Aulo^ne,  46,  v.  de  Ckndrmi  (aliàs  c.  de] 
St-Amlrt'  lie  CfmUinmn]. —  Hilairo,  c.  de  Cnstiiroa  (ali.'is,  v.  CournMnm\\ 

—  Laurrns,  Pierre,  32,  oap.  Vhntannnt. — Buisson.  Jean,. 'iH,v.C/iomf'/ir2. 

—  Monl.iipiac,  37,  v.  Chtmaliercs.  —  Pontbon,34,v.  Sfe-Siî/rtfc*n«,aliii»] 
de  RtiHcoulrs  ^.  —  13, 

LOiHK-tXKKJuKtnK^.  Mictielot,  43,  v.  La  Bdss^-ïndrt',  jusqu'en  91  ;  enj 
Espagne;  retour  en  03  ;  f  k  la  Ba5so-Inilro,  19  fùv.  1819.  —  Martin,! 
Pierre-.\nne,  42,  né  el  carme  h  SunU's  —  Clouel,  32,  diacre  h  i^uri'  :ft 
a  la  C.hupelle-sur-Erdre,  49  avril  1838.  —  Pallier,  S9»  né  ii  Limoges,.] 
bernardin  de  Villrncuve.  (L.  P)  —  4. 

LoiRKT  '  :  L"Arr> ,  32,  né  il  Orléans.  —  Feuillàtre,  46,  v.  In  Ferlé  St*\ 
Aubin.  —  2. 

Lom-KT-CHBU  '  :  Groignard,  né  et  chan.  Jiomorftnlm.  —  Briard,  33»j 
pr.  B^'t$. —  Brixle,  ou  Brix,  pr.  ArvilU".  —  fiourdel.  Al,  pr.  B/ot$. 
K",  7340.  —  PerreUon  ou  Perrolon,  43,  pr.  Sniuiuy  ''.  —  Clirrault,  57^^ 
dom.  Ulennetou-sur-Cher.  —  Quesnol,  c.  Sl-Cyr  de  Sargtf;  il  avait  rcfosé' 
d'être  évëque  C*  de  Loir-et-Cher.  —  7. 

LOT*  :  Pelissié,  43,  v.  flflwpoux.— Caslel,  c.  rétracté,  Gramat,  —  Logane] 


>  Vn  courrier  secret  apporta  à  M.  Dhautier  Je  St-Sauvcur  détenu,  lui! 
aussi,  à  l'île  de  Ré,  rautori&iiiion  de  reintégrer  Greict  dan:s  l.:s  fonctions  < 
Sacerdotales. 

>  Buisson,  Jacques,  arriva  le  m  7*"  1798;  Buisson,  Jean,  le  ti  mars, 
1709. 

'  Il  perdit  à  l'île  de  Ré  la  voix  et  Poule.  <  Cétait  un  homme  de  Cieti 
dans  la  plus  rigoureuse  acception  du  mol.  a-j-  1844.  [Sent.  rtl.  du  Pu\\ 
1880- i8«i,  3411. 

^  Guy.  :  Agaisse,  Santerre,  Le  Boterfet  Le  Maître,  f ;  Rap.  :  DuraUGuil- 
lautne).  Laine  et  Deluen. 

*  Guy.:  Musquin, -f  ;  Rap.  :  Troll  et,  Rublîne  et  Poignard. 

*  Guy.:  Raimbault  et  Léger,  f  ;  Rjp.:  Pelletier,  Corneville  et  Coin-i 
point. 

*  Cf.  Dom  Piolin,  op.  cit.  T.  iv,  348-549. 

*  Guy.:  Calhiat,  Alanion  et  Lafaurie,  -f. 
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3,  V.  St-Germiiin,  —  Lescole,  32,  v.  1ssendalu$.  —  Vonlach,  33.  v. 
(miv»/«7ir  —  Charbonncl,  40,  v.  Sl-CirQura.—  Rlavif?njic,  30,  c.  rélraclt», 

hors. —  Dourlot,  moine  pensionnairL'  ;i  MimtfUiliun  :  j-  hôp.  lo  T""^" 
790.  —  Lpsape,  ."17,  pr.  rxf'  à  Ceihors.  —  9. 

LozÉRK  :  Jourdan,  iiO,  ex-chan.  ii  linioues.  —  Fosse,  4â,  v.  Malzieu- 
Hlf.  —  Bonel,  32,  loiisurt-,  du  Memii'.  —  3. 

MAi.>F.-CT-LomE  '  :  Marchand,  Philippe,  47,  p<-c.  Bnrar<*,  c"'  très  actif  ; 

is  en  liberté  1p  10  aoCit  1700.  —  NiiC([ucfairp,  62,  S*iumur,  arrêté  h 
'ontenay-le-Comlo.  —  Ahafour,    44,   v.    Jallais.  —  Guillon,  39,   v. 

Maurille  d'Anners.—  Mosn«'t.  3J,  chapelain  de  St-Pierre  à  Saumur. 

Gendron,  .38,  vie.  Sl-Ftinfnt-le-Vieil.  —  linuiiganU,  37,  v.  St-Uiu- 
lit  de  ia  Plaine.  —  Phclippoimoau,  'ô^,c.SueiL  —  riucllier,  41,  v.  Mazi*. 

Refour,  45,  c.  Murtigm'.  —  Guiurd,  57,  dess'  de  Noynnt.  —  Laci'oix, 

.  Champlocé  ^.  —  12. 

MANCHE  :  Yasse,  4fi,  ex-c.  d  EquiUy,  détenu  h  Paris.  —  Le  Poitevin, 

,  c,  Odcvillc.  —  Le  Crosnier,  33,  Sl-Sauintr-UinihUn.  —  Le  Cheva- 

r,  46,  pr.  né  b  IhIfniUe.  —4. 

MARNE  :  Jaajiifssiin,  39,  Viilers,  jir.  marié. —  Dappe,  38,  Villeneuve 
e Cfiorlnill»:.  —  Perrin,  36,  v.  Scrvm.  —  Vuilltinel,  50,  c.  Cheniiy  et 
'Herfy.  —  Henriof  ou  Heiiriet,  J.-t;L  Nicolas,  St-Lumier.  —  o. 

mal'tk-marne:  —  llavier,  42,  Pouhtnfiis.  —  Courtois,  61,  né  et  carme 

Lunyroi.  —  MuIoL  01.  vie.  ffén.deTouLUoni.S'tmi//»/. —  Delapaix,44, 

St-Mtirli'n-lt*$- Lunfjtm.  —  Harbier,  40,  dess*  Doimemarie.  —  (iirar- 

in,  47,  c.  Crenay.  —  iNorrnand,  <>1,  c.  Cùlùmf>e-le-Sec.  — Aubertin. 

37,  dess'  Mt'rrey. —  Basset,  36,  pr.  Vnssy. — Henry, Aiil., 40,  chan.C'/cjm- 

litlp.  —  Fort,  50,  c,   Voispy.  —  Billebeau  ou  Btlehau,  IiO,  récollet  de 

hatriiuvHlain.  —  Belouel  (Loiiis),  41,  iS'en-Basuiijny.  —  Berj,'ier,    36, 

y.  lioHrbinme-les-liuiiis.  —  14. 

MAYENNE  I  Potissil),  GO.vic.  et  principal  du  collège  d'Erron, — Lefebvre, 

eorgrs,  42,  prieur-e.   de  Loapfouunrs  *.  —  Kleury,  Jacques  Pierre. 

c.  VU'ury  (Sup.,,3î)l-;KI3  et  Cf.  ses  mi'inoim  pubUés  par  Boni  Piolin. 

LeNorinand,  38,  v.  Sl-Pirrrc  den  Lantffs.  —  Poulet,  46,  fonléwiste 
U  Mans,  v.  la  St^llf-Crnrmunise.  —  5. 

MEfHTiiE  :  Hourdiaut,  ."JO,  chan.  réa.  de  iufu'iidi'.  prieur-curé  de  S.- 
Sauveur.  —  Prpiinnloine,  ou  Piéanfoine,  62,  Xumy.  —  2. 

ïiKiisK  :  Simonin,  61,  né  à  StiuLr.  —  Gromard,  60,  né  à  Oinvilk.  — 
Dupuis,  Pierre,  3U,  pr.  Bkrcvurt  ■'.  —3. 

MOHBUCAJj  :  Cadenel,  32,  né  et  pr.  Quiberou.  —  Lefranc,  56,  né  et 


"  '  Guy,  :  Breieau,  Vergne,  Gaudïn  el  Choict,  f:  Rap.  :  Bodîn  et  Davy. 
'  Serait-ce  Delacroix,  cx-c.  de  Becon,  cond.  par  Parrété  du  3  fëv.  1798 
qui  frappa  09  pr.  ? 

*  Guy.  :  Senez,  f;  Rap.  :  Colloiuîn,  Pierron,  Lurache,  Garnesson,  Du- 
chevreux-l'Ecrcvissc,  Aubert. 

*  alias,  c.  de  Kougeré  (Mainc-et-Loirc). 

*  Guy.:  Bourricauli,  Lcbail,  Le  Dis'cilcc,  de  Nouailles   et  Vallée,  f; 
Rap.  :  Le  Diffbn  et  Golcno. 
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vît;,  il  file  d'Àrz.  —  Richard,! Louis)  fil,  né  et  pr.  Locmiru}  '.  —  l.iicas, 
48,  V.  Mohc.  —  Nioolas  lÊtipnne),  57,  px-mi.  de  Quixtinic^,  —  i'^iîo,  37, 
né  et  pr.  Vannt's.  —  Hoblairp,  46,  v.  X«'nnl  —  Morvand,  il,  né  et  pr. 
Pluinetitu  —  Briand  (Louis).  49.  v.  en  rlu'fdp  In  Chnpellf-Gncclinr.  — 
Jnuan,  35.  pr.  Hram  (IUo-kI-V.).  arrêté  :i  Sl-h'nj  iMorb.).  —  Macé. 
6",  c.  lu  ThniO'-Porftorf.  —  Tlialaniot,  M,  pr.  an  Sninl,  c»"  de  (îouriii. 

—  Purrn,  42,  né  i-l  pr.  ù  Phtriijnfr.  —  Plantard,  47,  prieur-curé  de 
Mohon.  —  Leraoine,  ;J2,  recl.  de  Maumn.  —  Puissant,  30,  v.  d'Arnbon  *. 

—  16. 

koskllk'  :  Pigpot,  28,  c.  iVluytanije,  mis  en  lib.  H  jnnv.  09.  t**. 
{Sup.  339-:J60)  —  Marier.  .i\,  v.  liouzonvillf.  —  WazelhaUn,  36.  ré- 
collft  il  MpIz.  —  Cûllt',  g;;,  c.  Ritw'hi'}t'<rn.  —  (ieolTioy, i3,v.  JlanuitUr. 
•i- Maire,  48,  bénéd.  de  St-Ariiould.  Metz,  pr.  I^ssy.  —  0, 

XltvBE  :  Viodé  ou  Viaudef,  fi7 ,  «".  Saitritjny-ti'.s-Chtnunnri,  auj. 
les  Boùi. —  Sonet,  ou  Sonnet  itiilberl)  60,  lircmjnon.  —  2. 

oisR  :  Chapelet,  46.  c.  Murimml.  —  Duverfîer.  ."«S,  ex-prieur  de  fabb. 
d'Oursnamps,  dom.  Chiry.  —  Hellou.c.  Monlhfrlatit.  —  Courtin.  39,  c. 
IhJiiipierre.  —  Loliévre,  63,  c.  Cuiyiiiiri's,  f  cilad.  17  mai  1800. —  lle- 
lafraje  ou  l^fraje,  61,  c.  An'jivitlurs''. —  Rouchrr,  69,  ex-c.  fïn- 
(fueuj-  —  7, 

ûR.NK  :  Eve  r/tl  Hiliet,  52,  chapeliiin  de  \Vi*n«Tij7.  —  liagaine,  36,  fr. 
convers  de  St-Auf,'ustin,  SA'z. —  li.izin,  2j.  né  h  Fresnc;  depuis  fonda- 
teur des  sopurs  de  la  Miséricortie  de  Svez  ei  longtemps  supérieur  el 
vie.  ^én.  du  diocèse  (Doin  Piolin).  —  12  janvier  17'.«9  :  Uoschet,  34,  né 
à  Sdrz.  —  Le  Doyen,  44,  c.  Voiuh'-k-liulur. —  Uesvenux,  42,  c.y<tcéi 
délégué  en  1797  dans  le  Perrhe  pour  recevoir  les  rétractai  ions  (Doni 
Piolin) — Guérin,  3ft,  v.  St-Oenh-sur-Sorlhov.  —  Levrcl.  43.  pr,  BnUlmn- 
ci'tleK.  —  L'Evesque,J.-Pbil.,  37,  px-c.  Victortle  lii'n».  —  Lepoivrc,  .39, 
pr.  Ilrrthoua'lhs.  —  Hozey,  34,  v.  Tirhtvillf.  —23  juin  1791)  :  Baudet 
(Pierre),  39,  uéet  pr.  ;i  Passais,  rétr. —  12. 

PAS-DE-CALAts  :  l.ourdcl,  4(5,  bénéllcicr  de  la  cuth.  d'Amis.  —  1, 

FtiY-r>E-i)0)iK'':  (Juesne,  52.  vie.  el  aiiin.  de  Iht'p.  h  Rinm.  (.Su;).  201» — 
Tfitry,  33,  pr.  Sni/ui  :  F",  7340  —  Uultil.  .■•3.  pr.  «le  la  comuuinauté  de 
Sl-tîervais  (L.  Petit).  —  Cliabrier,  45,  v.  St-Awintiiin,  —  Kournelt  5<>, 


*  «  Le  nomme  Richard..,  aiijourcthui  dclcnii  à  Vile  de  Ré,  sera  dcror- 
lé.  »  Ainsi,  la  dcportaMoii  prcccda  l'arrête  qui  J'ordonnnil,  Richard  arri> 
va  à  Tilc  de  Rc  le  5  i»'"™  17'.)*^  ;  l'Hrrélc  eM  du  10  l'ev,   1709. 

'  C'est  à  prupos  du  neveu  de  ce  p'éire  que  l'atieniion  de  Rcubell  firl 
attirée  sur  Mgr  de  Maille  qui  lui  avait  conféré  le  sacerdoce. iSup.  11)4  c( 
suiv). 

s  Le  Registre  de  Concoret  cite  les  arrestations  de  Roblaire,  Jounn  ci 
Lemoine. 

*  Guy.  :  Gérin,  Caret,  Cabec  et  Sauirc,  f  ;  Rap.  :  Douche  et  Graff.;  £"1». 
Cu3ter. 

*  «A  pr«îté  tous  les  serments;  cx-acquercur  de  biens  nationaux;  sou- 
tien de  sa  famille  9.  —  Liste  de  la  préfecture,  F^,  7701. 

'^Guy.:  Fournicr,  Lavort,  Cambelort,  Veauzyet  Pradier,-}-,  Rap:  Rou& 
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Simn.  à  Billiitn,  — Fiasses,  44,  cliaii.  do  Vcituizon.  —  Chervaîs,  52,  v. 
'^nurpit^re.  —  Choffrul,  43,  v.  Mmilmnvin. —  Kripeyre,  49,  Marmc. — 
Ïonncl-Siiiidouly.  .».>,  né  el  pr.  Suijnt.  —  10. 

HA(rrE.s-PTnK..>É>«s — Ciizau^,  54,   MonWon.  —  Loucan,   J.-J.,   65,  pr. 
"Jahannc  '.  —  2. 

aAîi-uiii>  ;  Œlilulfr,  41,    c.    Diin<iolshnm. —  Df^stre,  71.  —  Holder, 

IP.  c.  WHbjnllhfiiin  :  il  fut  arri'-té  pL-iulajit  qu'il  disiiit  la  inesso  et  sans 

fu'on   lui  permit  de   rni-hever  ;  f  k  Hiilléiulorf,   1806,  en  odeur   dt! 

ûlilclé. —  j>  avril  1799  :  Htchurd,  (ifoi'frfiJ,  (i2,  c,  tirrijhù'lai.  Il  distiil 

messe  tous  les  jours  peiidaul  ta  Terreur.  -J-  1813,  c.  de  la  nu^me  p;i- 

>isso. —  Lo^iifiel,  42.  c.  iJlx-ntlcinbnt'.h.  —  Herré,  Martin,  42,  rccollel 

YEhi.  —  \\m-'\\i,  42,  V,   Holtzhnm  .-  +  7.')  ans,  1>'"«  1S32,  c.  dCfri^ndorfl'. 

I—  Harbaupr,  30,  v.  Nfiaritlrr.  —  Saulcv,  :>0,  v.  St-Muitin-itU'Viit-df- 

^yHU'.  — nuhlniuun,  50,  pr.  An'llou-au-Val. —  Antoine,  Louis  Godard, 

V.  hinilau.  —  NVeyl    lP<^n.'  Léonard),  U»,  aujjustin  à  Hnijimmu  ;  -f 

lôpil.  de  Haf.'.  31  janv.  183IS.  —  Wiosl,  v.  fiinthstell  ]  j  c.  Marlfulu-ini, 

1836.  —  Matliias.  32.   né   et  pr.  Hnijwniau,  puis  hMirtzcu^-f  c.  Sur- 

»ourg,    16  9'"'«   1823.  —  lliifU,   ;iO.  capueiti  à   LiohsdorfT.  —  9  juillet 

799:  Ba!df.'iil>crj/rr,  42,  ltiJnt''<L  il' Ehi^nminster :  j  c.   de   Kicjilzlteinu 

f—  Mahler,  60,  roli^.  de  labb.  do  yemlorf.  ordre  de  Citoaux  ;  1802,  c. 

de  Mprlzwiller  ;  |  Dauendorf,   22  x*"^*  1827,  87  ans.  —  .NœgerL  41,  c. 

Sfli^r/fcis/irm:  f  c.  Bernardswillcr,  23  8^"'"  1837. — Moinrad-Sidel,  proL 

ItUht'iin  :  f  «•il"d.  26  7>''«  1799  —  Efjps,  542.  —  20. 

iULT-RHi.\  :  Chayrou,  42,  pr.  et  imprimeur  h  CoJraar  (Sup.  218-219). 

Ilenè  (Jean)   46,   c.   llebienheim,   l'rère  de  Herré,  Martin  (  Has- 

'  Rliin).  —  2. 

buo.nk:  Cote  (Jean),  46,  Morchamp. —  Moreaii  (Joseph,)  30,  Lynn. — 
Soillard,  52.n<5àCloyzieu  (.A.i[i),c.  Lyon  (L.  P.i. —  Chollelon,  47,  p*' vie.  dr 
^yoh.  —  .\Ilois,  47.  \.(jre:.ieu. —  Cou/eul,  28,  niiss'"t  h.  Lyon.  —  Hélant 
(Charles),  41,  v.  de  Sl-Nizier,  à  Lyon  ;  1802,  c.  Mfujnainns  {*i  c\uïn.  de 
Belley;  f  3  juillet  1841.  ^  —  Durand,  o4,  c.  Chambual.—  tiirout,  37, 
j)r.  Fontoinf-sur-Lym.  —  Depalliere,  o8,  c.  Villii'-Moryon.  —  Meilhac 
(J.-B.),  60,  rlian.  d'Eymoutier  jlI'"-Vieime),  arrêté  à  Lyon.  —  K',  7357. 

il^  Peyzarel,  40,  v.  St-Uturent  d'Agny.  —  12. 
le 


I 


'  Date   de   l'arrêté  :  17  S"**  1797;  arrivée  à  l'île  de  Ré:  28  mai  179g. 

oucan  est  l'orthographe  de  Tarrêtc  :  sur  le  registre,  on  lit  Luscnn, 
165,  né  à  Charliis  (Htc-Garonne);  L.  P.  dit  :  Prêtre  à  Lui&S[;),Comminges.» 

*  Egg«,  quoique  ne  hgurant  pas  sur  la  iie>te  officielle,  est  note  quelque 
p,irt  comme  mis  en  liberté.  —  J'ai  emprunté  à  la  Revue  Catholique 
d'Alsace,  1867,  quelques>uns  des  renseignements  ci-dessus  concernant 
les  prêtres  du  Bas-Rhin.  On  notera  des  ditfércnces  entrii:  la  liste  donnée 
par  cette  Revue  et  la  liste  officielle. 

3  II  a  été  publié  une  vie  de  M.  Bétant,  suivant  laquelle  il  aurait  été 
é porté  fl  t.i  Guyane  ;  l'auteur  Jit  avoir  écrit  d'après  les  mémoires  de 
Betant  qu'on  aurait  trouves  à  sa  mort.  On  a  pris  pour  des  mémoires 
personnels  des  extraits  de  J.  J.  Aymé  que  M.  Bêlant  avait  faits  pour 
Sun  usage. 
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sAONK-rr-LOiRK'  :  7  août  1798  :  Despierre,  51,  c.  des  Varennci.  — La- 
raurc,  33,  St-Sernin  du  Bois  :  F»  7308.  —  Sauln'f,  44,  ChaOtn-s.-^aone. 

—  LanilM?rl,  38,  c.  jU'i»i;;«j/.— 30  rtov"»»  ;  Robcrdot,  a8,  c.  du  Villnr*.— 
Ficliet,  34, -Au/mm.  —  Jallfinon,  44,  chartreux  du  couvrnl  de  Mt'raj 
(Doubs). —  Il  7'"^:  Apron,  :i8.  directeur  de  Vhdp.  de  Chillon  s.-S.  — 
20  T"»":  Urunct,  32,  clunisle  dAulun.  —  Grassot,  37,  né  h  Cliâltni- 
s.-S.  —  12  août  99  :  Valletat,  Nicolas,  o6.  chan.  dAutun.  —  Valletat, 
Pierre;  50,  id. — Dufresne,;-)6,  c.St-Firniind"Autuii. — Guidon  ou  («uidot, 
.ï8,  c.  Pcrrigny-sur-L'Arc. — Gautrelet,  39,  v.  Sl-Gen'oJs  d'Autun.  —  La- 
virotie,  51,  c.  Seirigny-en- Bresse.  —  Fertiaull,  58,  Veniun-sur-Doubi. 

—  Simon,  Guillaume,  39,  v.  Biixk. —  18. 

BAiJTE-sAONE  *  :  Charbonnier,  31,  Profey,  bénédicliri  ;  P  7363. — 
Constant,  43,  v.  Paroy,  F',  7391.  —  Uouceot,  49,  ex-c.  Menoux.  —  Dpr- 
gey,  37,  v.  FougeroUes,  P,  7391. —  Mailley,  60,  c.  Vauconcourt. — 
Marchand,  Jean,  60,  v.  en  chef  ù  ilalrUlers. —  BaillyiNic.),50,  c.  Vougtf- 
courL — Henry(J.-Fr.),33,récollel,Wn</Hf<>j/r<. —  Buchet(J.-Ant-Emm.|, 
33,  c.  de  SauU.  F'^,  7357.  —  Convers,  Preiifney,  bénéd.  —  Mouillard, 
31,  Gt'viijney,  lazariste.  —  Verdet  ou  Verdel,  31,  Vi/i<TS,  récollet. — Mi- 
chuud,  36,  c.  c«'  de  Ueunourt  ;  rétracté  ?  F'  7357.  —  Beurthey 
(J.-B.),  62,  Cutry-Favevdy.  récollet.  —  Beurthey  (Ch.),  65,  récollet, 
frère  de  J.-B.  — Beaupey  (L.),  58,  bernardin  à  Ltixettit.  —  Hollet,  60, 
prieur  à  Cluny,  vie.  gén.  —  f  citad.   21  7'"«  1799.  —  Faivre,  S<iulx. 

—  11  9^"^"  98  :  Rondot,  55,  Chiirieys,  capuciii.  —  Bourguin,  32,  Lure, 
lazariste.  —  Froissardey,  50,  A't'iTy,  bénéd.  —  Magnin,  55,  Cere-iés- 
Norty,  cap. —  Koussel,  33,  ?iorry,  bénéd.  F^  7386.  —  Blanc,  49,  t. 
Hupt.  —  Thiédey,  35,  VilUncuve,  lazariste.  —  Galey,  41,  SauU, 
cordelier  ;  f  à  l'ile  de  lié  (M.  Sauzay  :  les  registres  ne  le  disent  pas). 

—  Prévost,  56,  Abeajurt,  cap.  —  Barbey,  49,  Coire,  chan.  de  Vesoul. 

—  13  janv.  99  :  Bourrel,  51.  c.  Ri'jny,  —  Balaillard,  I>0,  v.  en  chef  k 
L'Abergement  du  Nfivois. —  nétrabourg,51,carnie  à  la  Flèche  (M. -ct-L.), 
né  à  Lure.  —  Denis,  47,  Buvberey,  bénéd.  —  Mounot.  48,  v.  Brvlon- 
vilUn'S.  —  13  mai  99:  Kagoule,  71,  Futtmey.  récollct.  —  Zominy,  38, 
carme  déchaussé.  —  30  aoiU  :  Meusy,  48,  pr.  Yillernexel.  —  Beugnol, 
57,  V.  Meurcourt.  —  37. 

SARTHK^  :  Pichard,  62,  lu  Samngére,  rétracté.  —  Linguet  (J.-B.),  53, 
prieur-c.  deSf-^u^m  dt^s  Couth'uis,  frère  de  l'avocat  Lingut-l  ;  rétr. — 
Le  Houx  (Pierre),  51,  v.  S/-PiVn»?-</tj;-ioix. —  Dumur,  'SË.v.Muhaune. — 
Ilousseau  (Michel),  42,  v,  Montlizot. — déporté  en  1794;  1801  ,dess»  de  Voi- 
vres. — Tu01er,46,chan.  du  Mans. — Guilloreau,  47,  v.  St-Ri-mi-du-lHain; 
■f-  1837  c.  au  même  lieu. —  Hamelin,  34,  v.  Cherré.  —  (Ihaudemanche, 
44,  V.  Mi'zicrcS'Sous-Lavardin.-^  Bachelier,  48,  bernardin  de  Champa- 


'  Guy.  :  Luquct,  j;  Rap  :  Ncctoux  et  Montagerand. 

*  Guy  :  i.   François  et  Denis  Daviot;  Guin,  Bourgeois,  Vteuxmaire  et 
Buchec,  f;  Rap:  S.  Nie.  Daviot  et  Vauthcrut. 

*  Guy.  :  Lcroi  (Pierre),  -j-  ;  Rap  :  Hayes  de  la  Sorière  et  P»ry;éi.:  Piilon. 
—  Pour  les  déportes  de  ce  département,  Cf.  Dom  Piotin,  passim. 
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gné;  TétrncU^. — Guillemard,  ri:;,  v.  Montreuildu  Gast, —  Pasquior,  49, 

Snviifiu'-l' E'^i'quf  ;  rHi\  —  llousswiu  (PieiTc-Benj.-rr.irn.*oi;<)  ,  47.  v. 

yiijnd.  —  Chnpdclaiiie,  ;»3,  iii''  ii  Seplfrèros  ((Calvados),  v.  /{('«/(S.irlIiP). 

Morunne,  54,  c.  T^rrhuiuli .  —  Loau,  o4,  c.  Cour  convint  (Sup.  1H9). 

Allier,  20,  sans  paroisse,  nr  ?i  Lomlron.  —  Gourdel  \Miche)),  30,  v. 

foijnU-ii--Bi'niiti'fL  —  llent.'ut,  4j,  c.  licssi'.  —  19  '. 

SAVOIE^  :  7  aoùl  08:  Guillel  (Benoit),  40,  {Sup.  347-349).  —  Cartier,  38, 

Srrvoi.— Crpssent,  44,  c,  Tcssms.—  ildy,  32,  c.  Arthaz.  —  .Nfyre,  34, 

jssionnaire  ;  iHOi,  c.  Antiffij;  1822,  supérieur  du  f,""  sém'e  d'Aimocy. 

La  Boltière.  42,  carniii  décliaussc.  —  Botitron,  ;»7,  chanoine  d',4wr; 

liùp.  i»  8'"«  1708.—  30  août:  André,  32, c.  Farerg(s.—  Métrai,  44,  rect. 

St-Marlin.  —  Klf,Miot,  oO,  c.  Pn'vcslein,  f  citad.  2G  mai  99.  —  17  S''"  : 

nrtiny,  40,  c.  QutHge.  —  Millpt,  44,  ohan.  de  PelUoncj:.  —  Marooz,  37, 

ré  dans  le   diocèse  de  Maurionne.  —  (iellon,   40,  c.  Bonvillafitl.  — 

'elloux,  c.Cvinblotu.  —  Ducrcy,  40,  autiiùnier  de  rarct»ev.  de  Tartni- 

ise.  —  Chuvoulier,  33,  c.  Doucy.  —  Hunoycr,  34,  mis;;''»  au  diocèse  do 

néve.  —  Violet,  3;>,  c.  Vnia-.  ^  Beaudet,  '61,   c.  Crempiffuy.  —  Du 

uloï,  52,   chan.,   vie.  ({en.  —  23    fév.  99  :  Chappai,  38,  clian.  de 

nève.  —  Besson-Grange,  57.  —  Roux-Volion,  41,  e.  Haulccour,  — 

che  3,  3G,   c.   Ailuu.  —  Tardy,   29,  c,  Sl-AWttn  dea  llurtii'res . — 

rraz,   c.    MonUiH'lry.  —  n.tvoire,  37,  c.  St-Culomban-drs-VUUtrds. 

^  Lallier,  40,   c.    Cnut.  —  Charcol,  45,  c.   Vicuxyy.  —  19  mars: 

l.a  Iloche,    37,    v.    dos  Èchetks.  —  26   mars  :  Ma^nin   (Cl. -Louis), 

5,  anc.  V.    à   la   Butine  (le  Sitlinijy,  —  Chevalier,    40,   la  Perricrr; 
Ir.  —  Cartier  (Jean),   45,   anc.  v.  ù   Vinz-Faverges.  —  Colimid, 

6,  miss'"  de  St-Seryiif.  —  Merlin,  48,  v.  M<isseui/y.  —  Julliuiid  ou 
ullian,  31,  miss''*'  h  Genève. —  7  mai  :  Péi-omiier,  G2,  c.  ShUiix. — 
\êm,  41,  0.  Mimfv<ilezitii-sur-Si't'Z.  —  Huilier,  51.  H'uirtj  î?V-;W<niri«r, 

rie  Ihopilal.  (t>s  trois  pi  élres  furent  arrêtés  t»n  Piéuiniil  sur  Tordre 
du  généra!  Grourhy,  et  envoyés  en  ."^avoie  pour  être  expédiés  de  llx  h 
nie  de  lié.)  — (iirard,  32,  c.  la  PtrnVrt'.  —  Uueruet,  34,  c.   Sl-Albun 
!«  Viltaritit  —  Colloinb,  4,'»,  ani'.  v,  hCoiMi'r.  —  Bétenifis,  27  '.  — Meu- 
nier, SO,  Sfyssrl.  —  H  7"^"  :  MouUion,  47,  clian.  de  Pt'llionfx.  —  Jac- 
queraier, (;i,i:liat».  de  Snllanf-hes. —  MilTon.  40,  Anncaj,  —  !lantiaud,4i, 
aupériftfr  des  t'iian.  ré^'.  df  P<.'//ioni'.r.--  Piénoz,  04,  anc.  c.  de  Bnrbi-raz. 
Galwt,  49,  c.  St-(hnbre.  —  ilogès,  63,  chan.  otlicial  et  vie.  fjén.  de 


'       qu 


'  Dom  Piûlin  cite  encore  Joseph  Jacques  Pavet  de  Courtcilles,  vicaire 

Â  Mayet,  arrive  le  12  novembre  i7i.>9.  Je  m'nrrùtc  au  9  nov,  (lii  bruui.) 

Guy.  :    I-achenal,    Maniel,  Chevaiier,    Songeon,    DaniiQnd,  Gallay, 

il,  Tournafol  et  Rcy,  •^•,  Rap.  :  Huy&&i\s,  Porte,  Berthod  et  Gurliaz. 

'.  Cardinal  Billiet  :  Âiém.  pour  servir  à  l'histoire  ecclès.   du  diocèse 

JéChambéry  ,  et  Sup.  262. 

'  Il  fut  poursuivi  à  coups  de  fusil  ;  on  ne  l'arrêta  que  gravement 
blessé.  —  Fr.  Molin,  Souvetiirs  de  la  persécution,  etc.,  op.  cil. 

^  *  Je  suis  prêtre  depuis  deux  mois:  je  n'ai  point  prêté  de  serment,  etc.  » 
—  L'aJuiiti"*  centrale  n'osa  pas  le  condamner  elle-même;  le  Directoire 
n'hésita  pas. 
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Maurienne.  —  Dufrenay,   48.  c.  St-G^oi'ges  d'Hurtû-res.  —  Bérard,  40, 
Chamoitssct.  —  Terrassoii,  40,  c.  St-AlfKtu-'le-M»ntbt'l,  —  Qinvouti^^r,! 
43,  c.  Montoijntj.  —  Bal,  r.2.  c.  ilf  l'hùp.  de  MmUirru.  —  Chambre,  G2,J 
rt'-gpnl  à  MniUÎn-s,—  Ulliel,  43.  c.  St-Jean  de  BeUevitle.  —  17  8'"'e;| 
Dimifr,  40,  c.  Monthturi'ni.  —  60. 

SKJNE  '  :  PortaillifT  (Pirnol  ;  Siip.  211-212.  —  I.aureiis,  lJ.-Jo$.)i] 
4y,  min.  du  cuUe  h  Sl-Tfioriias  d'Aquin.dt,'  Paris,  ass.  rélracté. — Le  joui 
mi^jnf  do  l'arrêté  rendu  contre  l.aurcns  (12  juillet  1798},  régli»*»  d« 
St-Th.d*Aqn»n  fut  ferm/*o  avix  catholiques:  un  mois  apn^s.  elle  fui  rou* 
vcrlc  mois  pour  les  Ihéophilanthropes  senlemotil.  l.e  culte  catholique 
ne  rentra  en  possession  quen  ISOO.  K^  4373  et  7.'i90  2. —  (iuédouiuj 

00,  de  Paris.  Hien  île  plus. — Souclev^  (J-B.)  ,.'»1,  ex-charlieux.  pr.  Yil-ï 
letaneuse  ;  constil*'.  —  Cauct,  39,  c.  ymUrrrr,  ass.  —  Houssel,  39,  pr.j 
Cohmbest.  —  Pillel  ou  Pilet,  o2,  c.  de  la  Urichc  :  .irr<M<?  rapporté  I-  24 
juin  1799.  Ass.  ?  —  liouton,  59.  pr.  Sl-Dnm,  ass.  i/'lraclé.  —  Mmi 
DK  LA  ToLR  La?<ury  (J.-B.  Marie),  56,  évéque  de   St-Papoul  tSup.  \9{ 

—  199  et  349  —  330)  —  9. 
sFxvE-iSKitRiKL'RE  '  :  Despinossp,  68,  bénéd.  de  MonUvilliera.  —  Aubi 

(Pierre i,c.  /J'»uW/<;s.— Mahiére  du  Raisnel.;)4,  c.Iloutiuetot. — Deshayi 
40.  V.  N'iiyitot.  —  Lanoc-  ou  I-anoue.  49,  dess'  k  .N.-I).  de  Bonfletillc. 
Avenel  (J.-B.  Kr.),  .'îS,  o.  de  St-Ni«  olas  de  FfV«iM»/i.—  Pichard  |JulionV| 

01,  c.  Sl-Vtiliry  un  Caux ;  f  hôp.  10  janv.  99,  20  jours  après  son  um 
vée  à  l'île  de  Hé.  —  Bailleul,  48,  c.  St-Amoult,   C"  de  C,audeb«c- 
Dubois  (Jacques),  34,   pr.    à  Houcn,  ni'-  â  Cuverville,  —  Boillel,  53,  c^ 
Sl-Georyes  'Ju  iift'ui/.— Castelot,  o6,  vie. chapelain,  Hautot-St-Sulpicr. 
Crelon,  44,  né  à  Douvremi.  —  Vienne,  36,  pr.  Hoiien.  —  Bridellc,  32,1 
pr.  Rouen  —  Desporles,  li'6,  pr.  Kouen —  Moiiier,  66,  bém^d.    du  Bf^A 

—  10. 
sciNR-ET-MARNK  T   Lefèvrc  (Nic.-Louis)  ,39, c.  d'Arponliôres,  exerça 

à  Montigny-hum-intp.  —  1. 

sEi.\E-KT-uisK  *'  :  Le  Hiche,  Pierre  Marie  Bernard.  C9,  c.  LitneU,  — | 
Racine,  31,  v.  JmziV/s,  puis  c.  Guilranconrt.  —  Dumoitiet,  33,  ex^ 


'  Guy.  :  Kérikufet  Dorival  7;  Rap.  :  Bulfev'and,  Lhuiilieret  Margari- 
ta  ;  Et.:  Prodon. 

'^  C'est  à  partir  de  l'arrête  Laurcns  que,  sur  l'initiative  de  Merlin,  41 
la  formule:  Vu  le  rapport,  etc  ,  on  substitua  celle-ci:  Oui  te  rapport. 

'  Sur  le  registre  :  /•'onc/fli?;  sur  l'arrêté,  Souplet  f —  «Le  dépl.  n'en  ■ 
eu  aucune  nouvelle  depuis,  mais  on  croit  qu'il  a  cté  soumis  à  la  dépor- 
tation. »  Si,  à  Paris,  il  régnait  dans  l'administration   tant  d'incertitude] 
sur  les  actes  officiels  et  sur  leurs  résultats,   on  comprend  que  la  docu^J 
ments  émanant  des  administrations  départementales  ne  nous   inspirent^ 
et  ne  méritent  pas  grande  contiance. 

*  Guy.  :  de  Lestre,  André  Leroy  et  Lebas,  f;  Rap.  :  Torel. 

*  Guy.:  Cardinc.Oudailles,  Segoin,  Legueult,Milochau  et  Laurence;! 
+. —  Cf.  S  cm.  Reli/j.  Ju  diocèse  de  Versailles,  iH  ij"'  i883 —  rj  JHovicrj 
1884,  la  série  des  8  articles  que  l'y  ai  publics  sur  les  prêtres  déportes  du] 
département. 
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bénéd.  de  St-Denis,  pr.  Aryenteuil;  1802,  c.  de  Bellevillc.  —  Gosse, 
68,  pr.  St-Germain-en-Laye.  —  Grandpré,  68,  c.  de  Sl-Louis  à  Ver- 
sailles ;  1802,  curé  de  Notre-Dame,  même  ville.  — Cousin,  77,  c. 
Rueil.  —  Briard,  47,  c.  des  Troux.  —  Degouville  de  Bretteville, 
61,  c.  Vétheuil;  .f  1821,  c.  au  mt'me  lieu.  —  Ilodanger,  67, 
c.  Rolleboise.  —  Roy,  66,  prieur-curé  d'Amcnucourt  -  Beauregard. — 
Fouet,  34,  V.  Freneuse  ;  f  i>  avril  1838,  ù  Mantes.  —  Renouvin,  40,  v. 
Erngny;  f  13  juillet  1838,  c.  Kollainvilie.  Il  y  était  dppuis  1803  '.  — 
Gauzargues,  40,  pr.  St-Lpii-Toverny  ;  mis  en  liberté  le  !.">  août  1799. 
—  Pagnon,  48,  c.  Chennevirres,  ass.  :  rétracté.  —  Il  fut  déporté  avec 
d'autres  prêtres  du  voisinage  pour  avoir  j)ris  part  à  la  cérémonie  de 
confirmation  que  donna  Mgr  de  Maillé  (Sup.  lyS-lOO)  —  Rrandin,  46, 
anc.  curé  de  Fontenay-St-Pére,  puis  de  Folluinvilh:  —  Chandon  ou 
Chaudon,  47,desst  Àulnny-h's-doiii'ffsi'.  —  Uruyer,  83,  anc.c.Fontmny- 
Mauvoiain  (>.-et-0.);  —  retiré  ù  Serville.puis  à  Havelu  (Eure-et-Loir); 
ass.  —  Coudray,  c.  Sl-Arnoulil.  c»"  de  Dourdan  *.  —  18. 

DEL'x-i^ÈVRKS  3  :  Baluze,  66.  né  ù  Ihipin.  —  Morin  (Ant.  Ch.),  53,  c. 
Surin.  —  Fraigneau,  55,  Sl-MuLri'nt.  —  Chanior,  sous-diacre  de 
Niort.  —  Percheric  ou  Perchorie,  38,  ex-v.  Vaslon.  —  Richard,  62, 
chan.  de  S. -Pierre  de   Thmutrg.  —  Galland,  43.  c.  Vifnnay.  —  7. 

soMUE  :  Dorlé  ou  Doriez,  pr.  Dnmery,  rétracté  ;  f  hôp.  22  1^"  1798. 
(11  avait  prêté  le  serment  dr»  fructidor) —  1. 

T.vR.N  '  :  Devoisins,  66,  pr.  Laïuur;  t  citad.  20  anîlt  98.  —  Ramond, 
64,  dom.  Sl-Paul  de  Cap  de  Jour.  —  Pignol,  67,  lUmusitenit  :  -J-  hôp.  12 
9brc  98.  —  Pradier  (AnI.l,  71  ;  f  hôp.  5  8'''<^  99.  F'  7390.  —  Peyre,  ,H3, 
capucin  à  Alhy.  —  Fonblanc,  67,  chan.  C«s/re.s-.  —  Mercadier,  35,v.  de  la 
Garde-Vaour. — Cassaing  ou  Casseigne,  36,  Ltnaur.  —  Sudre,  60, 
cordelier  à  Alhy.  —  Martin  (Ch. -Georges),  58,  cap.  ù  Castres.  —  En- 
jalbert,  64,  pr.  dans  le  canton  de  Graulhet.  —  Sabatier  ou  Sabaterny, 
66,  pr.  Cadoul.  —  Facien  ou  Facicu,  34,  v.  Sauveterre.  —  13. 

TAR.N-ET-CARO.VNK^  :  Conygham,  .HO,  ci- de  v  doyen  du  chapitre  de 
risIe-en-Jourdain,  dom.  Montricoux.  —  Bessières,  c.  Septfonds.  —  Ha- 

*  Au  cimetière  de  Mantes,  on  voit  encore  la  tombe  de  Fouet;  à  Fol- 
lainville,  celle  de  Renouvin,  et  à  Vétheuil,  celle  de  Degouville. 

*  Ces  deux  prêtres  (Druyer  et  Coudrayi  furent  frappes  par  le  même 
arrêté  de  déportation  que  nombre  de  prêtres  d'Eure-et-Loir. 

'  Guy.  •■  Rabaud-Roland  et  Coudertde  Prévignaud,f;iîap.  ;  Pilot,  Ra> 
gneau,  Abailard,  Germon  et  Naudeau. 

*  Guy.  :  La  Panouse,  Pradal,  J.  Boscaud,  Garric,  Courcière  et  Mon- 
tils, -f-;  Rap.  :  Deymier,  Planchamp,  Bru,  Victor  Boscaud  et  Moulés. — 
Le  Tarn  avait  pour  commissaire  Daubcrmesnil,  Pun  des  initiateurs  de 
la  Théophilanthropic  ;  il  arrêtait  les  prêtres  et,  dès  le  lendemain,  les 
expédiait  à  Rochefort  sans  consulter  ni  l'administration  centrale  ni  même 
le  Directoire.  Réélu  au  Corps  Législatif,  il  en  fut  exclu  au  i8  brumaire. 

^  Dans  les  documents  du  temps,  ces  prêtres  figurent  sur  la  liste  pré- 
fectorale du  Lot  ;  le  Tarn-et-Garonne  n'a  été  constitué  en  département 
distinct  qu'en  i8o8. 
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loi'y,  41,  né  k  (^ylus  ;  ci-deT<  cordeher  petksionné  inaerm.  GaUlae.  — 
Couderc,  39.  v.  Monlricotu:.  —  4. 

vaucllse:  Npyraud,  G3,  Avvjnoti,  chan.  de  Sl-Genest.  —  Merle,  44» 
C.  Puyinérns.  —  2. 

VENDÊR  '  :  Marathier,  dominicain,  né  à  Fougère  (Jug*  de  U  corom. 
mil.  de  Nantes. — GrafTard,  53,  Mottilleron. —  Hantraye,  72,  pr.Cffr^on. — 
Epaud.  62,  c.  St-SicoUis  de  Brem;  se  déporta  en  Espa^ene  ;  arri^lé  h 
Fotitetiay-le-Conite  ;f  iS04,  c.  de  St-Marlin  de  Brem  avec  son  ande-imo 
paroisse  pour  annexe.  —  4. 

viE?r.\K':  Abonneau,  â'ô,  Poitiers. —  Malteste-Lavergne,  56,  ex-C 
Sl-G<»iinain  àa  Poitiers,  marié.  —  Dupuy,  35,  ex-c.  dTsion,  marié 
(Sup.  222-224  et  362).  —Martin (Jean-Pierre),  33.  né  et  pr.  Bonn&i.  — 
Duchasienier,  chan.  de  >'.-U.  de  Poitiers.  —  Kenault-Sainloo,  49,  c 
U^signy. —  Voluire,  61,  e.  de  N.-U.  de  Moncontour.  — 7. 

BAUTE-vicwE  :  Basénénc.  53.  e.  St-Lt'yer. —  Duclos.  61.  C.  St-Grr- 
main.  —  Gernolle,  34,  récoUet  de  Limoge»  —  3. 

VOSGES  3. 

Y0NJ«K*:  Corsûin.  6i,c. Diges  dès  1768:  rélraclé*.  1803-1807, c.Dl|^e«: 
t  1808.  —  .\uvray,  34,  dess»  de  F»nlainr ;  .iss.  F  7340;  1810- 
181 4, c  Fontaine.  —  Servais, 38. c.  d'W.'ry.  —  Henr>  (J.-B),  i'i.r^Snny- 
Sautnui-  ;  maintenu  en  18»»3  ;  f  1821.  —  Petit  (Louis)».  KS.  c.  '  y. 

—  Perrier  (Louis-Michel),  c.  Cuy  et  VillenavoLie  enl789,de  V  .  ^  i^n 
1798;  c.  Venizy  en  1803, fia  mars  1833.  —  Paffeol,  53.  ben»ardin  dr 
Reipny, pr.Jtf^i/«mrs.  — Moreau  (Jacques Hilaire), 38, c.  Juutgesen  1769. 
— Phelippeuux,ouPhilipeaux,C2,c.dcS«jm(-<'7i-/*uisMyeelf/uf>f/ffifu/.son 
annexe  ;  maintenu  en  18«)3.  f  1^''*-  —  Forestier,  41,  c.  MnrutugL*  — 
Gueneau.  34,  pr.  Marsangis  ;  1803,  c.  Nilry  ;  f  1H09.  —  Piault,  57,  c 
Ar^enteuil  ll79Ji;  Bn'cy,  17l»8  ;  ChAtel-cènsoir,  1803;  Pr  '  . .-, 
1814;'se  retire  en  1829. — Monnot,  62,c.Prt'cy-lf-Sfi\  —  Berli  -i, 

57,  dess»  Seiynelay:  Chichery,  1803  ;  f  1813.  —  Bichol  iCtiarlci,,  H, 


*  Guy^  :  BrenugRt.  f  ;  Rap  :  Orouet,  Ténèbre,  Cbapcl-Juroilhac.  — 
Notes  de  M.  l'abbé  Ponidevie. 

'  Guy.:  Bernard  dii  Modeste,  Doazan  et  Frère  r-f-;  R**P  ;  BrumauiJ  lic 
beau regard. 

'  Les  Vosges,  malgré  le  grand  nombre  d'arrctcs  prononcés,  n'eurent 
pas  de  deporiés  à  l'île  de  Rc.  —  Guy.  ;Sl-Privc,  Bailly,  Mansuy-L«pôtrc, 
Colas,  Mathieu,  Fleurance,  Guyot,  Humbert  et  Roycr,  f  ;  Rap  :  GranJe- 
mcnge,  Chachay,  Claudon  et  Colné. 

♦  Guy.  :  Picard,  Bourdois  et  Verillot,  f  ;  Rap  :  Moreau  des  Fourncaui, 
Audin  et  Chaba&sol  -,  Fm.:  Pari&ot,  mort   en  vue  des  côtes  d'Exosse.  — 

M.  Tabbé  Ricordeau.dWuxerre,  m'a  fourni  d'utiles  renseignements  pour 
les  prêtres  de  ce  dépanentent. 

'  C'est  à  lui  qu'on  attribue  la  paternité  des  listes,  très  iacûrr«ctc«  ci 
très  insuffisantes,  utiles  néanmoins,qui  parurent  sous  son  nom  en  17^1^ 
—  Cf.  (sup.  423-424)  l'arrêié  de  déportation  qui  le  frappn. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


45i 


'.  —  Decondé,  71,  chan,  1761;  prfchanire,  1774;  vie.  gén. 
c  Sens,  promolpur  ;  inombre  de  l'ass.  prov'*  de  l'Ile  de  France  ;  f 
an.  de  Sens,  I8()4-.  —  Guillaume,  49,  c.-vic.  St-Fhrentin  ;  id.  1803  ; 
1803. —  Donnaud,  ou  Doneau,  46,  c.  Pciriijny-k's-Àuxerre :  id. 
1804-1811  ;  puis,  c.  Charbuy  ;  f  1817.  —  Brelon,  41,  c.  Montillot  ; 
id.  1803.  —  Pastoris,  51,  c.  Taingy^.  —  Robert  (François),  42,  bernardin 
^^e  Pontigny;  c.  Muligny.  1798  ;  c.  Ponli^ny,  1803;  f  1821.—  Rerlie 
^■IJ.i,  o6,  c.  Appoif/ny;  id.  1804  ;  f  1810.  —  Gallimard,  40.  pr.  AVuty- 
^^iulottr  avec  J.-B.  Henry  ;  c.  Bœurs,  1812  ;  f  1830 f')-  —  Ganne.  .^4,  c. 
^B/fNffzu.  1787,  1798,  1803  ;  f  1809.  —  Dclassuc  ou  Dolarue,  47.  c. 
^^•éhy,  1780,1798  ;  c.  Courais,  18n3  ;  f  18-20.  —  havollée,  49,  c.  St-Pi-ivi; 
^^782,  1798,  1803  ;  f  1810.—  Fouinât  (Charles),  37,  dess»  Courson  ;  c. 
Sorinery,  1804  ;  Cruzy,  1821  ;  -J-  18  juin  1833.  —  Boisseau,  pr,  Mezilles. 

—  Ferrouillat  (J.-B.)  «O,  et  Fenouillat  (Ctiniille  Michel  Maria),  09, 
^^^ères,  lou.s  deux  bénéd.;  doni.  (ifimouH.  —  Moreau  iCK-Deni^-Simon), 
^1^4,  V.  Villcfvanche  :  c.  Epineau-iès-Voves,  1822;  Migeanes,    1833;  -f* 

21  S*"*  1834.  —  Chatnbaudu,  62,  c.  MarchaU-Belon  ;  id.  1803  ;  f  1810. 

—  Guilleraaux  ou  Guillaumeaux,  .ni4,  c.  S<-.S»;ureur  ;  f  1807.  —  Moreau 
(Louis),  32,  V.  .4i'a//on,  1791  ;  id.  1803  ;  c.  Pontaubert,  archip.  dAval- 

Ilon,  1822  ;  chan.  bon.  et  pro-vic.  gén.  de  Sens  ;  f  1840.  —  Javiii,  50, 
dominicain,  dess»  Champs  :  id.  1803  ;  f  1809. —  Hey  (Lazare),  v,Molay. 
k—  Soudais,  45,  c-  Beugnon,  1790;  vie.  Champlost,  puis  h  Auxonne; 
|it'p.  à  Rocheforl  (94-95);   s'évada  de  l'ile  de   Ré  en  juillet  1799  ;  f 
Buré  de   Beugnon,  4  8'*'^  1843  2.  —  Fromentot,  32,  dess*  Ctuimoux  : 
pTof.  au  coll.  dt»  Joigny  (90-91)  ;  prête  serment,  se  rétracte;  —  1803,  o. 
de  St-André  de  Joigny,  de  Sl-Fargeau  jusqu'en  1820,  de  Brietion  ;  dé- 
I      miss'«  en  1834  ;  chan.  bon.  de  Sens  ;  se  relire  à  Tours.  —  38. 
I^ft    iiixciQUE  *  —  N.  B.  Je  me  bornerai  à  danner  ici  les  noms  et  la  date 
'^IM'arrivéc  à  l'Ile  de  Ré  ;  on  trouvera  dans  le?  Annuain'rs  de  l'Arrhevtfcht' 
(le  Mnlinrfi,  lStK)-180o,  les  prénoms  et  b-s  fonctions.  C'est  à  l'aide  Af  ces 
annumtef.  que  j'ai  rcclillé  les  nombreuses  erreurs  de  la  listeoUieielle. 
7  (vnlt    4798:  Kœnig,  Chalcl  ;   Blanchel,   Riemslagh,    Désarme, 
^—Sttmen ,     Beeckmans,  Cabes,   Buys,  Geeraerts,   Denkens,  Yan    den 


I  Originaire  de  Langres;  diaprés  L.  P.,  curé  de  Cbazeray,  diocèse  de 
Langrcs. 

'  Est-ce  le  même  qui,  en  1802,  fut  nommé  curé  de  S.-AmanJ  (Nièvre)? 

»  L'abbc  Michel  Soudais  a  été  enterré  au  milieu  du  choeur  de  l'église 
de  Beugnon. —  Cf.  Scm.  Rel.  de  Sens,  n.  du  2î  7'*'  1866  et  sui^.:  Notes 
de  M.  Soudais  sur  sa  déportation  à  Rochcfort,  et  Michel  Soudais,  par 
M.  l'abbé  Guenot,  curé  de  Colombes  (Seine). 

*  Guy.  :  Décade  :  Muller,  Bertrand  dit  dom  Malachie,  Havelange, 
Kerckofs,  Vlieghen,  Van  Cauwcnberghe,  de  Bruyn,  Huybrecht,  Sartel, 
Van  dcr  Sloten  et  Va  n  h  cesevi  se  h,  -J-;  Em.:  Neerinckx,  Wagner  de  Nool,  qui 
mourut  au  cours  de  son  évasion.  —  Bayonnaise  :  Eyschcns,  Demals, 
Van  Bcver,  Roelandis,  Gcmin,  Van  Volxem,  Azacrt  et  Ph.  Reyphins,  f; 
^m.:  J.-Jos.  Reyphins,  du  Mon,  de  Bay,  de  Nève,  Flottcuw.  ;  morts  au 
ours  de  l'évasion:  Moons,  Keukemans  et  Cop.  —  Total:  3o. 
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Shrieck,  Moens,  Deneudt  ;  Desmet  (François)  ;  Hertsexu,  Van  Snnion. 

—  30  :  de  Bussclier  (Cli.-Jos.).  —  infrptniibrc  :  Bosmans,  i-^  u, 
Hani,  Kips,   Bosch,  Jans,   Van    Eerderwegli,   Todeman,    H 
Houwaet,  Cleven,   Ryclcx,  Purnal,    Waulers,    Vandei-smiî^'»ea.  —  5  : 
Malliifis  Wirix.  —  8:  Snvary,  Jacoli3.  —  29  .  Blomarl.  Sauvafie.  —  lé 
S»*'*  :  Hosdey. —  3/  octobre:  DulK)iâ|L»^onard|.  Colpaert  ;  ftétrv.  Van, 
Herck,  Uirix,  Vaûs.  —  14  novembre:  Truyei»,  Coppens,  Nwerinckx  (Sé- 
bastien), de  Crick,  Bredaert.  —  f7:Peeters,   Desmet  (Jean I.  Defoo 
tainc,   Nûudts,   Balêriaiix.   Merckx,  Van    Ht?iber>rhem .    Alexandre? 
Canyn,  Van  Geluwe,  Lemaislre,  RvfTranck,  Van  de  Putle.  —  5y<j«iiV/- 
4799  :  Scldiech,  Beniolte,  Schlira,Krier,  Koob,  Heber,  Sinner,  Scbrou- 
ben,  do  Blier,  Karger,  Eischen  (Nicolas),  Schunn.  Brosiui,  Cornill. 
Eschweiler,   Hainliiif,'er,  Schank,  Zalen,  Jardin  iJean  Pierre),  Moéa 
Faulbecker,  Brininier,  Hischard,  Wa^'encr,  Martin  (Itoinuini.Mutisiul 
SclimiU,  (bornes,  Schuman,  Niles,  NVirU  nu  Wurtz,  Davonne,  OU 
Joanjean,   Gossiri,   Noveu,   fîenfel  ou  Gentil.  —  li:  Mahy,   Backc 
Pisscns,    Van  CoUheni,    Brasseur,    Goossens,   Hendrickx,    Ookaoi 
Man<;elscliols,  Vuej^jhs,  VVillems,  Morren,  Schurmians,  Sliers,  Gcerl 
VauUier  dit  Beaurcgard,  Van  di"*  Vcnne,   Sirejncob  (Jean),  Sirojaool 

I Martin),  Gobelens,  Dewin.  Braumols,  Bor((or,  Pi-trc,  Van  dcr  MaC'9«»f 
Wiekeii.  —  47  :  Rombauls,  Van  Hrabcml,  Wielknmps,  l.anpens.  Sler 
kendrios,  Mf'tilenians,  Leclercq,  de  Paivo,  Tlufour,  l.ecocq.  Dorniaelf? 
de  Tillipux,  Bultot,de  Keyser,  Monsou,  Brûlez,   Dept,  Bannie*],  (>aroly, 
Laforetle  ;  M.ilcorps  (Ch.-Jos.),  Slradiol,  Malcorps  iMuthias  Aibi-rlt, 
Blomarl  (André),  Blomart  (Damien),  Straetraan»,  I.auwers,  Hnmiltun, 
Macrtens,  Flandrin,  Maes,  Froyen.  Van  Vooren,  Van  Leniseele,  Bergh-rj 
nian,  Desmet  (Antoine),  Uesmei  (Jai-ques),  Vandenhoseh,   te  Doyenj 
BouâoiV',  Van  Elslande,  de  Witte,  Van  Roo,  Brinlnionl,  Holmanl.  — ' 
43  [l'irùr :  Van  Provyn,  Scliellekfns,  de  Keuktlaere,   Van   Hoecke, 
Vun  Uamme  (Joseph).  Van  Zeebroeck,  Uetranx  ;  l»ul.  --  22:  Leorsa 
(Jean  Clirysostùme),  Leersse  (Gabiiel),  Vandt'id)look.  Daviilts.  Feme" 
ryck,  Verkest.  —  6  mars  :  Laigneaux,  Lorelle,  Cliiytman»,  Van  Spey- 
bronck. —  45:  Saniyn.  Gheysens,  Carrelle,  Bruf;fihe,  Vande  Pille;  Van 
Dainnie  |  Daniel).  La  Haye,  Nonckele,  VtTschaeve,  Billie(.  Grupelandl, 
Verdavaine,  Pals,  Maillié,  Van  Doorne,   du  Wisschere,  Belle,    Poppe. 

—  46  juin  4799  :  Van  der  Meersch.  —  2.9  oc  loin'  :  Gyselen,  Rrcmicr 
ou  Kremer;  Haas;  Flapontier,  Bourgeois,  Breckels,  Brosius  (Jean), 
Cbennaux,  Kerger,  Linckels,  Lucas,  Stoitz,  Transch,  Van  Biesen.  — 
Total:  222. 

PRovLNCKs  rhInanes  :  Dillenburg.  —  1. 

§  2.  —  Laïques. 
A.  Formts, 


Marchand,! G  octobre  1798;  Lobjoois,  f  31  octobre  1797  ;  Colombe; 
Sebire,  f  23  novembre   1797  ;  FenouiJle,  Lot  ;  GranouilUac,  Lot,  \ 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES  453 

30  mai  1798;  Cotton,  Ain;  Hallet.  Charente  ;  Auger,  M.-et-Loire.  — 
Total;  9 «. 

B.  Émigrés. 

Griraouard  du  Perré,  Guillemot  de  Vanvert,  La  Haye  de  Siltz 
{Suprà  336-337J  ;  Bargetton  de  la  Tour  du  Pin  ^,  major  de  dragons  ; 
Pasquier  de  Laurière,  officier  de  cavalerio  ;  Coupel  du  Lude,  Sarthe  ; 
Gledel,  Ille-et-Vilaine  ;  Laurent,  Nord;  Bancel-Confoulin,  Drame; 
Busson,  Allier,  domestique;  Willot,  domestique  de  M.  deMontbarrey  ; 
Carrel  ;  Godefrin  ;  Reynaud,  Var  ;  Boyer  ;  Lepetit-Colin,  Meuse  ; 
Yaulserre  des  Adrets,  présid»  au  parlement  de  Grenoble  (L.  P.)  — 17. 

G.  Journalistes. 

Glausson,  Ghotard,  Royou,  Debraecknier  (de  Bruxelles).  —  4. 

D.  Divers. 

Eure  :  Tuberge.  —  Hte-Same  :  Prévôt  et  Isabé.  —  Pas-de-Calais  ; 
Gartemont,  Watel,  Butteii,  Bérou,  Hoel,  Imbona,  Barbeau,  Dubois, 
Grillet,  Golignon,  Bay,  Feuillet,  Lallemand,  Goubet,  Bernard  père  et 
ses  trois  fils.  —  Puij-de-Dàme ;  Tisseran  et  Peujoux.  —  Calvados  : 
Mauduit,  clerc  et  instituteur.  —  Cher  :  Joncart,  huissier  aux  décimes 
à  Bourges  (L.  P.).  —  Var  :  Audouin,  Messonnier,  Lion,  Aiguier,  Guérin, 
Rostand,  f  à  la  citad.,  Tournaire.  —  Manche  :  Hervy,  Janot,  Le  Valet. 

—  Orne  :  Marie,  Bouvet-Duval.  —  Jura  :  Laude.  —  Tarn  :  Laurent  et 
Peyre.  —  Vienne.  :  Ouvrard.  —  C6tes-du-Nord  :  Leverder  ;  Le  Prévôt, 
menuisier  (conspil  de  guerre  do  la  13«  div.  mil'"':).  —  Ht-Rhin  :  hich, 
étudiant.  —  Sans  indication  d'orii/ine  :  Rochefmont  ou  Rochemont; 
et  Bogey,  -j-  hôp.  lii  brumaire  an  VU.  —  46. 

E.  Femmes  et  filles. 

Duhamel  ;  la  femme  et  la  fille  (1  an)  de  Carlemont  ;  la  f«  Leverder; 
trois  filles  de  Bernard  ;  Marie  Delsert  ;  la  femme  et  la  fille  de  Lalle- 
mand, mortes  toutes  deux;  Aydié  et  Audigé,  du  Var;  Bouchez,  Paillet; 
Thuillier,  Miingin  ;  Dossonville  (v»»  Bonfils)  ;  Marie  Leveau  f»  Pelle- 
tier*' ;  Marie  Quignon  f"  Le  Petit  Golin,  et  son  fils  âgé  de  huit  mois. 

—  20  —  Total  gihià'al  des  laïques  :  96. 

>  Plus  21  qui  furent  embarqués  sur  la  Vaillante  le  2  août  1798. 
(Suprà  28g  et  suivj 

3  Sic  au  registre;  je  suppose  quMl  était  tout  simplement  originaire  de 
la  Tour  du  Pin  (Isère). 

3  La  même,  suivant  L.  P.,  qui,  embarquée  sur  la  Vaillante,  puis  ra- 
patriée, aurait  été  réintégrée  à  Tîle  de  Ré,  où  elle  n'arriva  en  cifet  que 
le  6  août  1799. 
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F.  Imiividus  dont  l'état  est  incertain. 

Larchevesque,  Nicolas.  (L.  P.  le  place  parmi  ceux  qu'il  appelle  «  les 
omis  »,  où  se  trouvent  certains  forçats  et  des  laïques  d'état  incertain). 
—  Lecoq  (Louis);  et  Lcforestier,  Pierre  :  rien  de  plus.  —  Pou- 
zolles,  Antoine,  du  Montblanc,  37,  vicaire  de  St-Jean  de  Bannes, 
Tarentaise;  d'après  la  Sem.  Rel.  du  Puy,  (1880-1,  341.)  Pouzols,  né  à 
Champclauze ,  vie.  h.  Amules.  —  Paulin,  Jean,  ou.  Poulain,  Joseph, 
rangé  par  L.  P.  parmi  les  omis  ;  arrivé  7  mai  1799.  —  Total  :  5. 


RESUMK 

Prêtres  déportés  français 697 

—  belges 222 

—  Prov.  Rhénanes 1 

Embarqués  sur  la  Vaillante  : 

A.  PrtHres 23 


B.  Forçats* 21  '      ** 

Laïques  divers 96 

Individus  d'état  incertain.  5 


Total  général  :  1065 
>  Plus  deux  femmes,  mariées  à  des  forçats 
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VI 
(PP.  354-333  et  382-393.) 

DÉPORTÉS  A  L^LE  D^OLÉRON 

§  1«".  —  Prêtres. 

AIN  :  Derupt,  36,  né  et  vie.  Belley.  —  1.  —  aisne  :  Guégnot  (Jacques 
Antoine),  49,  c.  Cys  la  Commune  ;  ass**.;  avait  offert  de  se  marier.  — 
1. —  Ardèche  :  Delent,  47,  ci-dev.  curé  de  Rochemaure  ;  j;^  hdp.  18 
nov.  1799.  —  1.  —  ARiÈGE  :  Audoubert,  Jean,  c.  Ste-Croix,  ass.  de 
fructidor.  —  1.  —  aveybon  :  Doutel,  Antoine,  de  Flaghac;  f  hôp.  2  9'"« 
1799.  —  Giron  ou  Girout,  pr.  Rwiez  —  2. 

CANTAL  :  Lieurade,  40,  né  à  Prunet,  pr.  St-Flour.  —  1  — Charente  : 
Goûtant,  André,  SO,  c.  Cognac  ;  id.  1803.  f  1838.  —  1.  —  charente-in- 
FÂRiEURE  :  Gouat,  Jean.  —  1.  —  cher  :  Guy,  René,  47,  c.  dans  le 
diocèse  de  Bourges,  sorti  par  ordre  supérieur,  30  x*»""*  1799.  — 1. 

GARD  :  Hauvel,  Jos. -Augustin,  de  SoUiès  (Var),  capucin  du  Gard 
(sic).  —  Pellier,  Antoine,  42,  capucin  d'Uzès.  —  2. 

H"-GARONNE  :  Sarrat,  Julien-Pierre,  né  à  Sarrancolin  (H*«»-Pyr.)  ; 
arrêté  à  Puymaurin;  le  7  avril  1800,  les  habitants  d'Arran  le  réclament 
comme  curé  et  comme  instituteur.  F^  7685.  —  1. 

HÉRAULT  :  Malrieux,  57,  c.  Eéziers.  —  Ricome,  Ant.,  35,  v.  Montpel- 
lier. —  2. 

ISÈRE  :  23  avril  1799  :  Bernard,  Jacques,  46,  c.  de  la  Salle;  évadé  le 
3  7''"  1800.  —  Jayme,  Etienne,  38,  oratorien  de  Vallouise  (H««»-Alpes), 
arrêté  dans  l'Isère.  —  Roy,  Charles,  ou  mieux,  Darior-Roy,  dit  Simon, 
V.  de  la  Mure.  —  Lardière,  Jean,  38,  v.  Vienne.  —  Manoha,  Jean,  44, 
V.  Vienne.—  13  7'>"  1799  :  Guillcr,  Joseph,  37,  né  à  Grenoble  ;  f  hôp. 
10  octobre  1799.—  David,  Baltazar,  50,  né  et  c.  à  Grij/non.  —  Labbé, 
Barthélémy,  45,  né  à  Vienne  ;  f  hôp.  13  8'"-»  1799.  —  Dhière,  Claude, 
44,  pr.  de  Serezin  ;  après  le  concordat,  devint  directeur  du  grand  sémi- 
naire de  Grenoble.  —  9  *. 

HAUTE-LouiE  :  Couvert,  Jean,  né  à  St-Pal  de  Mons.  —  Bouchet,  Guil- 
laume, c.  St-Didier  sur  Doulon  ;  évadé,  8  7»>'-«  1800.  —  2. 

LOT  :  Pradelle  ou  Pradel,  Jean,  49,  vie  Cahors;  évadé,  20  S*"»  1799 
—  1. 

MAYENNE  !  ViUette,  Nicolas,  35,  ou  60,  né  à  Soligny  (Orne),  c.  du 
ifam;1801,  c.  Gennes. 

MEURTHE  :  Bonnard,  J.-B.,'58,  bénéd.  de  Toul  ;  pr.  h.  St-Nicolas. — 
Rainel  ou  Renel,  53,  ex-bénéd.  à  Nancy,  c.  Vœrangeville  ;  sorti  par 
ordre  supérieur,  6  janv.  1800.  —  2. 

'  On  trouvera  dans  la  précieuse  Vie  de  M.  Claude  Dhière,  par 
A.  M.  de  Franclieu  (Grenoble,  1882)  des  détails  sur  tous  ces  prêtres. 
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xoao  :  Delmotte,  J.-Kr.,  prfitre  bénéficier  de  Liège,  dora,  à  Lomme. 

—  1. 

PCY-OE-DOMc:  Fervelle  ou  Ferrct,  chan  de  Ctermont  ;  évadé,  12  jubi 
1800.—  1. 

KHOKE  :  Salicis  ou  SalisMS,  Jean,  30,  né  h  Marseille  ;  ex-juf<e  de*  paix, 
d'après  le  r«»(îislre;  c.  h  Vatsc,  fx  de  Lyon  '.  —  Vérin,  Iciin,  né  h  Mat- 
cjlly.  —  Bayle,  Pierre,  52,  vie.  Lyon.  —  Muguet,  Pierre,  00,  prélre  de 
l'ordre  de  Malte  ;  f  |i«\p.  :»0  8''"  4790,  —  Bouvier,  Julien,  né  k  Lyon, 
— iJaniiflion,  Claudf,  i<l.  —  Ces  deux  derniers  arrivèrent  Iel6janv. 
!800>.  —  6. 

SAOXE-BT-LOIRF.  :  29  niars  1790  :  Mutel,  André,  4+,  c.  Chaton-fur- 
Suone:  sorti  par  ordre  supérieur,  j  mars  1800.  —  Forjouel,ou  Forgon- 
nel,  45,  c.  Vaux;  id.  5  octobre  1800.  -  Garcher,  Etienne.  —  Poirier, 
Léonard. 00.  o.  Amst,  —  Galland,  J.-B..  43,  C.  de  S«->iwer,  .Mâron.— 
23  avril  :  Pillol,  François,  3a,  pr.  S*-Jfan  de  Vu^ix;  sorti,  etc.  33 
fév.  1800.  —  Lesnie  ou  Lesne,  Pierre.  64,  c.  de  S'-Charles.  Chdlon-s.S. 

—  i'*^  juin  1799  :  Furjot,  32.  pr.  de  Si-Gengoux,  —  8, 
HAfTE-s.\i)NK  :  Bur/.'py,  J. -Marie, 6.1, B'i«'/o«n»M/"/,  capucin;  sorti  «sic 

l."!  octobre  1800.  —  Pasquier  ou  Paquier,  Sébastien,  aO.  hénéd.,  dnm. 
Fonlnmy-la-ViUt',  —  Courdier,  Fr.-Jos..  62,  ei-réeollel  U  IjLr^iiL  — 
Desruez,  Nic.-Anl.-Xav..  Sin/a-, ex-ohiin.;  sorli  etc.  12iio^  -■<iO. 

—  Matlii<y.  P.-Jos.,  (irfiy.  ex-carme.  —  Barbeau,  Cl.-Fr..  "..  "T, 
doni.  Haffigru^rourt :  F*  738«5.  —  6. 

sAiiTinc  :  Cusson,  Julien-Jean,  37  ;  as?.,  rétracté.  .\u  retour,  t. 
h  Meslay,  puis  à  Avesne,  à  t^herré  et  à  .S'-Jean-de-la-Molle.  —  I. 

SAVOIE  :  Ducas  ou  Uu  Cosse,  J.-B.,  sorti  etc.  !*•' juin  1800.  —  Guerraz, 
Pierre,  c.  Annecy?  —  2. 

sjxNK-CT-iiABNK  :  23  avHl  17î>ï>  :  Bonnet  de  ÇIjAteaurenaud,  Jean,  né 
le  8  décembre  1726  h  In  Souterraine  (Crenseï,  d'de  la  fac.  de  Paris; 
chan.  et  théologal  de  Me.nux,  1753;  trésorier  du  rhapilre,  1780-1700; 
vic.-pén.  df' Mgr  de  P(ilif;nac;  r^'sta  i-arht'  h  Meaux  pend'  la  Hévol"»; 
f  Meaux,  11  février  1812.  —  Huet  de  iKnnipierre,  J.-B.  Cb.;  chan.  de 
Meaux,  1769-1790;  f  Meniix,  19  dérombre  1808,  —  Des  BtPuHîes. 
Clair  Pierre-Charles,  né  à  Meaux.  26  novembre  1749.  fClay*-,  \1  janr. 
1827.  —  Sauvé,  Denis  Caprais  Honiain;   l""  vie.   de  S.-Éiienno  de 


'  Cas  analogueà  celui  dePortaillicr(p.}i  II  :  «  Considerani  que  — h'eiX 
opposé  le  i"  pluviôse  dernier  (20  janvier  1799)  à  la  décoration  du  temple 
décadaire  pour  la  cérémonie  du  lendemain 'fête  de  ]a  Punition  du  dernier 
tyra»\  sous  le  prétexte  qu'il  avait  annonce  au  peuple  un  service  mor- 
tuaire pour  le  d.  jour  et  puur  lequel  il  avait  fait  tous  les  préparatifs  né- 
cessaires;—  Considérant  que,  malgré  les  empêchements  apportés  à  Pexé- 
cuiion  de  ce  service,  il  n*en  a  pas  moins  célébré  la  messe  des  morts  te 
lendemain  avant  lu  tête  du  3  pluviôse  ;  —  que,  par  cette  conduite,  il  en- 
tretient pornii  le  peuple  les  scniiinenls  d'un  fanatisme  religieux:  —  que 
ce  service  tendait  aussi  A  exciter  la  pitié  des  faibles  sur  le  sort  mérité  du 
dernier  roi  des  Francs  (sici.etc.  u  —  ao  février  1799. 

*  Damicbon,  Bouvier  et  Vérin  étaient-ils  préire&  t 
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lux  en  a>Til  1803  ;f2o  rt<rcembre  1807,  66  ans  ♦.  —  Déglicourt. 
Dominique,  pr,  de  la  communautiV  duS«-Espril;  caplif  aa  SAnépal,  il 
avait  été  racheté  par  un  ;;ouverneur  anglais;  professeur  Ji  Meaux, 
1783-1T89;  f  lo'janvier  1807,  sup.  du  sùrainaire. —  Ils  sortirent  tous, 
!«' janvier  18()0.  —  3. 

VAL'CLiîSK  :  Jullien,  Jean,  43,  né  à  Nyons  (Orôme),  chan.  du  diocèse 
d'Avignon.  —  Quinetly,  I.aurent-Bcrnnrd,  6f>,  c.  S.-Mnvtin  l'Eslrnu: 
sorti  23  avril  1800.  —  Benabenne,  Maurice,  de  Vuuciuse,  bernardin. — 
Benabenne,  Paul,  de  Vaucluse,  bénédictin. —  4. 

lULTTE-viEN.NK  :  Duraod.  Pierre,  de  Fellelin  (Creuse),  prêtre  h  Li- 
moges, sorti  etc.  22  octobre  1800.  —  1. 

vowiKs  :  Tliévciiot,  Nicolas,  vie.  h  Dnrnfy,  sorti  etc.  14  cet.  1800. —  1. 

BELGiQi'K^*  :  —  3  f*h\  n99  :  Bouvy,  van  P<»teiihera,Van  llotleweynltpl, 
Jooris,  Claeys  (J.-B.).  —  t3  fvvrkr  :  Caeslryck,  Hykewaert;  Blomme 
Pierre-Jacques  (dom  Cécilien};  Hopsorner,  Prévôt;  BlomJiie  Eeiimanucl 
(Dom  Sigismond);  Hendryckx  (Etienne  Jarques);  de  Simpel,  de  Vriese 
{ttliàs  Derriex),  Lebbe,  Soetcniont,  Vanden  Eynde,  Trensaert,  Laenen, 
BoucUaert,  Perneel,  Vlaming,  Crevits,  •>>myn,  VaScke,  Lietaerl,  de 
Bossrhere  iPhilippe),  Maes,  Hennessy,  Colette,  de  Molder,  Vander- 
meerscb,  Tcirlinck.  —  7  mnrs  :  Kcrrin,  Weenjaere,  Beghin,  de  Vos, 
Callewa^Tt,  Oailleuu,  llejidryckx  (Pierre),  de  Chii-vre,  Kournier,  Frou- 
ville,  (lloolre,  Rigau.Louven,  Can»bprlin,\Viilor(]-R,';idillon,  Fransman, 
Magherraan,  Torsin,  Van  Hove,  Wallez,  van  Kerckove,  Kiekens,  de 
Brnuvr,  Ilierix,  Bruyninckx,  —  23  nvrit  :  r,alkmd,«le  SKe,  Wathour, 
Oversacq,  Arrazol.i  de  OnAle  4le  IViilrm-ltRni  {inh/o  Déonnati;  Uesliau. 
—  9  mai:  Van  de  Perre,  Konnier,  Dubois  (Pirrrf^i,  Louvian,  Delmotle, 
Remy,  Li»'';feois,  Remucle,  Heureux,  Fowarf^e,  van  Gompol.r.laes  |Gui!- 
Inunie),  FajiJto,  Df-Ieco^se,  de  Brauw  (J.-B.i,  CooUnmders,  Laurenty. 
Merlons  (J.-B.),  Mary,  Leroux,  Ampe,  Provoost,  Wuljirave,  Vandersli- 
chelen,  floons,  Kyon.  VVieltbrt,  Ronveau,  Delmeuse,  Adams,  Henry, 
Hansnllie,  Mayers  (Jean  Simplei,  Schneider,  Mayers  (Jran  Herbertf.  — 
{«''juin  .•Claude,  l^oiieux.  Chapelle,  Xhurdé,  Malhelin,  Klockncr.Ceroy 
(Henrii,  Lauwcriere.  —  43  stphmhre  :  Derkenne;  Lings,  Reulande, 
Curne),  DoUiaruende.  —  /7  wioftfv:  de  Ryckere,  Becqué,  van  Hobais, 
Anicloot,  Mac-oaf^e  (l.ouis),  Vernieulen,  Claes  'Jacques]. —  25  oct'jbre  : 
Van  Overvflt.  Carpeutior.  Anieye  (Jaequesi,  Veriueulen,  de  Heisser, 
Verhaghe,  Van  Speybioack  (Joseph).  —  126. 

§  2.  —  Laiqiu:s. 

A.  Êmigrt^x. 

Mancienne,  cocher;  Dubois  de  Coèsbouc,  ancien  ollicicr;  Espivent 
de  Perran,  lieul.  de  vaisseau,  évadé  le  lU  l'ruct.  an  Vill  ;  Lesergeanl, 
Pas-de-Calais.  —  4. 


'  Cf.  la  Relation  rcdigcc  par  M.  Sauvé  [Sem.  religieuse  Je  Steaux,  op.  cit.). 
3  Mime  observation  quç  ci-dessus  pour  l'ilc  de  Ré. 
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B.  Journalistes. 
Jardin,  Jollivet,  Casati,  Chotard,  Royou.  —  5. 

C.  Divers. 

Mailhe,  ancien  conventionnel.  —  Rufiin,  Poissard,  Marteau,  Fricoud, 
Billard,  Brière,  Maillard,  Loget,  Maupuit,  Regerau,  Âubry,  Carré, 
Baudienier,  Billard  (Adrien),  Bouyer,  Rouainel,  Lepinay,  Lapalice  : 
laboureurs,lisserands,  tailleurs  de  la  Mayenne;  Joly,  S.-Inf.;  Cressent, 
Gironde  ;  Arteau,  Hérault;  Morisset,  i  Sevrés;  Lapierre,  Jura;  Haurel, 
homme  de  loi,  Vitir;  Catonnet,  Puy-de-Dôme;  Drajeon,  imprimeur 
Var;  Imps,  Bas-Rhin;  Leblanc,  Pas-de-Calais;  Brouillac,  Vienne; 
Piot,  Manche;  Gallien,  Deux-Sévres  :  presque  tous  laboureurs  et  jour- 
naliers. —  32. 

D.  Femmes. 

Femme  Jollivet;  femmes  Pacory,  Fricoud,  Popouin  et  Raimbault, 
de  la  Mayenne.  —  5. 

E.  Individus  dont  l'état  est  incertain. 

MoranI,  J.-B.,  Versailles  |S.-et-0.)  et  Lecocq,  François,  la  Bassée 
(Pas-de-Calais),  arrivés  le  !<"■  Janvier  1800.  —  Hte- Garonne  :  Boumac, 
J.-Jos.,  né  il  Toulouse,  évadé  12  juin  1800;  Touzé,  Henri,  né  à 
Toulouxi' ;  Tiouhle,  Pierre-Michel,  né  à  Verdun;  Double,  Marie-Joseph- 
Pierre;  Sabarlhier,  J.-B.,  né  à  Auterive  ;  Cinqfraix,  77,  né  à  Cugnaux; 
Nogues,  J.-B.,  né  à  Montrejean.  —  Htes-Alpes  :  Maurel,  Antoine,  né  à 
Emhrun.  —  Jacquet,  Pierre-Jean,  né  à  S«-Étienne  (Loire).  —  Ces  neuf 
individus  arrivèrent  le  même  Jour,  21  novembre  1799  :  n'étaient-ce 
pas  des  barbets  ?  aucune  indication  ;  L.  P.  ne  cite  pas  leurs  noms.  — 
Bertrand,  Jean,  né  à  Gnbjon,  Gironde,  43,  évadé  le  8  septembre  1800. 
—  12. 

RÉSUMÉ 

Prêtres  français  : 66 

Prêtres  belf^es  : 126 

Laïques  : 46 

État  incertain  : 12 
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VU 


TABLEAU  RECAPITULATIF  PAR  DEPARTEMENT 

DES    PRÂTRES  DÉPORTES   .V   LA   GUYANE,   A   l'iLR   DE  r£   ET  A  l'iLE  d'olÉRON, 
AINSI  QUE  DES  PRÊTRES  CONDAMNÉS  A  LA  DÉPORTATION,  MAIS  NON  DÉPORTÉS 


DÉPARTEMENTS 

OUVANE 

RÉ 

OLÉRON 



1 

NON  DÉP. 

TOTAUX 

Ain 

« 

5 

« 

6 

Aisne 

12 

14 

1 

16 

43 

Allier 

1 

H 

« 

(( 

6 

Alpes  (Basses) 

t( 

« 

« 

5 

5 

Alpes  (Hautes) 

« 

1 

« 

1 

2 

Alpes  (Marit.) 

(( 

1 

« 

2 

3 

Ardèche 

« 

3 

1 

24 

28 

Ardennes 

« 

2 

« 

6 

8 

Ariège 

6 

1 

5 

13 

Aube 

1 

« 

S 

7 

Aude 

4 

« 

2 

7 

Aveyron 

2 

2 

i> 

10 

Bouches-du-Rhône 

5 

« 

2 

7 

Calvados 

4 

<( 

3 

7 

Cantal 

4 

l 

2 

8 

Charente 

2 

1 

5 

9 

Charente-Inférieure 

4 

1 

5 

13 

Cher 

20 

1 

9 

38 

Corrèze 

1 

<( 

« 

2 

Corse 

« 

u 

(1 

(( 

Côte-d'or 

1 

« 

(( 

3 

Côtes-du-Nord 

17 

« 

26 

46 

Creuse 

2 

« 

4 

7 

Dordogne 

1 

« 

« 

2 

Doubs 

32 

l< 

(( 

37 

Drôme 

2 

(1 

4 

7 

Eure 

2 

« 

5 

7 

Eure-et-Loir 

13 

(( 

19 

36 

Finistère 

3 

24 

« 

18 

4:i 

Gard 

« 

1 

2 

« 

3 

A  reparler 

oO 

179 

12 

173 

414 
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DÉPARTEHOTS 

GUYANE 

Ré 

OLÉRON 

NON  DÉP. 

TOTAUX 

Report 

.iO 

179 

12 

173 

414 

Garonne  (Haute) 

3 

8 

1 

8 

20 

Gers 

i 

10 

(( 

9 

20 

Gironde 

i< 

2 

« 

1 

3 

Hérault 

1 

1 

2 

2 

6 

Ule-el- Vilaine 

9 

23 

« 

« 

32 

Indre 

« 

12 

« 

2 

14 

Indre-et-Loire 

« 

13 

K 

2 

45 

Isère 

2 

7 

9 

6 

24 

Jura 

2 

6 

« 

« 

8 

Landes 

« 

2 

« 

« 

2 

Loire 

« 

2 

« 

c< 

2 

Loire  (Haute) 

3 

15 

2 

7 

27 

Loire-Inférieure 

7 

4 

« 

1 

i2 

Loiret 

4 

2 

« 

1 

7 

Loir-et-Cher 

o 

7 

« 

17 

29 

Lot 

3 

9 

i 

1 

14 

Lot-et-Garonne 

M 

«« 

c< 

1 

1 

Lozère 

l( 

3 

(( 

<« 

3 

Maine-et-Loire 

6 

12 

« 

127 

145 

Manche 

l 

4 

« 

3 

8 

Marne 

7 

«> 

« 

12 

24 

Marne  (Haute) 

3 

14 

« 

1 

18 

Mayenne 

1 

î) 

1 

« 

7 

Mfurthe 

o 

2 

2 

18 

24 

Meuse 

2 

3 

(( 

5 

10 

Morbihan 

/ 

16 

« 

1 

24 

Mosolle 

7 

6 

« 

« 

13 

Nièvre 

« 

2 

« 

13 

15 

Nord 

1 

« 

1 

10 

12 

Oise 

« 

7 

« 

4 

11 

Orne 

i 

12 

« 

63 

76 

I*as-dp-('alais 

<( 

1 

« 

9 

10 

Puy-dr-I)('jinf' 

() 

10 

1 

1 

18 

Pyrt'-nt'-t's  i  Basses) 

« 

,< 

« 

« 

« 

Pyrénées  (Hautes) 
Pyrénées  lOriont.) 
lÙiin  (Bas) 

2 

2 

« 

3 

7 

« 

« 

« 

2 

2 

(1 

20 

« 

5 

25 

Hhin  (Haut) 

1 

2 

M 

;> 

8 

Khône 

2 

12 

6 

2 

22 

Saône-Pt-Loire 

3 

18 

8 

« 

29 

SaùMP  (Haute) 

H 

37 

6 

M 

51 

Sarllio 

4 

19 

1 

4 

28 

Savoie 

13 

00 

2 

« 

75 

Seiiio 

6 

9 

« 

Ij 

30 

A  reportrr 

173 

o83 

iio 

534 

1345 
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oéPARTKMENTS 

GUYANE 

RÉ 

OLÉRON 

NON  DÉP. 

TOTAUX 

Report 

173 

583 

5;i 

534 

1345 

Seine-Inférieure 

4 

16 

« 

7 

27 

Seine-et-Marne 

« 

1 

5 

o 

11 

Seine-et-Oise 

6 

18 

« 

12 

36 

Sèvres  (Deux) 

8 

7 

<« 

14 

29 

Somme 

1 

1 

« 

1 

3 

Tani 

H 

13 

« 

18 

42 

Tarn-et-Garonne 

(( 

4 

M 

<. 

4 

Var 

<f 

« 

K 

1 

1 

Vaucluse 

« 

2 

4 

« 

6 

Vendée 

4 

4 

« 

24 

32 

Vienne 

4 

7 

« 

4 

15 

Vienne  (Haute) 

1      ■ 

3 

1 

1 

6 

Vospes 

13 

<( 

1 

44 

58 

Yonne 

7 

3K 

c< 

41 

86 
1701' 

Totaux  pour  la  France 

232 

61)7 

66 

"O.) 

Belgique 

30 

222 

126 

7847 

8225 

Provincps  Rhénanes 

l 

*'! 

« 

<i 

2 

Totaux  généraux 

263* 

920  = 

192 

8;)o3 

9928 

'  Ajoutez  l'abbé  Brotier,  de  /j  Vaillante  :  264. 

s  II  faut  ajouter  les  23  prêtres  embarqués  sur  la  Vaillante  en  août  1798. 

3  Plus  les  23  prêtres  indiqués  à  la  note  2  ;  total  :  1724.  Une  révision 
nouvelle  a  amené  de  légères  modifications  aux  chiffres  indiqués  plus 
haut,  p.  233  et  234. 
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VIII 
(PP.  267-273  et  3S9.) 

LES  DÉTENUS   DE   ROCHEPORT 


N.  B.  —  Je  ne  donne  ici  que  ceux  des  détenus  de  Rochefort 
qui  n'allèrent  ni  à  la  Guyane,  ni  à  l'Ile  de  Ré,  ni  à  l'ile  d'OIéron. 
C'est  à  Louis  Petit  que,  faute  d'autres  documents,  j'ai  dû  em- 
prunter cette  liste.  J'ai  souvent  rectifié  l'orthographe  des  noms 
de  personne  ou  de  lieu,  et,  toutes  les  fois  qu'il  m'a  été  possible,  j'ai 
ajouté  quelques  renseignements  puisés  dans  des  documents  au- 
thentiques, spécialement  des  extraits  des  arrêtés  du  Directoire. 

§  !•'.  —  Décédés  à  Rochefort. 

A.  Prêtres. 

Ballesoent  *,  Adrien  ;  «ex-prétre,  arrêté  à  Rouen  le  28  pluviôse 
dernier  et  détenu  en  ce  moment  dans  la  maison  d'arrêt  de  cette  com- 
mune, est,  d'après  ses  aveux  mêmes,  prêtre  déporté  rentré  sur  le  sol 
de  la  République;  »  (arr**  du  D",  13  avril  1798,  S.-Inf.)  —  BR0CBlE3l^ 
Amédée,  ci-devant  augustin,  56;  aucun  serment.  «  Consid'  que  le 
nommé  Amédée  Brochier,  n'étant  pas  sorti  du  territoire  de  la  Répu- 
blique dans  le  délai  prescrit  par  son  arrêté  du  17  brumaire  dernier, 
est  soumis  h.  la  déportation.»  Envoyé  à  Toulon  par  erreur;  de  là,  à 
Rochefort.  —  F^  7391  (Isère).  —  Coppieters,  Laurent,  46,  de  G>urtrai, 
moine  de  l'abbaye  de  S'-Pierre  ,  à  Gand  (Escaut).  —  Dkhognes  , 
prêtre  réfractaire,  ci-devant  curé  de  Langeais,  découvert  à  Rouziers 
(Lidre-et-Loire)  chez  une  veuve  Pelgé,  le  27  décembre  1797  et  conduit  à 
Tours  avec  Taschereau  (Sup.  Ile  de  Ré);  arrêté  du  5  janvier  1798.  — 
D'hozier,  ex-g*!  vie.  de  Chartres  :  c'est  chez  lui  que  fut  saisie  la  liste 
des  prêtres  réfractaires  du  diocèse  ;  arrêté  du  2  fév.  1798.  —  La  Barre 
ou  Laurens,  Alexandre-Hyacinthe,  ex-chan.  de  Quimper  et  grand- 
vicaire  de  l'Évêque;  ancien  grand-maître  du  collège  de  Navarre  à 
Paris;  entré  à  l'hôpital  de  Rochefort  le  23  janvier  1798;  fie  16  dé- 
cembre suivant  à  quatre-vingt-quatre  ans  :  «...  ne  cesse  d'exciter  les 
prêtres  réfractaires  du  ci-devant  évôché  de  Quimper....;  qu'il  est  instant 

*  L.  P.  :  Balesdens,  et,  plus  loin,  Desorgues  et  Dillaurent. 
^  y  aurais  dû  [suprà,   192,   à   la   note)  marquer  de  deux  astérisques  le 
nom  de  M.  Brochier. 
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de  délivrer  de  sa  présence  un  département  où  cet  individu  a  acquis 
une  grande  influence  sur  les  fanatiques  et  où  il  lui  serait  facile  de  faire 
d'autant  plus  de  mal  qu'il  pourrait  trouver  dans  les  prêtres  déportés 
et  autres  réfractaires  qui  s'y  cachent  des  moyens  sûrs  d'exécuter  ses 
projets   désor^anisateurs...  »  Dir.  Ex.  3  novembre  1797  (Finistère). 

—  Dry,  gardien  des  Capucins  d'Aulun  (Saône-et-Loire).  L.  P.  — 
HuxBLOT,  sous-chantre  h  Langres.  L.  P.  —  Jolly,  curé  d'Orguin  (sic  ?) 
Orgeux,  (peut-être)  diocèse  de  Dijon.  L.  P.  —  Pi.neau,  curé  du  Pas, 
diocèse  du  Mans  ;  ex-curé  de  Noyant,  d'après  l'arrêté  collectif  du 
Dir.  Ex.  du  4  février  1798,  qui  comprenait  quatre-vingt-dix-neuf 
prêtres.  —  Second,  curé  de  S.-Georges,  diocèse  de  Saintes.  L.  P.  — 
Total:  11. 

B.  Laïques. 

Carret.  —  NoEL,  de  Malines.  L.  P.  —  Total  :  2. 

§  2.  —  Êvadt^s 

A.  Prêtres. 

ÀLLAiN,  c.  de  S'-André-Goule-d'Oie  (Vendée).  —  Arnk,  vie.  de 
Mingue  (?)  Comminges.  L.  P.  —  Bfxlot,  curé  de  Ruaudin  :  ei-c.  de 
Maudin.  «Considérant  que  B.  {sic)  n'a  cessé, depuis  la  Révolution  dont  il 
s'est  montré  l'ennemi  juré,  de  composeret  de  répandre  des  libelles  fana- 
tiques et  royalistes....  »  (Arr.  du  Dir.  Ex.,  19  nov.  1797).  Sarthe.  — 
Cagnag,  vie.  de  Poullan-Pouzols,  Tarn.  —  Collet,  pr.  diocèse  du  Mans. 
L.  P.  —  Delaunay,  Pierre-Adrien,  pr.  réfractaire  (arrêté  du  Dir.  Ex. 
du  15  mai  1798) Indre-et-Loire.  —  De  Rossy,  du  Rorthenu  (Vendée). 

—  DouL\,  chanoine  régulier  h  l'ile  de  Ré,  diocèse  delà  Rochelle;  L.  P. 

—  EscAPFRE,  curé  de  S»-Pierre,  Toulouse.  L.P.  —  Gourgeon,  Jacques, 
vie.  de  S^-Élienne  de  Lugdarès  (Ardèche)  *.  —  L.  P.  écrit  Goujon. 
vie.  de  S'-Arcanse,  Viviers.  —  Herbreteau,  Jean,  né  à  Chauché 
(Vendée)  le  2  mai  1762  ;  vie.  de  Venansault,  près  la  Roche-sur- 
Yon  ;  refuse  le  serment  ;  s'embarque  pour  l'Espagne  le  10  septembre 
1792,  rentre  en  1796  ;  incarcéré  ù  Fontenay  et  à  Rochefort;  plus 
tard,  curé  de  Mouchamps,  après  la  mort  de  M.  Boursier  (Infrà); 
+  1836,  prêtre  habitué  au  Poiré-sous-la  Roche*.  —  Socuv  Millet, 
Jean,  prêtre  réfractaire  du  canton  de  Massât,  Ariège  (Arr.  du  Dir.  Ex. 
du  4  février  1798.  —  Total  :  12. 

B.  Laïques. 

Bardollet,  ancien  officier,  d'Uzès.  —  Cartier.  —  Dandigny,  noble. 
Dubois  de  Coesbouc  (le  même  que  nous  trouvons  à  Oléron).  —  Duffond. 

I  D'après  la  liste  préfectorale,  F^,  7701.  Est-ce  le  même  que  Goujon  ? 
Il  y  a  peui-âtrc  lieu  à  douter. 
*  Je  dois  cette  note  à  M.  Tabbé  Pontdevie. 
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—  Esctioé  de  Toulouse.  —  Leblanc,  laïque  de  Clermont.  —  TaiAU, 
garde  du  corps.  —  Tous  ces  noms  sont  empruntés  à  L.  P. —  Total  :  8. 

C.  Qualité  inconnue. 
Beauvaq,  de  S.-Malo.  —  Tribouillé-Aisson.  —  L.  P.  —  Total  :  2. 

§  3.  —  Transférés. 

De  Ghave,  Gilles  François,  68,  de  S.-Nicolas,  pays  de  Waes,  cha- 
noine et  chantre  de  la  cathédrale  de  S.-Bavon,à  Gand;  mis  en  liberté 
et  transporté  au  delk  du  Rhin.  —  Petit,  Hcrman  Joseph-Adrien,  67, 
chanoine  de  S'-Bavon;  id.  —  Chapelet,  curé  de  Coyse,  Maurienne.  — 
LicGALLiÈREs:  ((  pr.  ù  Varces,  canton  de  Claix;  n'a  pas  satisfait  au  vœu 
de  la  loi  ;  provoque  journellement  des  rassemblements  et  emploie  les 
manœuvres  les  plus  criminelles  pour  égarer  les  esprits  crédules  et 
les  exciter  h  la  désobéissance  aux  lois  de  l'État.  »  Arr.  du  Dir.  Ex.  du 
19  nov.  4797  (Isère).  —Total  :  4. 

§  4.  —  En  surveillance  à  Roche  fort. 

Boursier,  Jacques,  curé  de  Mouchamps  (Vendée);  refuse  le  serment 
et  reste  dans  sa  paroisse  ;  se  cache  ou  s'éloigne  en  1793;  exerce  le 
ministère  de  1794  à  1797;  ami  de  M.  de  Beauregard  (Cf.  Notes  et  sou- 
venirs, op.  cit.,  passim);  redevint  curé  de  Mouchamps  *.  —  Leboitt, 
ex-curé  de  Verneil-le-Chétif,  canton  de  Mayet  (Sarlhe);  arr.  du  Dir. 
Ex.  du  18  novembre  1797.  —  Total  :  2. 

§  3.  —  Mis  en  libertt'. 

CouRJEAN,  Edme  Nicolas,  curé  à  Linthes  -,  canton  de  Sézanne, 
Marne.  (Arr.  du  27  janvier   1798.)  —  Dessaint,  c.   d'Anglure.  Marne. 

—  Ki.NDAL,  curé  de  S«e-Croix-los -Colonies,  diocèse  d'Upsal(sic.  L.  P.) 

—  Petit,  c.  de  la  Celle  sur  Chantemerle,  Marne.  —  Total  :  4. 

§  6.  —  Sort  incertain, 

A.  Prêtres. 

Bessehel,  2«  vie.  du  Mont,  Besançon.  L.  P.  —  l'arhantie,  ci-devant 
recteur, Finistère 3.  (Arr.  du  Dir.Ex.dul9  décembre  1797)  —  Wer.nkt, 
pr.  à  Winchinf,'heim,  —  Serait-ce  Wingersheim  ou  Winzenheim  (Bas- 
Hhin)?  diocèse  de  Strasbourg.  L.  P.  Total  :  3. 

>  M.  l'abbé  Pontdevie. 

'■'  L.  P.  :  curé  de  Lintôsc  ! 

3  L.  P.  :  Larchantel,  chanoine  et  vie.  gén.  de  Quimper. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


465 


B.  Laïques. 

Bastion,  commis  ù  Amiens,  sa  femme  et  un  enfant.  —  Calufj:e 
Enneniond.  —  Cassai,  soi-disant  journaliste'.  —  Dui'Outrk,  de  Limofies 
—  Lerouillier,  J.-B,  de  Clermont.  L.  P.  —  Total  :  7  —  L.  P.  cite  oncoro 
HtcLÈs,  Marguerite  ;  mais  ce  doit  être  la  femme  Miquelon  (M.-ir;;u(Tile). 
déportée  par /a  Bayonnuisc :  ci  HoL'iLu:R.J.-n.,qui  est  sans  doulo  aussi 
le  même  que  Lerouiller,  J.-B.,  nommé  dans  ce  même  puraf;rapiio. 


RKSUIIB. 

Décédés  : 

Prêtres  :  H 

) 

13 

Transférés  : 

Report 

Prêtres  : 

35 
4 

Laïques  :    2 
Évadés  : 

i 

Mis  en   stirv.  : 
Mis  en  liberté  : 

id.      : 
id.      : 

2 

4 

Prêtres  :  12 

' 

Snrl  incertain  : 

Laïques  :    8 
Qualité  inconnue  :    2 

22 

Prêtres  : 
Laïques  : 

3       / 
-       1 

lu 

A  reporter 

35 

Total  : 

55 

>  Ne  serait-ce  pas  Casati,  de  Milan 


30 


TABLE  DES  MATIÈRES 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Préface v-xxn 

LIVRE  PREMIER 

LE  DIX-HUIT  FRUCTIDOR 

CHAPITHE  I 

LE    DIRECTOIRE    CONTINUE    LA    CONVENTION 
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m  ISIfi PaKc  loi 
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